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PRÉAMBULE 

 

 
« De tous les monuments, les tombeaux sont ceux qui présentent peut-être le sujet 

le plus vaste aux études de l’archéologue, de l’historien, de l’artiste voire du 

philosophe. Les civilisations, à tous les degrés de l’échelle, ont manifesté la nature 

de leurs croyances en une autre vie par la façon dont elles ont traité les morts. » 

 

Extrait de Viollet-Le-Duc, Dictionnaire raisonné de l’architecture française du XIe au 

XVIe siècle, Édition Bance – Morel, Paris, 1854-1868. 

 

 

 

Les archéologues se sont de tous temps intéressés à l’étude des lieux funéraires, 

livrant de précieux indices matériels sur les sociétés anciennes. La sépulture renvoie 

à un passé plus ou moins lointain, véritable ou idéalisé, et nous met face aux hommes 

de jadis, ordinaires ou légendaires.  

L’approche singulière de l’archéologie funéraire réside dans le fait que son étude ne 

permet que l’observation des traces pérennes de la phase finale des rites funéraires, 

constitués de gestes répétés, transmis par les membres de groupes socioculturels 

appartenant à un cadre spatio-temporel défini.  

L’examen des vestiges funéraires renseigne sur la composition et l’organisation 

sociale des sociétés d’autrefois, bien que reflétant majoritairement ce que les individus 

du passé ont volontairement laissé à la postérité. 

Dans une étude dédiée aux sociétés protohistoriques de l’Ouest européen, n’ayant 

eux-mêmes livré aucun écrit concernant leurs pratiques funéraires, les derniers gestes 

sont accessibles pour l’archéologue mais la pensée sous-jacente demeure inexpliquée 

et ne peut être que supposée. 
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 PROBLÉMATIQUE 

  
 

« Le thème de la mort en soi appartient nécessairement au domaine des attitudes 

collectives […]. » 

 
Extrait de Virginie Amilien, In : Pascale Auraix-Jonchière, Mythologies de la mort, 

Presse Universitaire Blaise Pascal, Clermont-Ferrand, 2000, p. 16. 

 

 

Ce travail de thèse met en lumière les principaux aspects des choix funéraires des 

populations de la zone « transmanche » dite « province médio-atlantique »1, du milieu 

du Ve siècle à la fin du Ier siècle avant J.-C. Ceux-ci sont illustrés par la récurrence 

dans le temps et l’espace de gestes codifiés effectués dans un ordre choisi2, au sein 

de « tombes formelles »3 pouvant être isolées ou dont le regroupement forme un 

ensemble funéraire.  

 

- La genèse du projet :  

Cette thèse doctorale fait suite à un mémoire de master consacré aux sites 

funéraires des âges du Bronze et du Fer dans le Bassin parisien, préparé sous la 

direction de Patrice Brun, à l’Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne4. Cette précédente 

étude a illustré des distinctions au sein des espaces funéraires des complexes 

culturels protohistoriques connus dans le Bassin parisien : nord-alpin à l’est et 

atlantique à l’ouest. Les résultats de ces recherches ont également mis en évidence 

une zone intermédiaire entre ces deux grandes entités correspondant principalement 

à la zone de la culture dite de « l’Aisne-Marne »5 et s’étendant, dans une moindre 

mesure, jusqu’à la région Centre-Val-de-Loire actuelle. Ce territoire « tampon », bien 

connu dans la recherche protohistorique hexagonale, comprend un grand nombre de 

sites funéraires composés pour certains de tombes aux dépôts mobiliers abondants et 

variés. Le traitement des données concernant les territoires atlantiques témoignait 

d’une plus grande diversité des pratiques funéraires dans le temps et l’espace en 

                                                
1 Milcent 1993, 2006 ; Milcent 2012, pp. 10-13, pp. 28-29 ; Verger, In : Buchsenschutz 2015, pp. 173-
176.  
2 Lejars, In : Buchsenschutz 2015, p. 193 ; Malrain et al. 2005, pp. 153-154.  
3 Voir la définition p. 698.  
4 Vannier 2013.  
5 Demoule 1999. 
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comparaison avec le complexe culturel voisin. En consultant les travaux de mes 

prédécesseurs, plusieurs points apparurent. Premièrement, les données 

archéologiques concernant le domaine atlantique paraissaient bien moins abondantes 

que pour les zones nord-alpine et méditerranéenne. Deuxièmement, les informations 

connues semblaient témoigner d’une plus grande hétérogénéité au cours de la période 

laténienne. Et enfin, plusieurs « provinces » avaient été distinguées au sein d’un vaste 

complexe culturel atlantique, dont les pratiques funéraires n’avaient pas été exposées 

à grande échelle sur le temps long. Parmi celles-ci, la « province médio-atlantique », 

comme définit par Pierre-Yves Milcent6, correspond à un large territoire 

« transmanche ». La principale question issue de ces observations est : l’étude de 

cette zone géographique et culturelle permettrait-elle d’appréhender les similarités 

et/ou différences au sein de groupes funéraires pouvant illustrer diverses pratiques 

dans le temps et l’espace, et d’éclairer les interactions et possibles influences des deux 

côtés de la Manche ? Cette perspective internationale présente aussi un intérêt 

nouveau ainsi qu’une vision élargie des territoires des temps anciens, des Gaules et 

de l’île de Bretagne, à travers une approche mettant en lien les recherches et travaux 

réalisés dans trois pays actuels et permettant ainsi d’établir des contacts et échanges 

avec des chercheurs francophones et anglophones.    

 

- Des groupes funéraires « médio-atlantiques » ?  

L’un des enjeux du présent travail de thèse est de s’interroger sur les variations et 

les diversités inter et intra régionales dans les pratiques funéraires, et de comprendre 

si elles s’apparentent à des coutumes ou des traditions propres à un groupe inscrit 

dans une entité plus vaste. Cette entité pourrait comprendre différents groupes 

présentant des gestes codifiés communs. Ces derniers, véhiculant un sens 

symbolique compris et agréé par les membres de diverses communautés, 

s’illustreraient par une homogénéité apparente au sein des lieux funéraires d’une 

époque et/ou d’un territoire7. Différentes traditions régionales traduiraient un « langage 

funéraire »8 ou un discours particulier permettant également à un groupe d’individus 

de se distinguer de ses voisins les plus proches ayant des traits culturels communs9. 

                                                
6 Milcent 1993, 2006, 2012.  
7 Baray 2008, p. 183. 
8 Thouvenot, In : Auxiette et al. 2012, p. 163. 
9 Rapin 2001, p. 33 ; Baray 2003, p. 21. 
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Cette recherche veut également préciser l’évolution diachronique et spatiale des 

pratiques funéraires10. À travers l’illustration des principales phases de changements 

majeurs en s’appuyant sur l’élaboration de l’inventaire des lieux funéraires et des 

données relatives au corps, à l’architecture et au mobilier. La présente thèse, à échelle 

macroscopique, veut également apporter un éclairage sur les interactions par voies 

maritimes entre le continent et le sud de la Bretagne insulaire, permettant ainsi de 

discuter l’origine de certaines pratiques et leur diffusion spatio-temporelle11 à travers 

la zone « transmanche » étudiée. 

 

- Une dépréciation de la zone atlantique dans la recherche archéologique :  

Les régions atlantiques sont encore quelque peu dépréciées dans la recherche 

protohistorique12, en comparaison des régions nord-alpine et méditerranéenne, pour 

lesquelles davantage de travaux ont été menés ou sont en cours de réalisation. Cette 

dévaluation de l’espace atlantique européen peut, en partie, trouver son origine dans 

les théories traditionnelles dites « invasionistes » 13  et « diffusionnistes »14. Ces 

hypothèses proposent une succession de mouvements de populations et une 

dynamique d’échanges de biens et de connaissances technologiques véhiculés 

principalement de l’est vers l’ouest et du sud en direction du nord de l’Europe au cours 

de la Protohistoire. Elles mettent alors l’accent sur l’étude des zones « originelles », 

situées au nord des Alpes et dans les régions méditerranéennes15. Un des autres 

facteurs de la dépréciation des régions de l’Ouest est un décalage entre certains 

systèmes de chronologie relative établis pour les régions atlantiques continentales et 

pour les îles Britanniques se basant sur ces idées diffusionnistes incluant ainsi un écart 

dans le temps entre les espaces continentaux, côtiers, maritimes et insulaires.  

 

 

 

 

 

                                                
10 Malrain et al. 2005, p. 154.  
11 Henderson 2007, p. 26. 
12 Milcent 2012, p. 17. 
13 Voir l’historique p. 57. 
14 Voir l’historique p. 55. 
15 Cunliffe 2010, pp. 14-16. 
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- Les limites de la recherche : 

Ce travail à échelle macroscopique sur cinq siècles repose sur une recherche 

exclusivement bibliographique et ne prétend pas offrir une étude précise de chacun 

des lieux inventoriés et de chaque matériel issu des sépultures. Les éléments étudiés 

proviennent de la documentation consultée et s’appuient sur les résultats et 

hypothèses présentés dans différents travaux français, belges et britanniques. Cette 

étude des pratiques funéraires vise à éclairer un domaine spécifique des usages 

collectifs, propres à une structure sociale d’une période donnée dans un espace 

géographique défini. Traitant exclusivement des données du domaine funéraire, ce 

travail ne peut prétendre établir les causes exactes des changements identifiés et de 

pouvoir les étendre à l’ensemble des sphères sociale, économique et culturelle des 

groupes étudiés. D’autant que certains aspects des rites funéraires ne peuvent être 

approchés par manque d’informations écrites provenant des populations étudiées. 

Malgré l’apport certain des données funéraires dans la compréhension des 

populations anciennes, elles n’autorisent l’appréhension que de certains gestes qui ne 

peuvent trouver aucune réponse ferme et assurée faisant le lien entre l’observation 

des pratiques funéraires et les idées religieuses et/ou sociales sous-jacentes à la 

gestuelle interprétée16. Pour une approche générale de l’origine des phénomènes 

motivant une modification des codes et normes funéraires, marquant potentiellement 

un bouleversement significatif global au sein des sociétés concernées17, il serait 

indispensable d’effectuer une analyse minutieuse de tous les éléments connus, 

incluant les domaines domestiques et cultuels18. 

 

Synthèse de la problématique : 

Nous pouvons comprendre la problématique de cette thèse doctorale en quatre 

questions :  

- Existe-t-il des groupes funéraires régionaux dans la « province médio-

atlantique » au second âge du Fer ? 

- Quelles-sont leurs caractéristiques et leur évolution spatio-temporelle ? 

- Quels-sont les possibles liens et relations entre eux ? 

- Existe-t-il des temps funéraires « médio-atlantiques » ?  

                                                
16 Renfrew 2007, p. 121. 
17 Id. p. 111. 
18 Brunaux 1998 p. 264 ; Baray 2009, p. 207. 
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CHAPITRE I : CADRE CHRONOLOGIQUE ET GÉOGRAPHIQUE 

1. LE CADRE CHRONOLOGIQUE : LE SECOND ÂGE DU FER / THE IRON AGE 

 

Cette étude concerne les cinq derniers siècles de la Protohistoire de l’Ouest de 

l’Europe, époque nommée second âge du Fer ou période de La Tène sur le continent 

(d’après le site éponyme helvète découvert en 1857) et est comprise dans l’âge du Fer 

britannique (Iron Age).  

Précisons avant tout propos concernant le choix des chronologies relatives extraites 

de différents ouvrages, que toute construction linéaire des systèmes chronologiques, 

présentant des phases successives, repose sur l’interprétation des résultats de 

diverses études des données appréciées dans différents travaux. La chronologie 

continentale choisie ici débute vers 475/450 avant J.- C., lors d’une évolution 

progressive entre le premier et le second âge du Fer. L’âge du Fer dans les régions 

atlantiques peut être notamment compris à travers les réseaux d’échanges de biens 

métalliques dont les modifications semblent marquer la fin de l’âge du Bronze et le 

début d’un âge du Fer atlantique, d’après Jon Henderson (2007), qui écrit dans son 

ouvrage consacré à l’étude de l’âge du Fer de l’Ouest européen, « The Atlantic Iron 

Age - Settlement and identity in the first millennium BC » : 
« By the subsequent Hallstatt D period (c. 625–450 BC) there was a significant drop in the 

occurrence of imported and continentally influenced material reaching Atlantic areas – a lack of 

exchange activity which coincided with the demise of the Atlantic bronze networks. This adds 

weight to the argument that it was a lack of continental interest in Atlantic metal resources which 

ultimately brought an end to the Atlantic Bronze Age. […] south-eastern Britain now broke off 

from the Atlantic exchange systems and looked towards Belgium and northern France via the 

Thames, the Seine, and the Rhine routes. » 

 

L’auteur britannique nous éclaire sur le rapprochement des deux régions 

« transmanches » du sud-est de l’île de Bretagne et du nord-ouest de la Gaule par la 

création de nouveaux systèmes d’échanges au cours du Ve siècle avant notre ère.   

Pour les territoires continentaux, Stéphane Verger précise dans l’ouvrage collectif 

publié sous la direction d’Olivier Buchsenschutz intitulé « L’Europe Celtique à l’âge du 

Fer, VIIIe – Ier siècles avant J.-C. » (2015) : 
« Malgré la durée réduite de La Tène A, on y reconnait deux phases, correspondant peut-être à 

deux étapes de maturation de la culture laténienne ancienne. La première (La Tène A ancienne) 

présente de nombreux traits hérités du premier âge du Fer, comme la construction et la 

réutilisation des tertres funéraires familiaux, alors que la seconde (La Tène récente) est tournée 
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vers la phase de l’expansion, avec notamment la diffusion des nécropoles des tombes plates à 

inhumation, qui caractérisent la fin de La Tène ancienne. »19  

 

On comprend que le début de l’âge étudié ne connait pas de rupture franche avec la 

période précédente et parait suivre un processus évolutif marqué par de courtes 

phases perceptibles par des changements de pratiques funéraires.   

La période étudiée sur le continent prend fin lors du dernier quart du Ier siècle avant J.-

C., marquant le début du processus de romanisation progressive de la Gaule, par une 

modification des structures socio-culturelles indigènes20.  

Sur l’île de Bretagne, les sites étudiés appartiennent à une période allant de la toute 

fin du Early Iron Age au Latest Iron Age, soit de la deuxième moitié du Ve siècle avant 

au milieu du Ier siècle après J.-C. Pour une démarche cohérente de compréhension 

des pratiques funéraires des périodes protohistoriques, il est donc nécessaire pour les 

sites du sud de l’Angleterre actuelle d’étendre la période à 43 après J.-C. ; moment de 

la conquête romaine de l’île. Le choix de l’aire chronologique étudiée est influencé par 

la consultation de différents ouvrages dont les auteurs proposent divers phasages 

chronologiques selon la zone et le type d’artefacts traités21, à échelle locale ou 

macroscopique. Les systèmes chronologiques du second âge du Fer proposés pour 

la zone atlantique divergent selon les chercheurs et les courants de pensée mais aussi 

selon les époques et les territoires pris en compte22.  

 

- Les systèmes chronologiques continentaux (Fig. 1, p. 27) :  

Le système continental favorisé dans cette thèse est celui proposé dans l’ouvrage 

collectif « Regards sur la chronologie de la fin de l'âge du Fer (IIIème – Ier siècle avant 

J.-C.) en Gaule non méditerranéenne »23 publié en 2012, sous la direction de Philippe 

Barral et Stephan Fichtl. Cette étude est basée sur les analyses des matériaux 

métalliques et céramiques précisant la subdivision « traditionnelle » de la période 

laténienne.  

La région regardée ici comprend une part importante du Bassin parisien où les travaux 

d’inventaire et d’analyse des pratiques funéraires du VIIe au IIe siècle avant J.-C. par 

                                                
19 Extrait de Verger, In : Buchsenschutz 2015, p. 153.  
20 Brun, Ruby 2008, p. 14. 
21 Baray 2003, p. 19. 
22 Milcent 2012, p. 17. 
23 Barral, Fichtl 2012, p. 16. 
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Luc Baray24 ont permis de révéler leur dynamique d’évolution dans le temps et l’espace 

au cours de six grandes étapes25. L’auteur propose également une équivalence entre 

les diverses phases d’évolution temporelle des pratiques funéraires du Bassin parisien 

et le système laténien26.  

La région du nord-est du Bassin parisien, de la « culture Aisne-Marne »27, a fait l’objet 

d’une division chronologique relative, à la lumière des vestiges issus d’ensembles 

funéraires comprenant souvent de nombreuses sépultures richement dotées, dans 

l’ouvrage majeur de Jean-Paul Demoule (1999), « Chronologie et société dans les 

nécropoles celtiques de la culture de l’Aisne-Marne du VIe au IIIe siècle avant notre 

ère »28. J.-P. Demoule propose neuf phases d’évolution de la « culture Aisne-Marne », 

entre les VIe et IIe siècles avant notre ère. L’auteur présente également une 

comparaison du système chronologique mise en lumière par l’étude des lieux 

funéraires de « l’Aisne - Marne » et celles présentées dans les régions du nord-est, 

notamment celle exposée par Alfred Haffner (1976) pour la « Hunsrück-Eifel-Kultur » 

(HEK)29 de l’actuel Luxembourg, entre 600 et 250 avant notre ère et celle de La Tène 

pour le sud-ouest allemand du Hallstatt D1 à La Tène C1.  

En Île-de-France, Stéphane Marion (2004), d’après son étude comparative des 

données issues des fouilles de sites d’habitat et d’ensembles funéraires, a mis en 

lumière les dynamiques d’évolution des lieux d’habitations en 10 étapes30, ainsi que 

six groupes funéraires31.  

D’après Jean-Jacques Hatt et Pierre Roualet (1977), la chronologie du second âge du 

Fer en Champagne, région dans la partie nord-est de la zone d’étude, peut être 

interprétée en neuf phases comprises entre 475 et 50 avant J.-C. Les auteurs précisent 

la méthode d’attribution de ces séquences chronologiques : 
 « Elle est fondée sur le classement, par série homogènes, des ensembles clos provenant de 

nécropoles champenoises correctement fouillées. »32  

 

                                                
24 Baray 2003; 2016. 
25 Id., p. 20, Tableau I. 
26 Baray 2003, p. 21. 
27 Demoule 1999 ; Bonnabel 2013. 
28 Demoule 1999, Chapitre IX, pp. 143-168. 
29 Haffner 1976, pp. 97-99.  
La culture de « Hunsrück-Eifel » est également mentionnée dans le chapitre sur les dépôts de char, 
éléments de char et pièces de harnachement équestre, p. 456. 
30 Marion 2004, pp. 331-348. 
31 Id. pp. 108-151. 
32 Extrait de Hatt, Roualet 1977, p. 17.  
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Pierre Roualet a présenté ce système chronologique basé sur l’étude du mobilier 

provenant des ensembles funéraires champenois en 1991 dans « Les Celtes en 

Champagne. Cinq siècles d’histoire »33. Cependant, l’avancée des recherches dans 

cette région, qui se poursuivent encore aujourd’hui, ont permis à l’auteur de proposer 

dans cet ouvrage une répartition temporelle quelque peu différente de celle exposée 

précédemment. En 1984, J.-J. Hatt avait également présenté une première étape 

laténienne apparaissant vers 480 avant J.-C. en Champagne34. Il écrit :  
« Le réexamen des mobiliers funéraires appartenant aux débuts de la civilisation de La Tène, sur 

la base des critères typologiques obtenus par l’analyse des mobiliers champenois, nous éclaire 

sur les conditions de l’apparition et du développement de cette civilisation. […] Cette civilisation 

serait donc née, vers 480 av. J.-C., du contact entre certains éléments celtiques, déplacés, et les 

populations préceltiques, dans une ambiance de relations commerciales et culturelles avec le 

monde méditerranéen. »35  

 

Dans l’ouvrage « Goeblange-Nosplet : Une nécropole aristocratique trévire » publié 

sous la direction de Jeannot Metzler et Catherine Gaeng (2009), on trouve une 

répartition temporelle basée sur l’étude du mobilier funéraire confirmant celle proposée 

par J. Metzler dans son article « La chronologie de la fin de l’Âge du Fer du début de 

l’époque romaine en pays trévire » (1996), offrant une compréhension de l’évolution 

typochronologique d’après le matériel issu des ensembles funéraires trévires de 

Lamadelaine et de l’oppidum du Titelberg au nord-est de la Gaule (Luxembourg actuel) 

de La Tène D1a à la période Gallo-Romaine. J. Metzler présente notamment une 

phase dite « Gallo-Romaine I » entre 30/25 et 15/10 avant notre J.-C., marquée par 

des dépôts de céramiques de manufacture gauloise dans les sépultures de 

Goeblange-Nospelt.   

Gilbert Kaenel a exposé des séquences chronologiques pour la région du plateau de 

la Suisse occidentale dans la publication de sa thèse doctorale en 1990, qu’il a d’abord 

précisé en 2006, puis en 2012 dans l’ouvrage collectif dirigé par Stephan Fichtl et 

Philippe Barral, dans un chapitre co-écrit avec Ph. Curdy et P. Jud, présentant une 

étude des fibules provenant des sépultures de Berne « Reichbachstrasse », Lausanne 

« Vidy » et Sion « Sous le Scex », datées entre La Tène C2 et La Tène D136.     

                                                
33 Charpy, Roualet 1991, p. 11.  
34 Hatt 1984. 
35 Extrait de Hatt 1984, pp. 354-355.  
36 In: Barral, Fichtl 2012, pp. 49-64.  
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Figure 1. Systèmes chronologiques continentaux 
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- Les systèmes chronologiques insulaires (Fig. 2, p. 32) :  

Barry Cunliffe expose, d’après ses analyses des principaux types de poteries 

connus sur l’île au Ier millénaire avant J.-C., une évolution du Iron Age selon cinq 

grandes phases37 du Earliest Iron Age au Latest Iron Age (800 avant J.-C. à 50/60 

après J.-C.). La première période de l’âge du Fer insulaire, le Earliest Iron Age, s’étend 

de 800 à 600 avant J.-C. Le Early Iron Age couvre une période de deux à trois siècles 

de 600 à 400/300 avant J.-C. Le Middle Iron Age qui suit, trouve un terme à la fin du 

IIe siècle avant J.-C., vers 100 avant J.-C. Une courte période nommée Late Iron Age, 

correspond sur le continent à la transition entre La Tène D1 et La Tène D2. Puis une 

dernière phase chronologique protohistorique est appelée Latest Iron Age et prend fin 

vers 50 après J.-C., illustrant une introduction à la période britto-romaine.  

Précédemment, en 1984, Barry Cunliffe a proposé un phasage chronologique précis, 

grâce à l’étude des objets céramiques de la région du Wessex38 (comprenant les 

comtés du Dorset, du Wiltshire, du Hampshire et l’île de Wight) dans le centre du sud 

de l’île. 

Dans « Une période de transition majeure en Europe : de la fin du VIe au début du IIe 

s. av. J.-C. (La Tène B2 et C) » (2007), Patrice Brun présente un système 

chronologique tripartite de la seconde moitié du Ier millénaire avant notre ère paraissant 

caractériser le sud de l’Angleterre actuelle39. L’auteur présente une première phase 

nommée « Early Iron Age » (500 à 325 avant J.-C.) marqué en 400 avant J.-C. par une 

forte dégradation climatique40. Ce phénomène introduit une période de changement 

connaissant une diminution du nombre des habitats de hauteurs fortifiés (hillforts), 

après 350 avant notre ère. Une deuxième phase appelée « Middle Iron Age » (325-

130 avant J.-C.), correspond à une étape de transition progressive caractérisée 

notamment par l’apparition de monnaies et l’établissement de sanctuaires ainsi que 

de véritables ensembles funéraires. Une dernière période dite « Late Iron Age », 

s’achève en 43/50 après J.-C. avec la conquête romaine modifiant la structuration des 

entités présentes dans le grand sud de l’île41.  

Colin Haselgrove, dans « The Iron Age » (1999), expose une chronologie établie 

d’après l’étude des poteries décorées, dans un large espace du sud de l’île britannique, 

                                                
37 Cunliffe 2005, p. 32; Cunliffe 2013a, pp. 291-338. 
38 Cunliffe 1984, p. 13, Fig. 2.1. 
39 Brun 2007, p. 378. 
40 Id. p. 380.  
41 Id. p. 382. 
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ayant pour limite nord une ligne partant du canal de Bristol à l’ouest jusqu’à l’estuaire 

de Humber à l’est, divisée en trois phases42 : le « Early Iron Age » (800/700 à 300 

avant J.-C.), le « Middle Iron Age » (300 à 100 avant J.-C.) et le « Late Iron Age » (100 

avant J.-C. à 43/84 après J.-C.). Il précise que la première phase de l’âge du Fer 

britannique présente de très nombreux aspects communs avec la période précédente 

de la fin de l’âge du Bronze et est davantage considérée comme une période de 

transition entre les deux âges. L’archéologue britannique note également qu’il est 

difficile de diviser ces grandes périodes en phases significatives et que les 

modifications majeures observées dans les sociétés insulaires semblent apparaitre 

qu’à partir du Ier siècle avant J.-C., avec une intensification des échanges entre les 

régions du Sud et le monde méditerranéen. Il est également possible de comprendre 

ces changements par la durabilité des transactions et de la communication des 

populations du sud de l’île encore indépendante avec la Gaule conquise puis 

romanisée pendant cette fin de période protohistorique de la Britannia.  

John Collis (1984) propose une chronologie relative du premier millénaire avant notre 

ère du sud de l’Angleterre basée sur l’étude du matériel céramique et métallique issu 

des sépultures et des dépôts cultuels, comparée aux systèmes continentaux 

européens du centre de la France, du sud de l’Allemagne, du centre de l’Italie et de la 

Grèce43. La période de l’âge du Fer exposée par J. Collis présente une division en 

quatre phases : Early Iron Age (680 – 400 avant J.-C.), Middle Iron Age (400 – 100 

avant J.-C.), Late Iron Age (100 – -1/+1) et Gallo-Belgic (-1/+1 – 50 de notre ère). La 

dernière séquence de l’âge du Fer britannique illustre, selon Collis, une phase 

marquée par l’augmentation de mobilier du Nord de la Gaule dans les sépultures et 

lieux cultuels du sud de l’île.  

Dans « The Iron Age in the Upper Thames Basin », Dennis Harding (1972) présente 

également une période caractérisée par la présence d’éléments céramiques belges 

dans le sud de l’Angleterre, bien que celle-ci débute dès le Ier siècle avant notre ère 

d’après Harding : « Para Belgic phase » (100 avant – 50 après J.-C.)44.  

En Cornouailles, Jon C. Henderson, dans son ouvrage consacré à l’âge du Fer 

atlantique (2007), précise que les chronologies sont très variables d’un auteur à l’autre, 

bien que différents chercheurs s’accordent pour une division en deux phases de cette 

                                                
42 Haselgrove 1999, p. 114. 
43 Collis 1984, pp. 23-25.  
44 Harding 1972, pp. 117-125. 
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période. Cependant leurs temporalités ne semblent pas être consenties par tous45. 

Henderson présente le système établit par Henrietta Quinnell dans son chapitre intitulé 

« Cornwall during the Iron Age and the Roman period »46, basée sur l’étude des 

artefacts issus des sites d’habitats de la période, illustrant des échanges privilégiés 

avec la péninsule armoricaine, notamment à travers l’importation d’éléments 

céramiques : Early Iron Age (600 à 400 avant J.-C.) et Late Iron Age (400 avant J.-C. 

à 43 après J.-C.).  

En 2007, dans son chapitre intitulé « The dynamics of social change in Later Iron Age 

eastern and south-eastern England c. 300 BC – AD 43 »47, J. D. Hill proposa une 

compréhension en deux phases de la fin de l’âge du Fer britannique dans de l’est et 

le sud-est de de l’Angleterre (Middle Iron Age, de 200 à 100 avant J.-C. et Late Iron 

Age, de 100 avant à 43 après J.-C.), d’après l’étude de la distribution des tombes à 

crémation et du matériel importé des régions méditerranéennes et de Gaule, 

principalement connus au cours de la seconde période présentée dans les régions 

côtières du sud de l’île.  

 

Les différents systèmes de chronologie relative proposés ne permettent pas de 

distinguer une évolution précise au cours de la large phase du Middle Iron Age. Cette 

période est présentée selon les auteurs entre les IVe – IIIe siècles et le début du Ier 

siècle avant notre ère. Cette méconnaissance est la conséquence d’un manque de 

données archéologiques attestées pour cette période en comparaison des deux 

derniers siècles de l’âge du Fer britannique, bien mieux renseignés. Dans sa thèse 

doctorale consacrée à la région du Severn et des Cotswolds, Tom Moore (2003) 

précise également, concernant la chronologie de l’âge du Fer du sud britannique :  
« Iron Age chronology has also suffered from the region's location close to areas of the country 

with more detailed chronological frameworks, such as Wessex and the upper Thames Valley. 

This has led to the application of models from elsewhere, particularly Wessex, being applied to a 

corpus of poorly or undated sites which may not accurately reflect regional and local differences. 

Such frameworks have tended to rely heavily on similarities in pottery style or the morphology of 

settlements. To the south a similar process took place but instead used Cadbury Castle, rather 

than Danebury as a template for settlement development in northern Somerset. »48 
 

                                                
45 Henderson 2007, p. 116. 
46 Quinnel 1986.  
47 In: Haselgrove, Moore 2007, p. 16-40.  
48 Extrait de Moore 2003, p. 26.  
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Plus récemment, dans un ouvrage codirigé par Tom Moore et Xosé-Lois Armada 

(2011), il est dit que les systèmes proposés reposent en grande partie sur une 

typochronologie du matériel céramique et qu’il demeure nécessaire d’approfondir la 

chronologie de l’âge du Fer britannique, notamment par l’apport de datation par le 

carbone 14 : 
« Chronological models also reflect the scale at which they are conceived and the material which 

underpins them. Although the move to early, middle, and late, rather than ABC, was argued by 

some as merely a new nomenclature, it at least emphasized a distinction between chronology 

and culture. More recently some argue the Iron Age is more meaningfully bipartite (earlier and 

later), at least for some regions. This ambiguity in chronological schemes reflects a continued 

reliance on a small number of ceramic and radiocarbon sequences and the need for better 

chronological precision. »49 

 

 

                                                
49 Moore, Armada 2011, p. 17.  
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Figure 2. Systèmes chronologiques insulaires 
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Au vu des différents systèmes présentés, la chronologie continentale privilégiée 

dans cette thèse doctorale est divisée en douze phases au cours des cinq derniers 

siècles avant notre ère : 

- Fin du 1er âge du Fer : 500 – 475/450 avant J.-C. 

- La Tène A1 : 475/450 – 425 avant J.-C. 

- La Tène A2 : 425 – 400/375 avant J.-C. 

- La Tène B1 : 400/375 – 325 avant J.-C. 

- La Tène B2 : 325 – 260/250 avant J.-C. 

- La Tène C1 : 260/250 – 200 avant J.-C. 

- La Tène C2 : 200 – 150 avant J.-C. 

- La Tène D1a : 150 – 125 avant J.-C. 

- La Tène D1b classique : 125 – 100 avant J.-C.  

- La Tène D1b évoluée : 100 – 75 avant J.-C. 

- La Tène D2a :75 – 50 avant J.-C. 

- La Tène D2b : 50 – 25 avant J.-C.  

 

Comme nous l’avons vu, les séquences temporelles proposées pour les territoires 

insulaires n’autorisent pas une subdivision aussi précise que les systèmes 

continentaux.  Les données archéologiques paraissent lacunaires jusqu’au Ier siècle 

avant notre ère. Les dernières phases de l’âge du Fer britannique offrent une meilleure 

compréhension de l’évolution du matériel, notamment céramique, sur lequel s’appuient 

principalement les auteurs britanniques. D’après les informations recueillies, on 

comprend quatre phases chronologiques de l’âge du Fer pour le sud de l’île de 

Bretagne entre 450 avant et 43/50 après J.-C. : 

- Late Early Iron Age: 450 – 400 avant J.-C.   

- Middle Iron Age: 400 – 100 avant J.-C. 

- Late Iron Age: 100 – 50/25 avant J.-C. 

- Latest Iron Age : 50/25 avant – 43/50 – après J.-C. 
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 2. LE CADRE GÉOGRAPHIQUE : LA « PROVINCE MÉDIO-ATLANTIQUE » 

 

 

- Le complexe culturel atlantique et ses provinces :  

La « province médio-atlantique » est une des trois grandes régions s’inscrivant 

dans le complexe culturel atlantique (Fig. 3, page suivante), notamment présentées 

par Pierre-Yves Milcent, dans son chapitre intitulé « Premier âge du Fer médio-

atlantique et genèse multipolaire des cultures matérielles laténiennes »50, et dans son 

ouvrage « Le temps des élites en Gaule atlantique »51, illustrant le développement de 

réseaux d’échanges privilégiés, sous forme d’objets finis et de savoirs techniques, 

mais aussi une identification commune à travers le temps, perceptibles dans des 

domaines tant socio-politiques que culturels. L’auteur écrit : 

 
« Cette province médio-atlantique est principalement définie par la circulation préférentielle de 

produits métalliques qui relèvent pour beaucoup de la sphère de l’outillage et  de l’armement [...] 

Mais cette entité est également décelable au travers de techniques de fabrication de ces objets 

[...] ou encore des modes de consommation ritualisés de ces derniers [...] Sans surprise, les 

contours de cette province sont flous, varient avec le temps et la documentation disponible, et 

recouvrent des zones de marche communes à d’autres provinces culturelles. »52 

 

 

                                                
50 Milcent 2006, p. 101, Fig. 10.   
51 Milcent 2012, pp. 10-13, 28-29.  
52 Extrait de Milcent 2012, p. 28. 
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- La « province médio-atlantique » :  

Cette entité « médio-atlantique » renvoi à une vaste zone « transmanche » ; de 

l’estuaire du Wash britannique au nord-est, au canal de Bristol au nord-ouest, incluant 

la péninsule armoricaine, s’étendant jusqu’à l’embouchure de l’estuaire de la Gironde 

au sud-ouest, en passant par le centre de la France actuelle, jusqu’au sud de la Mer 

du Nord, dans la plaine maritime belge située au nord des Flandres.  
La zone d’étude correspond à une large partie de l’ouest de la France actuelle 

(Bretagne, moitié nord-ouest du Centre-Val-de-Loire, Hauts-de-France, trois quarts 

ouest de l’Île-de-France, Normandie, Pays-de-la-Loire et nord-ouest de la Nouvelle 

Aquitaine), à la moitié ouest de Belgique actuelle (Hainaut et les deux Flandres) et au 

grand sud de la Grande-Bretagne (Angleterre de l’Est, Angleterre du Sud-Est, 

Angleterre du Sud-Ouest, Londres et Lincolnshire des Midlands de l’Est).   

Le choix des limites géographiques est issu de la consultation des travaux de 

recherche précédents mettant en lumière les caractéristiques et l’extension spatiale 

Figure 3. Cartes des provinces atlantiques protohistoriques (Extrait de Milcent 
2012, p. 11, Pl. 1.A) 
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du complexe culturel atlantique au cours des âges des Métaux53. La détermination de 

la zone étudiée demeure néanmoins arbitraire et tient également à une volonté de 

suivre une unité topographique et le réseau hydrographique du terrain. C’est pourquoi 

elle suit les tracés des grandes vallées et plaines alluviales des principaux cours d’eau 

et de leurs affluents majeurs (Fig. 4 ci-dessous et 5, page suivante).  

 

 

 

 

 
Figure 4. Carte topographique de la zone d’étude (É. Vannier) 

                                                
53 Cunliffe 2004, 2005, 2012; Henderson 2007; Moore, Armada 2011; Milcent 2006, 2012. 



 

- 37 - 

 
Figure 5. Carte hydrographique de la zone d’étude (É. Vannier) 

 

 
Afin de comprendre les dynamiques d’évolution des pratiques funéraires au sein de 

l’espace étudié et dans un souci de cohérence concernant la géographie et la 

topographie du terrain, il est nécessaire d’inclure à l’étude les départements français 

actuels de l’Aisne et de la Champagne-Ardenne. Cet espace du Bassin parisien sur 

lequel s’épanouit au cours du second âge du Fer la « culture Aisne-Marne »54 exposée 

par Jean-Paul Demoule, est caractérisé par des ensembles funéraires pouvant 

compter un nombre important de sépultures offrant de riches assemblages de mobilier 

funéraire. Ce territoire continental particulièrement bien renseigné peut être compris 

comme une région se détachant de la zone de la culture nord-alpine à l’est, et/ou se 

rattachant à une région an marge de l’espace « médio-atlantique » dès le premier âge 

du Fer, notamment d’après les écrits de Pierre-Yves Milcent (2006) : 

« Soulignons-le d’emblée, les liens de la culture Aisne-Marne avec la zone où s’expriment les 

phénomènes princiers hallstattiens sont ténus et ne sauraient en aucune manière justifier que 

                                                
54 Demoule 1999. 
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l’on place cette culture au sein du complexe nord-alpin. Les quelques importations et imitations 

de certaines productions nord-alpines – des fibules essentiellement – ne sont certes pas quantité 

négligeable et témoignent d’échanges qui s’expliquent d’abord par la proximité géographique, 

mais ils ne suffisent pas à caractériser en Champagne une culture matérielle nord-alpine 

endogène. A-t-on jamais découvert au nord de la Seine de la céramique tournée à profil sinueux 

et des armes hallstattiennes produites sur place, ou bien des agglomérations et tumulus princiers 

témoignant d’intensifs contacts avec la Méditerranée et d’une organisation socio-économique de 

stade proto-étatique ? Nous ne jugeons pas opportun de développer plus loin ces observations 

dans la mesure où elles sortent du cadre géographique très occidental de notre article et ne 

feraient que renforcer la nette différence qui se dessine entre la culture Aisne-Marne et les régions 

nord-alpines au premier âge du Fer. »55 

 

Stéphane Verger (2015) avance aussi la compréhension de la Champagne comme 

espace oriental de la « province médio-atlantique » :  
« La Champagne appartient sans doute à une zone culturelle plus vaste, comprenant des régions 

moins bien connues, comme le nord de la France et la Normandie rattachées à ce qui est appelé 

le domaine médio-atlantique. Divers aspects de la culture matérielle du faciès champenois du Ve 

s. (comme certains types de fibules et d’armes et une partie du faciès céramique) semblent en 

être issus directement, alors que d’autres sont à mettre au compte d’un renforcement des 

relations avec le domaine hallstattien continental. Il en va de même pour d’autres régions 

occidentales, qui font partie du domaine médio-atlantique mais sont aussi imprégnées, pour 

certains aspects (comme la céramique estampée armoricaine), dans le domaine laténien 

ancien. »56 

 

Cette région peut donc également être perçue comme un territoire « transitoire », 

bénéficiant d’une situation géographique avantageuse illustrant la qualité des 

échanges entre les deux grandes entités voisines, atlantique à l’ouest et nord-alpine à 

l’est. 

 

- Les relations « transmanches » au second âge du Fer :  

Dans la partie intitulée « The Channel as a Centre »57, de son ouvrage « Britain 

Begins », le professeur Barry Cunliffe expose l’importance de la zone « transmanche » 

dans les échanges de matériaux et objets finis, mais aussi de savoirs technologiques, 

particulièrement entre l’Armorique et le Wessex, dès la première moitié du IIe millénaire 

                                                
55 Extrait de Milcent 2006, p. 89-90.  
56 Extrait de Verger, In : Buchsenschutz 2015, p. 173. 
57 Cunliffe 2013a, pp. 276-282.  
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avant notre ère. L’auteur présente également un rapprochement culturel et matériel 

accru à partir de la seconde moitié du IIe millénaire avant J.-C., attesté par les sources 

archéologiques des péninsules armoricaine et cornouaillaise jusqu’au sud de la Mer 

du Nord.  

Dans le chapitre suivant, titré « Episodes of Conflict, 800 – 60 BC »58, B. Cunliffe fait 

le même constat que Pierre-Yves Milcent, évoqué plus haut, d’une intensification des 

interactions, au premier âge du Fer, particulièrement à partir du VIIIe siècle avant J.-C. 

Les biens échangés sont principalement des éléments métalliques, particulièrement 

des armes et des outils, au sein d’une zone atlantique comprenant des régions côtières 

du centre de l’Armorique et des côtes normandes aux Cornouailles. On retrouve ces 

éléments métalliques jusque dans la partie centrale du sud de l’île britannique (île de 

Wight et Hampshire), et passant par le Pays-de-Galles et le sud de l’Irlande, se 

diffusent d’un centre à l’autre, se voyant ainsi distribués, en quantité moindre, jusqu’en 

Écosse et au nord de l’Irlande.  

Pour cette même période l’archéologue britannique expose une diffusion d’éléments 

céramiques du nord de la zone continentale des côtes de la Manche vers le sud-est 

de l’île. Les propos de Pierre-Yves Milcent, de Barry Cunliffe, mais aussi ceux de Jon 

Henderson (2007), nous éclairent sur la longévité et la continuité des échanges 

privilégiés entre territoires continentaux et insulaires, via des voies maritimes au cours 

des âges des Métaux, et leur intensification dans le temps, au sein de groupes 

régionaux distincts, faisant de la Manche un des principaux centres maritimes 

d’interactions.  
 

- Les populations « médio-atlantiques » :  

Au second âge du Fer, la Manche formait une frontière naturelle entre les territoires 

gaulois sur le continent et britons sur l’île. Ces populations des périodes 

protohistoriques sont souvent vues comme appartenant aux peuples « celtiques », 

vivants dans l’Ouest européen au cours de la seconde moitié du Ier millénaire avant J.-

C. La réalité que recouvre le nom de « celte » ainsi que la localisation et les formes 

d’expansion de la « culture celtique » ne fait pas consensus parmi les archéologues 

aujourd’hui59. Les chercheurs actuels s’accordent néanmoins par convention à 

nommer « celtes » les populations vivant au second âge du Fer sur les territoires 

                                                
58 Id. pp. 291-338.  
59 Brunaux 2014, p. 27.      
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étudiés. Cependant, dans la présente étude il est par choix fait mention uniquement 

de peuples « gaulois » et « bretons insulaires » ou « britons », occultant le terme de 

« celtes » recouvrant une définition très variable et complexe, trop sujet à discussion 

et controverse, tant et si bien qu’il devient difficile de discerner une réalité objective 

définissant cette entité « celtique »60, exposée par différents chercheurs européens61.  

John Collis (2010) présente douze points dans le problème de l’interprétation des 

peuples « Celtes »62 :  

1. Nous ne savons pas comment les Celtes étaient définis dans le passé car la vision 

des auteurs antiques varie dans le temps et l’espace ;  

2. Les termes de « Celtes » ou « Gaulois » étaient employés pour des populations de 

territoires s’étendant de l’ouest européen à l’Asie mineure par les auteurs anciens et 

les populations elles-mêmes, et n’ont jamais été employés pour désigner les peuples 

de l’île de Bretagne ;  

3. Le terme de « celtique » pour nommer certaines langues régionales britanniques a 

été utilisé qu’à partir du XVIIIe siècle et propose la conception d’une survie d’une 

ancienne langue gauloise dans les dialectes insulaires ;  

4. Dire qu’un Celte est une personne qui parle une langue celtique est aussi une 

invention du XVIIIe siècle ;  

5. « L’art Celtique » a été défini au milieu du XIXe siècle en Irlande, voulant comprendre 

un héritage des anciens habitants de l’île vus comme « celtiques » ;  

6. L’origine de l’art celtique a été localisé dans le nord de la France, le sud de 

l’Allemagne et en Bohême. Colis précise également que l’aire d’origine de cet art 

pourrait s’étendre à une large partie de la France et de l’Allemagne, la République 

Tchèque, la Suisse, une partie de l’Autriche, du nord de l’Italie et du sud de la Grande-

Bretagne ;  

7. L’interprétation des études historiques et linguistiques tendent à localiser l’origine 

des Celtes dans le sud-ouest de l’Allemagne ou selon les textes anciens dans le centre 

et l’ouest de la France ;  

8. La définition d’un « groupe culturel » archéologique ne peut être corrélé à une 

population ancienne ; 

                                                
60 Giot et al. 1979, p. 246. 
61 Grenier 1945 ; Hubert 1974 ; Collis 1994 ; Cunliffe 2006, 2010, 2013b ; Persigout 1996 ; Karl 2010 ; 
Brunaux 2014 ; Buchsenschutz 2015. 
62 Collis 2010, pp. 223-224.  
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9. Deux cultures dominantes ont été définies pour l’âge du Fer : hallstattienne et 

laténienne ; 

10. Les notions de Celtes et de Germains ont été utilisés à partir de la fin du XIXe siècle 

pour des conceptions racialistes inacceptables ; 

11. Les théories invasionistes appuient une influence externe dans les évolutions 

perceptibles, laissant penser à une incapacité des populations locales d’innover ; 

12. L’idée de diverses sources de la « culture celtique » en différents lieux et temps 

est toujours présente dans certains ouvrages.  

 

Les premières lignes de « La Guerre des Gaules » de Jules César nous renseignent 

sur la dénomination des populations gauloises dont certaines se nomment elles-

mêmes « celtes », habitant des territoires situés entre le sud de la Seine et le nord de 

l’Aquitaine (La Guerre des Gaules, I, 1) : 
« Toute la Gaule est divisée en trois parties, dont l’une est habitée par les Belges, l’autre par les 

Aquitains, la troisième par ceux qui, dans leur langue, se nomment Celtes, et dans la nôtre 

Gaulois. »63 

 

D’après le proconsul romain (La Guerre des Gaules, I, 1), les Gaules sont divisées en 

trois grandes entités64. La Gaule Belgique, voisine des Germains, qu’il localise au nord 

de la Seine s’étendant des rives de la Manche à l’ouest, au Rhin à l’est marquant la 

frontière avec les peuples germaniques habitant l’autre côté du fleuve. L’Aquitaine, de 

la Garonne aux Pyrénées, et la Gaule Celtique située entre les deux premières. 

Chacune ayant une langue et des lois différentes. César dit aussi que l’île de Bretagne 

était habitée par deux populations : un peuple autochtone et un autre venu de Gaule 

Belgique ; hypothèse émise d’après l’ethnonymie des territoires britons qu’il connut, 

proche de celle qu’il rencontra sur le continent, lors de son incursion sur l’île au Ier 

siècle avant notre ère (La Guerre des Gaules, V, 12-13). 

 

 

 

 

                                                
63 Traduction de L.-A. Constans, 1926. 
64 Fichtl 2012b, p. 8.  
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Regardons ici la comparaison entre les habitants de l’île de Bretagne et les Gaulois 

que fit l’auteur latin Tacite (De Vita Agricolae, XI, 2, 3), à la fin du Ier siècle :  
« Ceux qui vivent le plus près de la Gaule ressemblent à ses habitants : soit l’origine ethnique 

reste marquante, soit le climat a conditionné le type humain dans ces régions qui se font face. En 

examinant la question dans ses grandes lignes, on peut, malgré tout, concevoir que des Gaulois 

ont occupé l’île du fait de sa proximité : on peut y retrouver les rites et les croyances religieuses 

propres à la Gaule ; la langue n’est pas très différente […]. » 65 

 

Selon Tacite, les populations britonnes et gauloises auraient partager de nombreux 

caractères tant physiques que culturels et semblaient bien davantage cousines que 

seulement voisines. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
65 Traduction de R. Beauchot, 1928. 
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CHAPITRE II : MÉTHODOLOGIE ET HISTORIQUE DE LA RECHERCHE 

1. L’ÉTUDE DU CORPUS : INVENTAIRE ET ANALYSE DES DONNÉES 

 

- L’inventaire :  

Les recherches bibliographiques :  

Les données enregistrées relatives aux ensembles funéraires et tombes isolées 

proviennent exclusivement d’une recherche bibliographique. Cette étude s’est 

effectuée dans différents centres de recherche archéologique et des bibliothèques, en 

France et en Grande-Bretagne. Les informations ont été collectées par une 

consultation de différents types d’écrits tels que des ouvrages dédiés à l’archéologie 

de la mort et l’étude des pratiques funéraires, des monographies, des rapports de 

fouilles, des bilans de recherches et d’activités archéologiques (bilans scientifiques 

régionaux, rapports d’activités de l’Inrap, carte archéologique de la Gaule, etc.), des 

revues archéologiques régionales et des travaux universitaires antérieurs, mais 

également la consultation de sites web consacrés à l’archéologie et/ou à la 

muséologie. Le nombre et la qualité des informations inventoriées ; tributaires d’une 

documentation archéologique parfois lacunaire, sont très inégalitaires tant d’un point 

de vue géographique que chronologique66. Cependant, des inventaires des sites 

funéraires de la période traitée ont été établis pour certains territoires67 et des 

ouvrages, parfois très précis, illustrent l’étendue des connaissances à diverses 

échelles sur le temps long. Néanmoins, ce type de documents demeurent encore peu 

nombreux, particulièrement concernant le domaine atlantique. Seuls des 

monographies, rapports de fouilles et articles compendieux autorisent une étude 

précise de certains lieux. La nature d’autres documents consultés rend parfois difficile 

l’observation des pratiques mais permet toutefois une étude comparative de certains 

critères à échelle macroscopique. Afin de procéder aux analyses des données 

connues, il est nécessaire de sélectionner les sites les mieux datés et offrant le plus 

grand nombre d’informations. Ceux dont la datation n’a pu être clairement déterminée, 

mentionnés dans des publications anciennes et / ou sommaires, ne sont pas pris en 

compte dans les analyses. Cependant des cas précis issus des sites exclus peuvent 

être cités à titre d’exemples afin d’illustrer certains propos. 

                                                
66 Brun, Ruby 2008, p. 16 ; Desenne et al. 2009, p. 173. 
67 Hirsch 1972; Blanchet 1983a; Whimster 1979, 1981; Demoule 1999; Baray 2003, 2016; Marion 2004; 
Delrieu 2009. 
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Les références bibliographiques de chacun des sites sont mentionnés pour chaque 

première citation de ceux-ci dans le texte. Au cours du récit, le lecteur peut également 

trouver des indications concernant les numéros de pages et/ou les illustrations 

auxquelles se référer selon le propos pour préciser les sources citées mais aussi afin 

d’offrir une consultation aisée des écrits sur lesquels s’appuie cette recherche. 

L’inventaire, non exhaustif, des sites funéraires des régions et temps étudiés, ainsi les 

références bibliographiques et des liens webographiques, permettant d’en consulter 

certaines sources, sont présentés dans le deuxième volume de cette thèse doctorale. 

 

La classification des informations :  

Les catégories de données réunies pour la constitution de l’inventaire ont été classées 

selon quatre groupes thématiques. Dans un premier temps, l’étude des données se 

concentre sur le lieu funéraire lui-même et sa composition : localisation, datation 

présentée du site dans les sources consultées, organisation spatiale du lieu funéraire, 

nombre de sépultures, nombre de défunts et type de sépultures (primaire / secondaire ; 

individuelle / plurielle). Le second groupe est dédié à l’architecture funéraire : 

aménagements internes (formes, dimensions et aménagements des fosses 

sépulcrales) et externes des sépultures (architecture, signalisation et marquage des 

tombes). La troisième catégorie de données est consacrée à la sépulture et aux 

traitements des corps et des restes osseux : type de traitement observable (crémation 

/ inhumation), position (allongée / pliée / anormale) et orientation des corps inhumés, 

types de dépôts des restes de crémation (amas ou « vrac » / urne / contenant en 

matériaux périssables / objet métallique), âge, sexe et genre des défunts. Le dernier 

groupe comporte treize catégories d’objets se rapportant aux éléments du mobilier 

funéraire : chars, éléments de char, pièces de harnachement équestre, éléments de 

parure et costume (anneaux et bracelets, torques, colliers et pendeloques, bagues et 

boucles d’oreille, fibules, agrafes et épingles, ceintures, boutons et chaussures), 

instruments de toilette (pinces à épiler, cure-oreille, scalptoria, rasoirs, paires de forces 

et miroirs), armes et pièces d’armement (épées, poignards, lances, javelots, boucliers 

et casques), outils (haches, couteaux, outils artisanaux, outils agricoles et outils 

médicaux), poteries (consommation, présentation, préparation, transport et stockage), 

vaisselle métallique, ustensiles de feu (chaudrons, crémaillères, chenets, landiers, 

grilles, broches, fourchettes et simpulum), restes d’animaux (espèces et type de 
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restes), seaux, monnaies, autres types d’objets rares et/ou exceptionnels (vaisselle en 

verre, autres objets métalliques, éléments périssables, etc.).  

 

- Le traitement des données :  

Les analyses :  

Chacun des sites connus présente une ou plusieurs phases d’occupation, révélant le 

moment de leur implantation, leur durée de fréquentation, leurs possibles phases 

d’abandon et la variabilité de leur activité dans le temps68. Les analyses quantitatives, 

statistiques et spatiales ne portent que sur les éléments les mieux renseignés et datés. 

Dans un premier temps, le traitement des données comprend leur étude quantitative, 

d’abord sur l’ensemble de l’aire chrono-culturelle traitée, puis au sein de cadres 

temporels définis plus restreints correspondants aux phases chronologiques 

auxquelles les sépultures sont attribuées selon les auteurs des divers ouvrages 

consultés. Les datations des lieux funéraires inventoriés ne peuvent pas faire l’objet 

d’une vérification systématique pour plusieurs raisons : son échelle, tant spatiale que 

temporelle, et la disparité de la documentation selon les régions, ainsi que les types et 

dates des publications consultées. Il est évident qu’une monographie exposant une 

typochronologie intrasite par une étude minutieuse des artefacts d’un même lieu, les 

travaux universitaires détaillés ou encore les rapports de fouille précis offrent une 

attribution chronologique bien plus assurée que de brèves évocations d’un lieu 

funéraire dans des articles succincts ou rapports d’activités concis. Les attributions 

typochronologiques les plus récentes et/ou par radiocarbone ont été privilégiées pour 

les sites ayant fait l’objet d’études précises.  

En second lieu, le traitement du corpus consiste en une analyse des différents 

éléments caractéristiques des sites choisis, répartis selon trente-neuf modalités, 

d’après quatre types de variables qualitatives, représentant les quatre catégories 

thématiques de données. Ce procédé mettant en lumière liaisons et hiérarchisation de 

ces diverses modalités et variables entre elles. Les résultats de ces analyses sont 

reportés sur des cartes de la zone d’étude afin d’offrir une visualisation simple et 

concise de l’évolution des groupes identifiés dans le temps et l’espace. Les tableaux 

de sériation des données sont visibles dans le chapitre consacré à l’évolution 

séquentielle de ces groupes funéraires (Tableaux XV à XXII, pp. 515-547). 

                                                
68 Rapin 2001, p. 23. 
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Modalités de la variable de catégorie A (6) : le lieu funéraire 
- Tombe isolée (1 sépulture) (A1) ; 

- Ensemble de 2 à 5 sépultures (A2) ; 

- Ensemble de 6 à 20 sépultures (A3) ; 

- Ensemble de 21 à 50 sépultures (A4) ; 

- Ensemble de 51 à 100 sépultures (A5) ; 

- Ensemble de plus de 100 sépultures (A6) ; 

 
L’étude des lieux funéraires appréhende leur organisation dans le territoire et leur 

effectif, allant de la tombe isolée aux très grands ensembles de plus d’une centaine de 

sépultures, et permet de comprendre les dimensions du territoire funéraire, le rapport 

des sépultures les unes par rapport aux autres et de mettre en parallèle le nombre de 

sépultures installées par génération. La présente catégorisation en six groupes est 

inspirée de celle proposée pour l’étude des espaces funéraires du second âge du Fer 

en Picardie par Sophie Desenne, Geertrui Blancquaert, Stéphane Gaudefroy, Marc 

Gransar, Bénédicte Hénon et Nathalie Soupart (2009), dans « Implantation et 

occupation des espaces funéraires au second âge du Fer en Picardie » (pp. 28-30). 

Cette subdivision diverge quelque peu de celle exposée par ces auteurs et est 

influencée par le nombre de tombes connus dans les lieux inventoriés, souvent 

présenté par dizaine. Ces modalités illustrent, dans un premier temps, l’implantation 

d’une tombe isolée comme plus petite unité funéraire. Les très petits ensembles de 

moins de 5 sépultures pourraient laisser penser à des groupes « familiaux »69 

restreints. Les espaces de 6 à 20 sépultures s’apparenteraient à un ensemble de type 

familial plus élargi. Les lieux présentant de 21 à 50 sépultures pourraient davantage 

se rapprocher d’un groupe communautaire choisi selon leur durée d’occupation. Les 

grands ensembles comptant entre 51 et 100 tombes se rapprocheraient d’une 

communauté étendue. Enfin, les très grands espaces de plus d’une centaine de 

tombes, relativement rares, pourraient rappeler un choix moins sélectif des défunts 

ayant accès au lieu funéraire et/ou à une association à un (ou plusieurs) domaine 

domestique relativement important, ou encore à des lieux pérennes occupés lors de 

plusieurs générations.  

 

                                                
69 Ginoux 2007, p. 67. 
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Modalités de la variable de catégorie B (9) : l’architecture funéraire 

- Aménagement en creux (B1) ; 

- Aménagement lithique interne (B2) ; 

- Aménagement lithique externe (B3) ; 

- Aménagement interne en matériaux périssables (B4) ; 

- Tumulus (B5) ; 

- Enclos (B6) ; 

- Aménagement externe sur poteaux (B7) ; 

- Aménagement interne sur poteaux (B8) ; 

- Stèles (B9). 

La construction des catégories proposées repose sur les types d’architecture et 

matériaux employés et l’emplacement des aménagements et constructions, internes 

ou externes, recouvrant et/ou entourant les tombes.  

 

Modalités de la variable de catégorie C (11) : la sépulture et le traitement des corps 
- Sépulture individuelle (C1) ; 

- Sépulture double (C2) ; 

- Sépulture plurielle de plus de 2 individus (C3) ; 

- Crémation exclusive (C4) ; 

- Inhumation exclusive (C5) ; 

- Crémation et inhumation (C6) ; 

- Dépôt des restes de crémation en pleine terre (C7) ; 

- Dépôt des restes de crémation en urne céramique (C8) ; 

- Dépôt des restes de crémation en contenant en matériaux périssables (C9) ; 

- Inhumation en position étendue (C10) ; 

- Inhumation en position pliée sur le côté (C11).  

Les rubriques des données relatives aux sépultures et aux corps rapportent les 

informations concernant le nombre de défunt par tombe, indépendamment des types 

de traitement des corps (crémation ou inhumation), eux-mêmes renseignés dans des 

catégories séparées permettant de comprendre s’ils sont employés de manière 

exclusive ou simultanée, ainsi que les modes de dépôts des restes de crémation dans 

les tombes et les types de contenants pouvant être utilisés, ainsi que la position des 

corps inhumés.  
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Modalités de la variable de catégorie D (13) : le mobilier funéraire 
- Char, élément de char et/ou pièce de harnachement équestre (D1) ; 

- Arme et/ou pièce d’armement (D2) ; 

- Élément de parure et costume (D3) ; 

- Poterie (D4) (pouvant contenir des dépôts alimentaires solides ou liquides, 

conservés ou non) ; 

- Couteau (D5) ; 

- Outil (D6) ; 

- Miroir (D7) ; 

- Instrument de toilette (D8) ; 

- Ustensile de feu (D9) ; 

- Reste d’animaux (D10) ; 

- Seau (D11) ; 

- Vaisselle métallique (D12) ; 

- Monnaie (D13).  

Les éléments du mobilier déposés dans les sépultures étudiées sont divisés selon les 

types d’objets dont les catégories sont explicitées dans la quatrième partie qui leur est 

consacrée (pp. 410-527). L’étude du mobilier funéraire permet de comprendre les 

choix dans la composition des dépôts par les populations gauloises et britonnes, les 

associations privilégiées d’objets dans le temps et l’espace pouvant révéler des 

ressemblances ou, au contraire, des distinctions entre différents territoires, mais aussi 

de comprendre les possibles interactions au sein de la zone d’étude par la présence 

d’éléments exportés/importés.  

Précisons que les seaux pouvant être perçus comme outils de transport ou de 

stockage, mais également contenants de restes de crémation dans de rares cas, font 

l’objet d’une catégorie spécifique. Inventoriés comme ustensiles de toilette, les miroirs 

étant des objets caractéristiques des tombes insulaires sont isolés sous une variable 

spécifique de la catégorie D. Les couteaux pouvant être utilisés comme outils autant 

que comme armes offensives sont également inventoriés séparément. 
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- La répartition spatiale : 

Une cartographie de la localisation des ensembles funéraires et tombes isolées, 

des diverses catégories de données et des résultats des analyses quantitatives et 

statistiques permet de percevoir les liaisons mais aussi les distinctions entre les lieux 

funéraires au sein de la zone traitée et de mettre en lumière des groupes funéraires. 

Des cartes illustrant des zones géographiques caractérisées par la présence 

d’espaces funéraires partagent les modalités de certaines des variables décrites plus 

haut, selon les grandes phases chronologiques prises en compte, sont également 

visibles dans le chapitre consacré à l’évolution des pratiques funéraires au cours du 

second âge du Fer (pp. 514 - 554). Ces illustrations permettent ainsi d’observer 

l’apparition et l’évolution spatiale des groupes funéraires au cours du temps.  

Le deuxième volume de cette thèse doctorale présente des cartes de répartition à 

échelle régionale, selon les délimitations administratives des trois pays concernés 

(France, Belgique et Royaume-Uni), afin de visualiser la localisation de chacun des 

sites inventoriés.  

 

- Un regard sur les sources textuelles :  

En l’absence de sources écrites provenant des populations étudiées, un regard est 

porté sur les textes antiques. Bien qu’il y ait un intérêt certain dans la vérification d’une 

possible convergence entre les récits antiques et les vestiges archéologiques70, ils ne 

sont toutefois pas considérés comme références. Outre le contexte historique 

particulier et le caractère subjectif71 de ces écrits, les auteurs grecs et latins 

approchent les coutumes étrangères observées d’après leur propre système de 

valeurs et de pensée, et n’ont également que très succinctement mentionnés les 

pratiques funéraires72. Il est important de comprendre que les références antiques 

citées ne sont présentes que dans un but d’illustrer la vision des contemporains des 

populations étudiées mais ne sont pas considérées comme des approches 

scientifiques ou théories valables.   

Les textes médiévaux des pays du Nord-Ouest de l’Europe, particulièrement les textes 

irlandais et scandinaves, sont également consultés. Malgré le fait qu’ils soient très 

éloignés dans le temps des populations étudiées, et que ce travail ne présente aucune 

                                                
70 Brunaux 1998, p. 262. 
71 Koch 1995, p. 9. 
72 Koch 1995, p. 9; Sterckx 2009, p. 74. 
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volonté de tendre vers une concordance des pratiques traitées à celles narrées dans 

les écrits gaéliques ou nordiques, leur lecture permet néanmoins d’appréhender les 

rites et croyances de populations non romanisées de l’Ouest et du Nord européens73. 

Les récits oraux retranscris par des linguistes, historiens, folkloristes et/ ou conteurs 

des régions dites « celtiques » d’Europe de l’Ouest (Bretagne armoricaine, Bretagne 

insulaire, Irlande, Écosse, Pays-de-Galles et Cornouailles), offrent un aperçu des 

pratiques et croyances anciennes, qu’elles soient véritables ou légendaires, et des 

éléments symboliques qui leur sont rattachés. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
73 Buchsenschutz 2003, pp. 251-253 ; Lambert, In : Buchsenschutz 2015, p. 25.  
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 2. L’HISTORIQUE DE LA RECHERCHE 

 

Nos connaissances résultent de plusieurs siècles de découvertes, travaux et 

études de nos prédécesseurs, il est donc nécessaire d’avoir un aperçu de l’évolution 

des travaux archéologiques dans les régions de l’Ouest de l’Europe pour comprendre 

l’état actuel des recherches dont sont issues les résultats de ce travail de thèse ; 

l’historique en est présenté ici de manière chronologique.  

 

- MOYEN-ÂGE ET RENAISSANCE : découvertes et témoignages 

Les découvertes anciennes furent dans leur grande majorité fortuites et faites dans 

la plupart des cas lors de nouvelles constructions, de réaménagements d’édifices 

religieux ou, particulièrement pour les périodes protohistoriques, furent le fruit de 

pillages de sépultures dont les emplacements sont signalés par des tertres funéraires 

visibles dans le paysage74.  

Pendant la période médiévale, apparurent des chroniques historiques rédigées par 

des ecclésiastiques voulant narrer l’histoire de l’Église chrétienne et les origines 

glorieuses des lignées royales de France75. Au XIIe siècle, dans l’Aisne, l’abbé Guibert 

de Nogent (1053 – 1125), dans son œuvre autobiographique « De vita sua », fit une 

description détaillée de l’organisation et des contenus des « tombes païennes » mises 

au jour à l’abbaye de Nogent-sous-Coucy, interprétées comme témoignages des 

périodes anciennes dans un travail chronologique retraçant l’histoire de l’abbaye.  

En France, à partir de la Renaissance apparut un intérêt pour la période gauloise, à 

travers l’étude des textes anciens, visant à s’éloigner du mythe des « Barbares » aux 

pratiques et mœurs sauvages et primitives décrites par certains auteurs antiques ; 

apportant ainsi un autre regard sur les populations gauloises dont on chercha à 

identifier l’héritage76.  

 À la fin du XVIe siècle, le britannique William Camden (1551 – 1623), fut l’un des 

fondateurs de la première société d’antiquaires. Camden, dans son ouvrage intitulé 

« Britannia » (1586), présenta son étude chorographique de Grande-Bretagne et 

d’Irlande, incluant les vestiges matériels anciens des périodes protohistoriques et 

                                                
74 Buchsenschutz 2015, p. 43. 
75 Grégoire de Tours – Histoire des Francs, Éditions Les Belles Lettres, collection Médiations, Paris, 
1963, 2 volumes 679 p.  
76 Buchsenschutz 2015, p. 61. 
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saxonnes, bien qu’une chronologie précise ne fût pas encore établie77.  Au cours du 

siècle suivant, de nouvelles méthodes de reconnaissance des indices dans le paysage 

de la présence de vestiges enfouis naquirent grâce au travail effectué par William 

Camden.  

 

- XVIIe SIÈCLE : une interprétation des vestiges anciens 

Le britannique John Aubrey78 (1626 – 1697) fit un plan détaillé du complexe 

mégalithique de Stonehenge incluant les cinquante-six trous visibles sur les contours 

du fossé encerclant le monument ; nommés en son honneur the Aubrey holes 79. 

Aubrey interpréta cette construction comme lieu de culte druidique et fut alors l’un des 

premiers à l’attribuer à un période protohistorique. Auparavant, en 1620, l’architecte 

anglais Inigo Jones (1573 – 1652), mandaté par le souverain Jacques Ier, fit un plan 

du site et l’interpréta également comme témoignage d’une période précédant l’époque 

britto-romaine.  

 

- XVIIIe SIÈCLE : un nouveau regard sur le passé lointain 

Au siècle des Lumières, se développa un intérêt certain pour l’étude des traces 

écrites et matérielles grecques et romaines à l’origine des civilisations occidentales. 

Les périodes préhistoriques furent également considérées, notamment avec les 

travaux de l’abbé Paul-Yves Pezron80 (1640-1706), théologien et chronologiste 

français qui exposa une approche historique des populations gauloises, ainsi qu’une 

étude linguistique comparative des langues bretonne et galloise perçues comme ayant 

pour origine commune la langue celtique gauloise.  

Les travaux du médecin et botaniste français Antoine de Jussieu (1686 – 1758), sur 

l’origine des fossiles et ses examens de racloirs explicités dans son livre « De l’origine 

et des usages de la pierre de foudre » (1723), inspirèrent ceux du jésuite Nicolas 

Mahudel (1673 – 1747), qui, d’après son étude des récits antiques, envisage une 

succession chronologique de trois âges préhistoriques :  âge de la Pierre, âge du 

Bronze et âge du Fer81. 

                                                
77 Cunliffe 2013a, pp. 13-14. 
78 « Monumenta Britanica », 1665 - 1693. 
79 Schofield et al. 2011, p. 26; Cunliffe 2013a, pp. 20-21, p. 23.  
80 « Antiquité de la nation et de la langue des Celtes », 1703. 
Collis 2010, p. 48.  
81 Mahudel N. – Les Monuments les plus anciens de l’industrie des hommes, des Arts et reconnus dans 
les pierres de Foudres, 1740. 
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Dans le nord de la France, une nécropole datée du Ve siècle avant J.-C., présentant 

des défunts accompagnés de torques et de bracelets en bronze, fut fouillée et 

enregistrée à Crouy dans l’Aisne, en 1767, par un avocat du nom de Brayer, suite à 

sa découverte fortuite82.  

 

- XIXe SIÈCLE : la naissance d’une science  

Les fouilles méthodiquement enregistrées des tumulus du Wiltshire, dans le sud-

ouest de l’Angleterre, par William Cunnington83 (1754 – 1816), au début du XIXe siècle, 

contribuèrent aux recherches entreprises par Sir Richard Colt Hoare (1758 – 1838) qui 

transcrivit les relevés et descriptions issues de ses fouilles, les mesures de trois cents 

soixante-dix-neuf tumulus, des analyses précises des artefacts découverts et des 

planches illustrant les monuments mégalithiques84. 

Le préhistorien danois Christian Jürgensen Thomsen85 (1788 – 1865), conservateur 

du musée national de Copenhague, influencé par les recherches de Nicolas Mahudel, 

mit en application, en 1836, une méthode de classification des collections d’après le 

« système des trois âges » (âges de la Pierre, du Bronze et du Fer), en s’appuyant sur 

les matériaux des objets préhistoriques tels que les armes et les outils, qu’il présenta 

dans « A Guide to Northern Antiquities ». Bien qu’il se soit précisé, ce système 

chronologique est toujours en vigueur et utilisé par les archéologues aujourd’hui.  

La baisse des eaux lors des aménagements hydrauliques des lacs Suisses, appelés 

« correction des eaux du Jura », permit la découverte en 1857 du site lacustre de La 

Tène à Neuchâtel par Hans Kopp pour le colonel Friedrich Schwab (1806 – 1869), 

révélant dans un premier temps des armes en fer. Puis une étude plus approfondie du 

lieu amena à le qualifier « d’habitat celtique » attribué au peuple helvète. Il fût ensuite 

interprété comme « lieu de dépôts » en 1863. L’archéologue suédois Hans 

Hildebrand86 (1842 – 1913), vu comme l’un des pionniers de la « typochronologie », 

confirma une bipartition de l’âge du Fer et attacha La Tène au second âge87. 

Napoléon III entreprit d’aider au financement et à l’avancée des recherches 

archéologiques, en créant en 1858 la Commission de la Topographie de la Gaule 

                                                
82 Demoule, In : Auxiette et al. 2012, p. 19 ; Bonnabel 2013, p. 12. 
83 Schofield et al. 2011, p. 28. 
84 Cunnington W. – The History of Ancient Wiltshire », 1812. 
85 Gäslund 1987, p. 17; Renfrew, Bahn 2004, p. 27; Brun, Ruby 2008, pp. 9-10. 
86 Buchsenschutz 2015, p. 32. 
87 Hildebrand H. – Actes du Congrès de Stockholm, 1876. 
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romaine88 et installa en 1862 le musée d’antiquités gallo-romaines et celtiques au 

château de Saint-Germain-en-Laye, aujourd’hui Musée d’Archéologie Nationale. 

L’empereur commandita des campagnes de fouilles à travers le pays ayant pour 

ambition de faire naitre un sentiment d’appartenance national à une même 

ascendance gauloise. Ces fouilles révélèrent de célèbres sites mentionnés dans les 

textes antiques, dont l’oppidum d’Alésia (Alise-Sainte-Reine, Bourgogne), grâce au 

travail de Félicien de Saulcy89 (1807 – 1880) s’appuyant sur le témoignage de Jules 

César dans la « Guerre des Gaules ». 

John Evans90 (1823 – 1908) s’intéressa aux premiers habitants des îles Britanniques 

et confirma, par son étude d’observation et de comparaison d’objets lithiques et 

métalliques (notamment de monnaies britonnes, romaines et saxonnes), les travaux 

de Boucher de Perthes sur les possibles associations entre différents artefacts91.  

Dans le nord de la France, la documentation archéologique devint de plus en plus 

abondante au cours de la seconde moitié du XIXe siècle, grâce aux nombreuses 

prospections et fouilles d’ensembles funéraires. C’est dans cette dynamique qu’entre 

1873 et 1892, Thomas Frédéric Moreau (1798 – 1898) exhuma de nombreuses 

sépultures gauloises, gallo-romaines et médiévales, dont il fît des enregistrements 

précis92.  

En Bretagne armoricaine, Paul Maufras Du Chatellier (1833 – 1911), président de la 

Société archéologique du Finistère fondée en 1846, fouilla, à partir de 1875, des sites 

mégalithiques et des tumulus de l’âge du Bronze dans les Monts d’Arrée, ainsi que 

des sépultures à stèles de l’âge du Fer au lieu-dit Kerviltré – Parc-ar-Menhir à Saint-

Jean Trolimon93. 

Sir Arthur Evans (1851 – 1941), fils de l’archéologue John Evans, connu davantage 

pour son travail sur la civilisation minoenne, suggéra de lier les tombes à crémation 

datées de la fin de l’âge du Fer mises au jour à Aylesford (Kent) en 1886, à l’installation 

de populations allogènes venues du nord de la Gaule94.  

                                                
88 Laming-Emperaire 1964, p. 113. 
89 De Saulcy 1861. 
90 « The Ancient Stone Implements, Weapons and Ornaments of Great Britain », 1872; « The Ancient 
Stone Implements, Weapons and Ornaments of Great Britain », 1881. 
91 Aufrère 1940 ; Laming-Emperaire 1964, p. 13 ; Pryor 2003, p. 4.  
92 Demoule, In : Auxiette et al. 2012, p. 22. 
93 Maufras Du Chatellier P., Époques préhistoriques et Gauloises dans le Finistère, 1889. 
94 Garrow, Gosden 2012, p. 197; Lejars, Buchsenschutz, In: Buchsenschutz 2015, p. 331. 
Evans A. – On a Late-Celtic urn-field at Aylesford, Kent, and on the Gaulish, Illyro-Italic, and Classical 
connexions of the forms of pottery and bronze-work there discovered, 1890 
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Gustaf Kossinna (1858 – 1931), linguiste et archéologue allemand, avec ses travaux 

débutés dès les années 1890, fût le fondateur de ce qui est nommé « l’archéologie de 

peuplement »95. Kossinna soutint une théorie diffusionniste des savoirs 

technologiques de populations qu’il pensait « plus avancées » et chercha à appuyer 

sa vision racialiste des sociétés humaines à travers l’homogénéité observée dans la 

culture matérielle d’un groupe occupant un territoire donné ; voulant ainsi démontrer 

la supériorité technologique et culturelle de certains de ces groupes par rapport à 

d’autres vus comme inférieurs. Ses travaux sur l’origine des peuples germaniques, 

dont les ascendants « indo-européens » sont perçus comme appartenant à la « race 

originelle », furent parmi ceux qui inspirèrent les thèses de l’Allemagne nationale-

socialiste de la première moitié du XXe siècle. Le préhistorien allemand Hans Jürgen 

Eggers (1906 – 1975) critiqua les recherches de Gustaf Kossinna en démontrant le 

manque de précision dans ses analyses des sites et artefacts archéologiques, 

particulièrement l’absence d’étude taphonomique et stratigraphique de certains lieux, 

ainsi que la subjectivité évidente de son approche.  

 

- XXe SIÈCLE : vers une « archéologie anthropologique »  

C’est à la fin du XIXe et au début du XXe siècle, que les archéologues et historiens 

accordèrent une attention nouvelle aux références faites dans les textes antiques et 

médiévaux de l’utilisation et de l’extension de grandes routes commerciales maritimes, 

le long des côtes atlantiques et à travers la Manche au cours des âges96. Dès le début 

du XXe siècle, l’émergence d’une réelle approche interdisciplinaire aida à une 

théorisation de divers concepts archéologiques, ainsi qu’au développent de nouvelles 

techniques de fouilles et méthodes analytiques. De nombreuses fouilles de sites, 

couvrant une vaste période allant de l’âge du Fer au Moyen-Âge, furent menées en 

Normandie par Léon Coutil97 (1856 – 1943) entre 1894 et 1905.  

La « théorie du Heartland »98 développée par le géographe britannique Sir Halford 

Mackinder (1861 – 1947), divise le monde en trois grandes parties : « world-island », 

« offshore islands » et « outlying islands »99. Mackinder proposa une présentation des 

                                                
95 Brun, Ruby 2008, p. 11; Bonnabel 2013, p. 14. 
96 Henderson 2007, p. 7. 
97 Coutil L. – L’Époque gauloise dans le sud-est de la Belgique et le nord de la Celtique, 1902. 
Coutil fonda la Société préhistorique française en 1904. 
98 Henderson 2007, p. 12. 
99 Mackinder H. – The Geographical Pivot of History, 1904. 
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mers britanniques en quatre zones100 : « Narrow Seas and Ferry Towns » (zone 

"transmanche" liée au Continent), « The Channel Entries » (côtes de la Manche), « The 

Inland Sea of Britain » (Mer Celtique et Mer d’Irlande) et « The Oceanic Border » (côte 

atlantique).  

L’anthropologue français Robert Hertz (né en 1881 – mort pour la France en 1915), 

inscrit dans le même courant de pensée que ses pairs Émile Durkheim et Marcel 

Mauss (1872 – 1950), travailla à une analyse structurelle des dimensions sociales 

perceptibles à travers l’étude des pratiques funéraires, notamment la place désormais 

vide que laisse le défunt après sa mort, tant auprès de ses proches qu’au sein de son 

groupe, ainsi que les gestes et rites mis en place pour agréer sa disparition, 

rétablissant un ordre social mais aussi familial cohérent101.  

Le célèbre ethnologue et folkloriste français Arnold Van Gennep102 (1873 – 1957), 

s’appuyant sur l’observation des funérailles lors d’inhumations en Afrique, développa 

sa conception des « rites de passage » (1909) et distingua un processus funéraire103 

constitué de gestes effectués en un temps et un lieu précis. Il présenta trois phases : 

préliminaire (rite de séparation au groupe), liminaire (rite de marge marquant une 

modification de statut) et postliminaire (rite d’agrégation, de retour au groupe).  

L’archéologue Joseph Déchelette104 (né en 1862 – mort pour la France en 1914), 

précurseur de l’archéologie moderne, reprit les travaux archéologiques débutés par 

son oncle Jean-Gabriel Bulliot (1817 – 1902) sur l’oppidum de Bibracte (Mont-Beuvray, 

Bourgogne), en procédant à un travail de terrain rigoureux. Déchelette étudia les 

échanges de biens et d’idées au cours des âges du Bronze et du Fer au sein d’un 

complexe culturel qu’il nomma « civilisation des oppida » et produit un remarquable 

travail d’analyse, d’inventaire et de description du matériel archéologique105.  

Pendant la Grande Guerre, en 1915, fût découvert l’un des plus important ensemble 

funéraire du début du second âge du Fer dans la plaine de Bucy-le-Long106 (Aisne). 

Dans un premier temps, une dizaine de tombes furent repérées par le capitaine de 

l’armée allemande Edward Pehlemann, fouillées ensuite par le soldat Hans 

Niggemann, étudiant en archéologie à l’université de Berlin avant-guerre. Niggemann 

                                                
100 Mackinder H. – Britain and the British Seas, 1902.  
101 Hertz R. – Contribution à une étude sur la représentation collective de la mort, 1904.  
102 Van Gennep 1981. 
103 Valentin et al. 2014, p. 7 
104 Déchelette 1914 ; Jullian 1914. 
105 Déchelette J. – Manuel d’archéologie préhistorique, celtique et Gallo-Romaine, 1908-1914. 
106 Desenne et al. 2009c.  



 

- 57 - 

produisit un journal dans lequel il inventoria les sépultures et le mobilier archéologique 

dont il fit des relevés et des descriptions précises. Lors des années 1960 – 1970, 

l’exploitation des carrières de graviers de Bucy-le-Long détruisit plus d’une centaine 

de tombes ; des campagnes de fouilles furent toutefois menées par des archéologues 

bénévoles. Entre 1990 et 1994, des fouilles programmées financées par l’Association 

pour les Fouilles Archéologiques Nationales (AFAN), permirent de mettre au jour plus 

de cent riches sépultures107.  

Le préhistorien britannique Osbert Guy Stanhope Crawford108 (1886 – 1957) est 

considéré comme le pionnier de l’archéologie aérienne. Il débuta dans les années 

1920 un travail d’inventaire par un repérage dans le paysage anglais de lieux anciens 

encore méconnus. Crawford analysa les clichés pris par la Royal Air Force et identifia, 

en 1923, la grande avenue du complexe mégalithique de Stonehenge, puis il entreprit 

des prospections aériennes avec l’archéologue écossais Alexander Keiller (1889 – 

1955), dans le sud de l’Angleterre. Tout au long du XXe siècle, les méthodes de 

prospection aérienne au profit des études archéologiques se perfectionnèrent et 

permirent de découvrir des indices laissés dans le paysage par les constructions 

anciennes109, notamment des monuments funéraires protohistoriques. Le français 

Roger Agache110 (1926 – 2011), fit ses premiers vols dans le nord de la France entre 

1955 et 1956, révélant des traces similaires à celles observées par son prédécesseur 

Osbert Crawford, trente ans plus tôt en Angleterre. Son travail de plusieurs décennies 

permit de détecter puis fouiller de nombreux sites de diverses périodes, notamment 

de grands ensembles funéraires protohistoriques signalés par des enclos circulaires 

et quadrangulaires.  

Les britanniques Harold Peake111 (1867 – 1946), O. G. S. Crawford et J. 

Abercrombry (1841 – 1924) furent les fondateurs de la « théorie invasioniste », 

                                                
107 Une publication exhaustive du site, en trois volumes, a été éditée sous la direction de Sophie 
Desenne, Claudine Pommepuy et Jean-Paul Demoule : Bucy-le-Long (Aisne). Une nécropole de La 
Tène ancienne (Ve-IVe siècle avant notre ère), dans la Revue Archéologique de Picardie, 2009.  
108 Cunliffe 2005, p. 9. 
109 Goguey 1968. 
110 Issenmann, Le Clézio 2013, pp. 81-83. 
Agache exposa les résultats de ses prospections comprenant presque une centaine d’illustrations dans 
« Vues aériennes de la Somme et recherches de son passé » (1962). C’est à partir des années 1970 
qu’il produisit des ouvrages constituant le socle de l’archéologie aérienne en France, dont « Détection 
aérienne des vestiges protohistoriques, Gallo-Romains et médiévaux dans le bassin de la Somme et 
ses abords » (1970), puis « Atlas d’archéologie aérienne de Picardie. La Somme Protohistorique et 
Romaine » écrit avec Bruno Bréart (1975) et son ouvrage consacré à cette discipline intitulé 
« L’archéologie aérienne » (1988).  
111 Cunliffe 2004, p. 13; Cunliffe 2005, p. 9. 
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interprétant les changements observés dans la culture matérielle des populations 

protohistoriques du sud de l’île de Bretagne par des vagues d’invasions successives 

venues de « Gaule Belgique ». Peake proposa trois phases d’incursions, d’après son 

étude des artefacts, particulièrement des objets métalliques tels que les épées112 : 

d’abord en 1200 avant J.-C, puis en 900 avant J.-C. (période des « Goidelic Celts ») 

et enfin en 300 avant J.-C. (période des « Brythonic Celts »). Cette théorie fût célèbre 

jusque dans les années 1960, puis fût remise en question et abandonnée par la grande 

majorité des archéologues modernes.  

L’archéologue écossais Mortimer Wheeler113 (1890 – 1976) mit au point une méthode 

de fouille appelée « fouille en carré » ou « méthode de Wheeler ». Il s’inspira des 

travaux d’Augustus Pitt-Rivers sur la systématisation du relevé stratigraphique, pour 

développer, entre 1921 et 1937, une méthode découpant en carrés la zone de fouille 

aidant à une meilleure observation des couches stratigraphiques et à leur 

enregistrement en plan et en altitude, notamment lors de ses travaux sur les habitats 

caractéristiques de la Protohistoire britannique, les hillforts.  

Au milieu des années 1920, l’australien Vere Gordon Childe114 (1892 – 1957) proposa 

une hypothèse de développement de la civilisation européenne et fit connaître le 

concept de « révolution néolithique »115. Son étude des sites et des matériaux sur près 

de cinq mille ans, met en lien hiérarchisation sociale et évolution des techniques dans 

la longue durée116. Childe s’intéressa à une interprétation illustrant certaines 

corrélations entre changement de pratiques funéraires et période de crise sociale 

marquée par une modification du schéma sociopolitique et culturel117, d’après son 

analyse des sépultures lors de phases de bouleversements majeurs au sein de 

différents groupes tant en Occident qu’en Orient.  

Christopher Hawkes118 (1905 – 1992), archéologue spécialiste de la Protohistoire 

européenne, proposa son « ABC Model » en 1931 et publia un article en 1959 

explicitant ce modèle chronologique de l’âge du Fer britannique, en trois temps, 

interprétant les modifications, notables dans les groupes d’artefacts et les vestiges 

d’habitats de Grande-Bretagne au cours de l’âge du Fer, par trois vagues successives 

                                                
112 Peake H. – The Bronze Age and the Celtic World, 1922. 
113 Renfrew, Bahn 2004, p. 34; Henderson 2007, p. 14; Schofield et al. 2011, p. 34. 
114 Brun, Ruby 2008, p. 11. 
115 Childe V. G. – The Dawn of European Civilization, 1925. 
116 Childe V. G. – The Bronze Age, 1930. 
117 Childe V. G. – Directional changes in funerary practices during 50, 000 years, 1945. 
118 Fouvez 2001, p. 12 ; Moore, Armada 2011, p. 171. 
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d’immigrations venues du continent : une première à la fin de la période hallstattienne, 

une seconde au cours de La Tène ancienne puis à La Tène moyenne/finale. Certains 

chercheurs du début du XXe siècle approuvant ce modèle théorique, n’envisageaient 

que rarement les échanges et influences dans le sens inverse, de l’île vers le 

continent119. Ce système séquentiel en trois grandes périodes de l’âge du Fer perdure 

mais les causes des modifications d’une phase à l’autre, avancée par Hawkes, sont 

aujourd’hui questionnées.  

Le préhistorien anglais Stuart Ernest Piggott120 (1910 – 1996), élève de Mortimer 

Wheeler, est connu pour ses travaux de terrain dans le Wessex, et écrivit de nombreux 

ouvrages consacrés à la protohistoire britannique121.  

L’archéologue allemand Wolfgang Kimmig (1910 – 2001) consacra son étude à 

l’expansion en Europe de l’Ouest de la « civilisation des Champs d’urnes » ; lieux 

funéraires de l’âge du Bronze caractérisés par des tombes à crémations en urnes dans 

la zone nord-alpine122. Kimmig orienta ses recherches vers la période chronologique 

suivante du Hallstatt pour s’intéresser aux « résidences princières »123. Les travaux de 

Wolfgang Kimmig influèrent et avivèrent les recherches protohistoriques européennes, 

particulièrement en France et en Belgique au cours des années 1970 et 1980. Entre 

autres ceux de Jean Bourgeois qui introduisit à la fin des années 1980 le « groupe 

Rhin-Suisse-France orientale » de la fin de l’âge du Bronze ou encore ceux de Patrice 

Brun qui publia « La civilisation des Champs d’urnes. Étude critique dans le Bassin 

parisien » (1986), ouvrage remettant en question la notion de « civilisation des Champs 

d’urnes » et la conception migrationniste qui lui est rattachée.  

La première datation au carbone 14, basée sur l’analyse de la dégradation des 

isotopes des organismes vivants, fût faite en 1949 par l’américain Willard Frank 

Libby124 (1908 – 1980), prix Nobel de chimie (1960), sur des échantillons prélevés sur 

des sarcophages en bois égyptiens du IIIe millénaire avant J.-C.125. Le britannique 

Colin Renfrew reprit des travaux sur les méthodes de datation au carbone 14, puis 

                                                
119 Webley 2015, p. 123. 
120 Mercer 1998. 
121 Clark G. & Piggott S. E – The Age of the British Flint Mines, 1933. 
Piggott S. E – British Prehistory, 1949; The Neolithic Cultures of the British Isles, 1954; Prehistoric 
Societies, 1965; The Druids, 1968 
122 Kimmig W. – La culture des champs d’urnes à Baden, 1940. 
123 Kimmig W. – Les celtes dans le Baden-Wurtemberg, 1981. 
124 Pryor 2003, p. 47; Renfrew, Bahn 2004, pp. 141-149. 
125 Libby W. F. - Age determination by radiocarbon content: World-wide essay of natural radiocarbon, 
1949.  
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poursuivit son étude incluant des analyses génétiques et promut ce qu’il nomma 

« l’archéogénétique »126 ; travaux s’intégrant dans le courant de l’archéologie 

processuelle, consacrés aux populations « proto-indo-européennes ». 

Au cours des années 1950 – 1960, grâce aux avancées des connaissances 

archéologiques et au développement d’une approche interdisciplinaire incluant des 

méthodes de compréhension et d’analyse issues d’autres sciences humaines et 

sociales, furent produites des cartes de répartitions des lieux et du mobilier funéraires 

en Europe de l’Ouest permettant de mettre en évidence l’origine et les espaces de 

diffusion des pratiques funéraires et de la culture matérielle des peuples 

protohistoriques127. Le sociologue et philosophe, Edgar Morin128, célèbre pour sa 

théorisation de la « pensée complexe », et vu comme le premier 

« anthropothanatologue »129, proposa de mettre en lien caractères biologiques et 

aspects socio-culturels de l’Homme dans l’étude des rites funéraires130. 

Lewis Binford (1931 – 2011), archéologue américain, fût l’un des fondateurs de la 

« New Archaeology » ou « Archéologie processuelle »131 ; courant de pensée des 

années 1960 basée sur une étude analytique issue des sciences sociales, en 

particulier de l’observation ethnographique, appliquée aux problématiques 

archéologiques, liés aux phénomènes sociaux, au développement des techniques et 

aux croyances cultuelles et religieuses, à travers le temps et l’espace. Cette approche 

ethnoarchéologique132 démontre entre autres que la présence d’éléments 

hétérogènes, notamment de différents matériaux, ne prouvent en rien la présence de 

groupes culturels et sociaux distincts mais témoignent du développement d’autres 

technologies selon l’usage dont en faisaient les sociétés anciennes. Ces hypothèses 

se plaçant alors en opposition à une vision historique voulant définir un ensemble 

archéologique comme groupe ethnique et culturel. Il proposa ainsi une nouvelle 

méthodologie d’étude de la structuration sociale des groupes humains, de 

l’identification des modifications perceptibles, particulièrement de pratiques 

                                                
126 Schofield et al. 2011 p. 35. 
127 Lejars, In: Buchsenschtz 2015, pp. 188-189. 
128 Thomas 1977, p. 280. 
129 Voir Louis-Vincent Thomas, page suivante et la définition de la thanatologie, p. 720. 
130 Morin E. – L’Homme et la mort dans l’histoire, 1951. 
131 Parker Pearson 1999, p. 34, pp. 72-73; Brun, Ruby 2008, p. 20; Chapman 2013, p. 48. 
132 Binford L. – Archaeology as Anthropology, 1962. 
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funéraires133. Binford expliqua la variation des choix funéraires selon le statut de la 

« personne sociale » que représente le défunt au sein de son groupe.  

S’inscrivant dans le même courant, l’archéologue anglais David Clarke134 (1937 – 

1976) mit l’accent sur la nécessité d’une théorisation de l’analyse structurelle des 

vestiges archéologiques et sa mise en perspective d’un point de vue spatio-

temporel135.  

L’archéologue, historien et ethnologue français, André Leroi-Gourhan136 (1911 – 

1986), à partir des années 1950, particulièrement lors de la fouille en 1958 de la 

sépulture collective néolithique des Mounouards (Mesnil-sur-Oger, Marne), développa 

une nouvelle méthode de fouille minutieuse laissant « [...] les vestiges en place aussi 

longtemps que possible [...] »137,  permettant de les enregistrer par relevé 

topographique, plan et photographie, avant de les prélever pour étude. Cette méthode, 

s’adaptant à la structure, dite « fouille horizontale » en « aire ouverte », permet 

de révéler l’organisation spatiale de la sépulture et la chronologie des dépôts 

funéraires.  

En France, les travaux d’aménagement du territoire, pendant la période des trente 

glorieuses, donnèrent lieu à un grand nombre de destructions de sites anciens mais 

aussi de découvertes archéologiques amenant le développement d’une archéologie 

de « sauvetage » et une professionnalisation du travail de terrain138. C’est ainsi que 

fut fondée l’Association pour les fouilles archéologiques nationales (AFAN) en 1973 ; 

association dédiée à la préservation du patrimoine archéologique et la conduite de 

fouilles programmées et de « sauvetage », qui devinrent « préventives ».  

Le sociologue et anthropologue Louis-Vincent Thomas (1922 – 1994), spécialiste des 

rites funéraires africains, célèbre pour ces écrits sur l’anthropologie funéraire139, est 

connu comme fondateur de la thanatologie ou « thanatologie anthropologique ».  

Dans la seconde moitié des années 1980, l’archéo-anthropologue Henri Duday140, mit 

en place un enseignement et des stages d’archéologie funéraire à l’Université de 

                                                
133 Binford L. – New Perspectives in Archaeology, 1968. 
134 Schofield et al. 2011, p. 35. 
135 Clarke D. – Analytical Archaeology, 1968; Models in Archaeology, 1972; Spatial Archaeology, 1977. 
136 Leroi-Gourhan 1950 ; Courbin 1987, p. 329. 
137 Extrait de Leroi-Gourhan 1950, p. 7. 
138 Bonnabel 2012, pp. 18-22 ; Demoule In : Auxiette et al. 2012, p. 19. 
139 Thomas L.-V. – Anthropologie de la mort, Éditions Payot, Paris, 1975, 540 p. ; Mort et pouvoir, 
Éditions Payot, Paris, 1978, 212 p. ; Le Cadavre. De la biologie à l’anthropologie, Éditions Complexe, 
Bruxelles, 1980, 220 p. ; La Mort, Éditions Presses Universitaires de France, Paris, 1988, 124 p. 
140 Bonnabel 2013, p. 16. 
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Bordeaux, basés sur une méthodologie précise de l’étude des restes humains, du 

mobilier, de l’aménagement de la tombe et de l’architecture funéraire permettant de 

restituer sa construction, les gestes funéraires et l’évolution de la sépulture dans le 

temps jusqu’à sa découverte.  

L’archéologue britannique Ian Hodder est connu comme étant le pionnier 

de l’archéologie « post-processuelle » 141 ; courant de pensée qui se développa à partir 

des années 1980, en réaction critique face aux théories globalisantes de la « New 

Archaeology », et fut l’un des pionniers de la « Theoretical Archaeology ». Tout en 

gardant la conception analytique des données archéologiques issu des travaux des 

années 1960 – 1970 de l’archéologie « processuelle », cette approche « post-

processuelle » ou « post-moderne » a offert une nouvelle théorisation des vestiges 

archéologiques se rapprochant d’une vision « ethnoarchéologique »142, mettant 

l’accent sur des facteurs idéologiques et culturels.  

Dans les années 1980, les chercheurs « post-processualistes » mirent également en 

question la neutralité de l’archéologue, appartenant lui-même à un certain contexte 

socio-culturel étudiant des populations anciennes inscrites dans un contexte qui leur 

est propre. S’inscrivant dans ce courant, Mike Parker Pearson proposa une analyse 

globale des lieux funéraires intégrant les corps, le mobilier et l’architecture funéraires, 

et comprit les stratégies sociales perceptibles, par une volonté d’ostentation certaine 

ou au contraire d’une sobriété apparente, en s’appuyant sur des analogies 

ethnologiques143. Parker Pearson mit en évidence le symbolisme illustré dans 

l’ensemble des éléments constitutifs des pratiques funéraires observables par 

l’archéologue, qui ne correspond pas nécessairement à une réalité sociale mais bien 

davantage à une mise en scène modifiable selon le statut du défunt, réel ou non, son 

genre ou encore l’évolution socio-culturelle, économique, politique et les avancées 

technologiques de son groupe.  

 

 

 

 

 

                                                
141 Pryor 2003, p. 41; Hodder 2005, pp. 73-78, pp. 81-89. 
142 Parker Pearson 1999, p. 35. 
143 Parker Pearson 1999. 
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- XXIe SIÈCLE : apport de l’archéologie préventive et nouvelles approches de la 

recherche  

L’intensification des fouilles archéologiques et la mise en place de méthodes de 

terrain et d’analyse adaptées, particulièrement lors de fouilles de sauvetage, 

donnèrent lieu à une nouvelle législation en 2001144, ainsi que de bonnes conditions 

de préservation et de conservation du patrimoine français. Cette loi instaura la création 

d’un établissement public, héritier de l’AFAN, responsable de ces opérations : l’Institut 

National de Recherches Archéologiques Préventives (INRAP). La modification de la 

loi régissant les opérations archéologiques préventives en 2003, précise que les 

aménageurs peuvent faire appel à des entreprises privées d’archéologie pour mener 

les opérations de diagnostic et de fouille. L’apport de l’archéologie préventive permit 

de produire des travaux à grande échelle et sur la très longue durée. Bénéficiant de 

cet enrichissement en nombre et en qualité des données archéologiques, restant 

toutefois encore lacunaire dans certaines régions rurales, d’importants travaux 

d’inventaire et d’analyse des lieux funéraires à échelle régionale ont été produits. 

Notamment ceux de Jean-Paul Demoule (1999) dans le nord-est de la France 

(« culture de l’Aisne-Marne »), mais aussi de Lola Bonnabel (2013) qui produisit une 

thèse doctorale sur les pratiques mortuaires de la « culture Aisne-Marne » grâce aux 

découvertes faites dans le cadre de fouilles préventives. On connait également les 

recherches de Luc Baray (2003 ; 2016) sur les pratiques funéraires du VIIe au IIe siècle 

avant J.-C. dans le Bassin parisien et ceux de Stéphane Marion (2004 ; 2012) sur les 

ensembles funéraires et les lieux d’habitation en Île-de-France du Hallstatt final à La 

Tène finale. En Grande-Bretagne, les travaux de Rowan Pirrie Whimster (1979 ; 1981) 

ont beaucoup apporté aux connaissances générales des pratiques funéraires de l’âge 

du Fer des îles Britanniques. En effet, dans sa thèse de doctorat de 1979, publiée en 

1981, R. P. Whimster présente un inventaire des sites mortuaires des îles britanniques 

au second âge du Fer. Récemment, Dennis Harding (2016) a aussi publié un ouvrage 

général sur les pratiques funéraires connus en Grande-Bretagne à l’âge du Fer. 

L’essor de l’archéologie préventive, développée dans la majorité des pays européens, 

ainsi que la collaboration et les échanges internationaux ont favorisé les recherches à 

échelle macroscopique lors de la dernière décennie. 

                                                
144 Loi n°2001-44 du 17 janvier relative à l’archéologie préventive offrant un cadre législatif et un 
financement légal grâce à une redevance aux opérations de diagnostics et de fouilles lors de travaux 
d’aménagements. 



 

- 64 - 

RÉSUMÉ DU CADRE SPATIO-TEMPOREL ET MÉTHODOLOGIQUE 

 

Cadre chronologie : 

Espace continental : Le second âge du Fer ou période de La Tène (475/450 – 25 avant 

J.-C.).  

Espace insulaire : The Iron Age, Middle Iron Age – Latest Iron Age (450 avant – 43 

après J.-C.).  

 

Cadre géographique : la province médio-atlantique et ses marges orientales 

La zone d’étude suit le tracé des plaines et vallées alluviales des territoires situés en 

France et en Belgique actuelles pour la zone continentale et une limite rejoignant le 

canal de Bristol au Wash en Grande-Bretagne (Limite nord-ouest : du canal de Bristol 

au Wash ; limite nord : les Flandres belges ; limite nord-est/est : les plaines et vallées 

alluviales françaises ; limite sud/sud-ouest : l’embouchure de l’estuaire de la Gironde).  

 

Les recherches et l’étude : 

L’étude constitue en premier lieu en la réalisation d’un inventaire, non exhaustif, basé 

sur des recherches exclusivement bibliographiques s’appuyant sur divers types de 

publications (bilan d’activités, articles dans des revues spécialisées, rapport de 

fouilles, monographies, etc.). Les données recueillies sont divisées en quatre grandes 

catégories de variables : lieu funéraire, architecture, sépulture et traitement des corps, 

et mobilier. Chacune fut divisée en 39 modalités de variables dont les résultats des 

analyses sont retranscrits sur des tableaux de sériation et des cartes de répartition de 

différents groupes qu’elles caractérisent dans le temps et l’espace (visibles dans la 

grande partie V).  
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Deuxième partie : Le monde des morts 
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INTRODUCTION 

 

L’étude des pratiques funéraires nous interroge sur la conception de la mort des 

sociétés anciennes. Cependant, celle-ci est difficilement accessible pour les 

populations protohistoriques145. En effet, l’archéologie permet d’approcher le domaine 

funéraire matériel mais non pas l’idée sous-jacente aux gestes et le monde des morts 

invisible.  

Avant tout propos sur les pratiques autour du mort, et plus concrètement des éléments 

sépulcraux constituant le monde des morts physique, intéressons-nous aux croyances 

et à l’idéologie des populations protohistoriques étudiées.  Ainsi, nous verrons que les 

sources archéologiques, ainsi que les textes antiques et médiévaux, peuvent aider à 

percevoir la conception du monde des morts immatériel et à appréhender certains 

gestes mortuaires.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
145 Baray 2009, p. 201. 
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CHAPITRE I : LES TYPES DE MORT ET LES CROYANCES RELIGIEUSES 

1. DES RITES FUNÉRAIRES 

 

 

« L’étude des rites en général et des rites funéraires en particulier est un domaine 

si large de l’anthropologie sociale et de l’ethnologie qu’il serait présomptueux de 

prétendre en offrir en quelques pages un reflet fidèle. L’ampleur du domaine tient 

d’abord au fait qu’à peu près toutes (peut-être toutes) les sociétés qui nous sont 

connues par l’ethnographie et par l’histoire accomplissent des pratiques de ce genre 

– il arrive même que nous ne connaissions des sociétés très anciennes que par 

l’archéologie des sépultures qu’elles nous ont laissés. » 
 
Extrait de Jean-Pierre Albert, Les rites funéraires. Approches anthropologiques, In : 

Les cahiers de la faculté de théologie, n°4, Institut catholique de Toulouse, 1999, p. 

141.  

 

 

- L’interdit de l’écrit :  

Les populations des Gaules et de l’île de Bretagne, d’une grande religiosité146, n’ont 

volontairement produit aucun texte relatif à leur système de croyances religieuses147. 

Il est alors nécessaire de regarder ce que les anciens grecs et latins relatèrent dans 

leurs écrits148. Bien que ceux-ci, relativement fragmentaires concernant les rites et 

croyances, ne peuvent éclairer que certains aspects des coutumes et de l’idéologie 

des populations rencontrées et n’en transmettent qu’une vision partiale des auteurs 

transcrivant leurs observations d’après leurs propres référentiels socio-culturels149.  

César présente deux raisons à l’interdit de l’écrit pour la chose religieuse chez les 

Gaulois (La Guerre des Gaules, VI, 16) :  
« Ils estiment que la religion interdit de confier ces cours à l’écriture, alors que pour le reste en 

général, pour les comptes publics et privés, ils se servent de l’alphabet grec. Ils me paraissent 

avoir établi cet usage pour deux raisons, parce qu’ils ne veulent ni divulguer leur doctrine ni voir 

leurs élèves, se fiant à l’écriture, négliger leur mémoire ; car il arrive presque toujours que l’aide 

                                                
146 Didier 1945, p. 93; Duval 1989b, p. 223. 
147 Sterckx 2009. 
148 Brunaux 1998, p. 262 ; Thouvenot, In : Auxiette et al. 2012, p. 159. 
149 Brunaux 1996, p. 7 ; Harding 2016, p. 22. 
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des textes a pour conséquence un moindre zèle pour apprendre par cœur et une diminution de 

la mémoire. » 150  

 

- Les agents des rites funéraires :  

Concernant les officiants des rites, on peut s’interroger sur le « gutuater »151, qui 

fait débat parmi les différents auteurs contemporains. Pour certains, s’appuyant sur 

les textes gallo-romains, il désigne « une charge religieuse ». Pour d’autres, 

s’attachant au récit de César (« La Guerre des Gaules », XVIII, XXXVIII, 3), il est le 

nom d’un prêtre ou druide, à l’origine de la révolte des Gaulois contre le proconsul 

romain. D’après J.-L. Brunaux (1996), les « gutuater » sont des prêtres officiant à la 

chose sacrée auprès des populations de la seconde moitié du Ier millénaire avant J.-

C., ayant perdu de leur fonction à partir de la fin du IVe et le début du IIIe siècle avant 

J.-C., lors de l’apparition d’un « clergé officiel » pratiquant les rites religieux au sein 

des sanctuaires152. Aucune des différentes approches de ce ou ces personnage(s) ne 

renseigne sur son/leur rôle éventuel, bien que peu probable, lors des rites funéraires.  

Comme le précise Pierre-Yves Lambert (2013), il est intéressant de voir dans certains 

textes en gaélique irlandais du Moyen-Âge, retraçant les épopées et légendes des 

grands personnages et des saints, que l’usage d’une forme grammaticale particulière 

permet de cacher l’acteur du geste lors des rites funéraires :  
« […] l’emploi du passif permet de passer sous silence les exécutants, les agents de l’action, 

comme si cela n’avait aucune importance. Les rites funéraires s’exécutent en quelque sorte 

automatiquement : beaucoup d’informations implicites nous manquent, mais elles faisaient partie 

d’un environnement culturel connu de tous les auditeurs. »153 

 

En occultant volontairement l’agent de l’action (l’officiant), le récit met ainsi l’accent sur 

le geste lui-même et sur celui qui reçoit et/ou bénéficie de l’acte (le mort et/ou le 

groupe).  

À la lecture des textes de « La légende de la mort chez les Bretons armoricains » 

d’Anatole Le Braz, on constate que d’après certaines légendes armoricaines, la 

fonction d’ensevelisseur était autrefois confiée à des personnes dévouées à la mise 

en terre des défunts154. Les écrits de Le Braz indiquent qu’à la fin du XIXe et au début 

                                                
150 Traduction de L.-A. Constans, 1926. 
151 Le Bohec 2001 ; Goudineau 2003. 
152 Brunaux 1996, p. 27. 
153 Extrait de Lambert 2013, p. 502.  
154 Extrait de Le Braz 2011, pp. 274-275 ; p. 310  
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du XXe siècle155, en Bretagne armoricaine, les agents des rites funéraires étaient liés 

au défunt par leur « catégorie sociale ». Il peut s’agir du statut marital, de l’âge ou 

encore de l’emploi. On ne sait pas en revanche laquelle de ces « catégories socio-

professionnelles » primes dans le choix des personnes en charge de porter les morts 

et de prendre part au service funèbre. Est-ce la condition maritale, un âge biologique 

ou social ou encore une fonction ? On peut alors se demander quelle est la 

« catégorie » qui définit le mieux le défunt auprès de son groupe à l’instant de sa mort ?  

Cela nous renvoi aux « rites de passage » définis par Arnorld Van Gennep (1981) 

marquant l’entrée de l’individu dans son nouveau corps social à chaque étape 

importante de sa vie, prédéfinies par un âge biologique et l’accomplissement de 

certains rites. Dans son article, cité en introduction, Jean-Pierre Albert (1999) précise 

que les répercussions de la perte d’un membre au niveau du groupe varient en fonction 

de « [...] l’identité sociale du défunt, son âge, les conditions de sa mort, la nature de 

ses liens avec ceux qui honorent sa mémoire etc. »156. Ces mots nous renvoient aux 

observations faites en Armorique par Anatole Le Braz et laissent à penser qu’une 

« catégorie » à laquelle appartient le défunt prévaut bien sur les autres au moment de 

sa disparition selon son évolution personnelle entant qu’individu social.  

Il semble alors évident que les rites funéraires varient en fonction de l’origine et de 

l’avancement du défunt dans son cheminement de vie, tant d’un point de vue 

biologique que personnel (familial, professionnel, etc.). On comprend donc la 
dimension collective des rites funéraires, notamment par la conséquence de la perte 

d’un individu qui ne peut avoir la même nature et importance selon le lien de chacun 

avec le disparu (familial, professionnel, social, culturel, etc.). On perçoit aussi, selon le 

rôle, la fonction et/ou le statut du défunt, les possibles répercussions sur la 

préservation d’une cohésion et d’un bon fonctionnement des interactions et de la 

gestion d’un groupe, ou encore sur le maintien d’une cohérence des diverses 

institutions et catégories socio-économiques et culturelles établies.  

 

 

 

                                                
155 La première édition de cet ouvrage d’Anatole Le Braz date de 1902 (Honoré Champion, Libraire, 
Paris), et contient une réédition et augmentation de son précédent livre intitulé « La légende de la mort 
en Basse-Bretagne », publié en 1893.  
156 Extrait d’Albert 1999, p. 142.  
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Conclusion : 

Au regard de ces différents éléments, on peut comprendre que l’interdit de figer et 

transmettre par écrit les actes religieux et cultuels chez les populations 

protohistoriques157, ainsi que les légendes de Bretagne armoricaine et les textes 

gaéliques de l’Irlande médiévale, traduisent une volonté claire d’occulter le célébrant, 

et/ou lui en interdisant la transcription. Bien que celui-ci puisse être un personnage 

particulier, connu au sein de son groupe pour être attaché à cette fonction.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
157 Sterckx 2009, pp. 59-61. 
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2. LA « BONNE » ET LA « MAUVAISE » MORT 

 
« Le "male mort" ou un mauvais mort est celui qui a éprouvé une mort qui ne répond 

pas aux conditions de la bonne mort. Chaque société essaie d’établir les critères 

d’une bonne mort et celui qui ne meurt pas selon cette normalité subit une "male 

mort" ou est " mal mort", mort de mauvaise manière. » 

 
Extrait de : Éric Volant (dir.), Encyclopédie sur la mort, Male mort (Moyen-Âge), 

http://agora.qc.ca/thematiques/mort/dossiers/male_mort_moyen_age (publication 

de la page web le 6 novembre 2012). 

 

 

Lors de la découverte de restes humains, on peut s’interroger sur la cause du 

décès de la personne que nous rencontrons et se demander si celle-ci induit des 

actions et rites particuliers. Selon les époques et les cultures, il est possible de 

comprendre que les individus peuvent disparaitre d’une « bonne » ou d’une 

« mauvaise » mort et que celle-ci dépend de leur statut ou condition social, de leur 

fonction, réelle, supposée ou symbolique, de leur genre et/ou de leur âge biologique 

ou social mais aussi des conditions du décès158. En acceptant qu’il existe une 

« bonne » et donc une « mauvaise » mort, soit une fin décente, admissible, et une 

autre calomnieuse ou simplement inacceptable, on présume alors que l’individu doit 

maintenir un certain contrôle sur le cours de sa vie afin que sa disparition s’accorde 

aux critères correspondant à ceux qui lui sont réservés, pour qu’il jouisse d’une fin 

considérée comme « normale » selon son groupe et son temps. La mort prend alors 

diverses formes, devenant ainsi multiple159. 

Jules César nous apprend que les circonstances de la mort d’un chef gaulois induit 

des conséquences, non seulement sur les rites funéraires, mais aussi sur l’ensemble 

des individus qui lui sont liés qui le suivent dans les flammes du bûcher (La Guerre 

des Gaules, III, 22). De même, l’homme gaulois, préfèrera disparaitre de manière 

honorable avec sa demeure lorsque celle-ci est détruite par les flammes ou les eaux160.

                                                
158 Baray 2003, pp. 33-38 ; Bonnabel 2012, p. 130. 
159 Baray 2003, p. 44. 
160 Brunaux 1998, p. 258. 
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- Les circonstances de la mort :  

Les conditions de la disparition d’un individu peuvent être plurielles et dépendent 

bien souvent du cadre de vie quotidienne mais également d’événements inattendus, 

socioculturels et/ou politiques. Pour les populations protohistoriques étudiées, les 

morts naturelles (maladie ou vieillesse) souvent considérées comme « normales » et 

donc « bonnes » pouvaient être comprises différemment selon la position sociale et le 

rôle du défunt, la perte que représente sa disparition et l’altération de la cohésion 

qu’elle peut provoquer au sein du groupe.  

Le décès violent par une arme, laissant parfois des traces visibles (objets contondants, 

tranchants, pointus, etc.), bénéficiait d’un regard différent selon les circonstances et le 

défunt. Ce type de fin pouvait être considéré comme infâmant lorsque le disparu était 

exécuté ou assassiné, ou au contraire, reconnu comme particulièrement heureux pour 

un guerrier briton ou gaulois mort au combat. Les décès conséquents aux éléments 

naturels, analogiques au domaine des dieux, tels que la mort subite, la noyade ou le 

foudroiement, étaient vus comme blâmables car ayant attisé le courroux des divinités.  

On sait par exemple que selon les croyances des anciennes populations scandinaves, 

la destinée du défunt après son trépas dépendait des conditions de sa mort. Ainsi, les 

personnes disparues de vieillesse, de maladie, ou encore celles considérées comme 

traîtres, étaient destinées au royaume souterrain de Hel, situé au nord, où le serpent 

Niddhögg (ou Níðhöggr) se nourrissait de leur dépouille. Les noyés rejoignaient le 

royaume de la déesse Ràn, au fond des mers et des océans. Les guerriers les plus 

héroïques, eux, atteignaient le Walhalla, auprès du roi des dieux, Odin161.  

 

- Les enfants dans le monde des morts :  

Dans de nombreuses sociétés anciennes, les enfants mort-nés ou disparus très 

jeunes, pas encore intégrés à une unité sociale, étaient davantage considérés comme 

des individus destinés à être de futurs membres, dont le cheminement fût rompu et 

leur décès n’engendrait aucun changement de la structure sociale. Il n’est pas rare de 

rencontrer des sépultures protohistoriques d’enfants en bas-âges dans des lieux 

différents des autres individus et/ou de constater qu’ils font l’objet d’un traitement 

distinct. Dans la société gauloise, jusqu’à l’adolescence, les enfants ne sont pas 

acceptés auprès des adultes. D’après César162, il est « honteux » qu’un homme se 

                                                
161 Boyer 1994. 
162 Jules César, La Guerre des Gaules, Livre VI, Chapitre 18, traduction de de L.-A. Constans, 1926. 
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présente en public accompagné de son enfant qui n’est pas en âge de porter des 

armes. 

 

- La condamnation ad vitam aeternam : 

La privation de sépulture était vue comme une seconde condamnation, à 

perpétuité, du défunt après sa mort, en lui ôtant l’accès au monde des morts et 

empêchant tous rites de commémoration, le faisant ainsi disparaitre aux yeux des 

vivants mais aussi des morts, anciens membres pourvus d’une tombe qui se veut 

pérenne afin de transmettre leur souvenir. Les romains pratiquaient la damnatio 

memoriae ; sentence post-mortem visant à priver un personnage public de célébration 

de sa mémoire, en effaçant toutes traces de son existence dans l’héritage matériel et 

littéraire. Certaines pratiques funéraires témoignent d’une volonté de punir le mort 

jusque dans la tombe ou de se prévenir de son éventuel retour163 ; des individus se 

voyaient ainsi inhumés avec les mains et/ou les pieds liés, ou recouverts de lourds 

blocs de pierre164.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
163 Parker Pearson 1999, p. 11.  
164 Sharples 2010, p 291. 
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3. LA MORT DU GUERRIER 

 

Dans les anciennes sociétés européennes, le guerrier assurait l’importante 

fonction de garant d’une protection contre les troubles extérieurs mais également face 

aux perturbations internes au groupe. Le rapport à la mort du combattant ne peut être 

celui des hommes ordinaires, car il la côtoie, l’apprivoise et essaie de la dominer sans 

cesse. Afin de jouer pleinement son rôle, le guerrier ne doit, par conséquent, montrer 

aucune crainte de la mort et l’accueillir sans peur.  

Nous verrons dans la partie IV, consacrée au mobilier, les armes et les éléments 

d’armement offensifs et défensifs découverts dans les sépultures. Il est important de 

comprendre en amont le rôle et la symbolique du guerrier dans les sociétés anciennes 

afin de mieux appréhender les tombes des porteurs d’armes.  

 

- La hardiesse du combattant :  

Le guerrier ne redoute pas la mort car il apprend très tôt à y faire face et à la savoir 

inéluctable. Pour signifier la témérité du combattant gaulois face à la mort165, au cours 

du Ier siècle avant J.-C., le latin Horace a écrit dans son Ode à Augustus (Odes, Livre 

IV, 14), selon la traduction de Leconte de Lisle (1873) : « La terre de Gallia qui ne 

craint point la mort ». En 1860, Henri Patin traduit l’extrait de cet Ode, par : « [...] la 

terre du Gaulois ardent à braver la mort. ». Le poète romain Silius Italicus, au Ier siècle 

de notre ère, a également précisé que la mort au combat était si non provoquée, pour 

le moins souhaitée par le guerrier celte, car elle lui autorisait un accès au monde des 

dieux, par le transport de ses restes par les vautours s’alimentant de sa dépouille sur 

le champ de bataille (La guerre punique, III, 340). Dans la première moitié du Ier siècle, 

Lucain a écrit que les guerriers gaulois n’ont aucune crainte que leur corps périsse au 

combat car il renaitra pour une autre vie, et qu’ils seront alors célébrés à travers des 

poèmes et des chants par les bardes (La Pharsale, I, 41). 

Chez les anciens scandinaves, seul le guerrier mort fièrement au combat avait le 

privilège d’être emmené par les valkyries au Walhalla (Valhalla ou Valhöll), dans le 

domaine divin d’Ásgard, au centre du monde et y retrouver Odin. Les plus valeureux 

des combattants y devenaient des einherjar et formaient ainsi l’élite guerrière du 

dieu166. Dans les sagas des pays nordiques, la bravoure du héros mort au combat était 

                                                
165 Duval 1989b, pp. 394-395. 
166 Boyer 1994. 
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également louée dans des chants et des poèmes ; tel que le déclame Hrafn dans la 

« Saga de Gunnlaug, langue de vipère » 167.  

 

- Guerrier au-delà de la mort : 

Dans les textes vernaculaires irlandais, le roi guerrier portait ses armes jusque 

dans la tombe afin d’y demeurer protecteur de ses terres et de son peuple. Au Ve siècle 

de notre ère, lors de son inhumation, Lóegaire mac Néill, haut-roi d’Irlande, fût placé 

avec ses armes dans le fossé extérieur du fort royal de Tara, regardant en direction 

de ses ennemis de Leinster, les combattant ainsi même après son trépas168. Dans la 

légende de « La mort de Niall aux neuf otages », narrant les exploits du père de 

Lóegaire mac Néill, le roi Niall Noigiallach169, qui régna de 378 à 405 de notre ère, il 

est dit qu’après sa mort loin d’Éire, son corps fût ramené sur l’île afin qu’il puisse 

combattre lors de sept autres batailles, après sa mort170.  

 

Conclusion : 

Les découvertes archéologiques et les récits antiques, ainsi que les mythes et 

légendes celtiques ou nordiques, affirment sans conteste le maintien de la fonction 

guerrière dans le monde invisible mais aussi auprès des vivants, attestant l’importance 

de restituer ses armes au guerrier dans sa dernière demeure, afin qu’ils 

l’accompagnent dans l’autre monde d’où il continuait à se battre, par-delà la mort.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
167 La saga de Gunnlaug, langue de vipère, traduction d’A. Sauvageot, 1923.  
168 Lambert 2013, p. 502 ; voir aussi : The Destruction of Dind Ríg (Orgain Denna Ríg), traduction de 
Whitley Stokes, https://celt.ucc.ie//published/T302012A/index.html  (Publication de la page web le 26 
janvier 2011). 
169 Chadwick 1987, p. 85. 
170 Vendryes 1925, p. 746. 
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4. L’APRÈS-VIE 

 

La conception d’un au-delà ou « après-vie », est sous-jacente à certains gestes 

funéraires. Lors des funérailles, le corps constitue la part matérielle, sans vie, du 

disparu. Il subit alors un traitement visant à faire disparaitre cette entité inanimée 

désormais inutile. L’âme du défunt échappe à la tombe et se dirige vers un autre 

monde qui lui est réservé. La destination du trépassé peut diverger selon les conditions 

de sa mort, son rôle auprès de son groupe social et/ou familial ; s’inscrivant dans les 

coutumes et rites funéraires propres à une société d’un temps donné. Les funérailles, 

ainsi que la sépulture, sa localisation, son aménagement ou architecture s’attachent à 

une codification et un symbolisme socio-culturel, et sont mis en place tant pour le mort 

que pour ceux qui lui survivent. Cependant, que dire d’autres types de gestes telle que 

la position du corps, la restitution ou la conservation d’objets personnels du mort, ou 

bien le dépôt d’aliments solides ou liquides dans la tombe ? Il semble manifeste que 

ces gestes soient effectués en faveur du défunt. Outre l’hommage qui lui est rendu et 

son assurance d’un certain confort matériel pour son voyage dans l’au-delà, ces 

éléments lui permettent de signifier ses fonctions, par la présence d’attributs 

spécifiques, et de jouir d’une réelle reconnaissance, assurant par la même sa destinée 

dans le monde des morts, qui ne devient alors sien qu’après la pratique d’une série 

d’actions propices à son intégration dans cet autre monde171  

 

- Le monde des morts d’après les textes antiques : 

L’étude des lieux funéraires protohistoriques des Gaules et de l’île de Bretagne, 

laisse penser que la position et l’orientation des corps ainsi que le mobilier déposé 

dans les sépultures témoignent d’une croyance en l’existence d’un autre monde dans 

lequel le défunt survit à la mort de son corps car son âme est immortelle172. Certains 

textes grecs et latins mentionnent la perception de l’après-vie des populations connues 

dans l’ouest de la péninsule européenne et le rôle des druides dans l’enseignement   

d’une doctrine173 transmettant l’idée de l’immortalité de l’âme et une certitude en sa 

réincarnation dans un nouveau corps après la mort (César, Guerre des Gaules, VI, 

14 ; Diodore de Sicile, Histoire Universelle, I, V, 10 ; Lucain, La Pharsale, I, 41 ; 

                                                
171 Brunaux 1998, pp. 264-265. 
172 Duval 1989b, p. 398 ; Demoule, In : Auxiette et al. 2012, p. 49. 
173 Thouvenot, In : Auxuette et al. 2012, p. 159. 
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Strabon, Géographie, IV, 4, 4). Regardons plus précisément les écrits du géographe 

romain Pomponius Mela, à propos de l’idée d’immortalité en Gaule (De situ orbis : Libri 

I-III, III, 2) : 
« Le seul dogme qu’ils enseignent publiquement, c’est l’immortalité de l’âme et l’existence d’une 

autre vie : sans doute, afin de rendre le peuple plus propre à la guerre. De là vient que les Gaulois 

brûlent et enterrent avec les morts tout ce qui est à l’usage des vivants, et qu’autrefois ils 

ajournaient jusque dans l’autre monde l’exécution des contrats ou le remboursement des prêts. 

Il y en avait même qui se précipitaient gaîment sur les bûchers de leurs parents, comme pour 

continuer de vivre avec eux. »174 

 

Ce passage, particulièrement intéressant, renseigne sur les types de traitement des 

corps observés chez les Gaulois : la crémation et l’inhumation, mais aussi un maintien 

des choses établies et des liens sociaux et individuels dans l’autre monde, comme en 

témoignent d’autres auteurs anciens (Diodore de Sicile, Histoire Universelle, V, XXVIII, 

81 ; Valère Maxime, Actions et paroles mémorables, II, VI, 10). Le monde des morts 

serait alors une continuité de la vie par-delà la mort, lors d’une réincarnation réussie 

conditionnée par l’accomplissement de gestes et rites, mis en œuvre en fonction du 

défunt et des conditions de sa disparition.  

 

- L’Atlantique et le monde invisible : 

Le grand Ouest océanique a longtemps été vu comme un univers mystérieux et 

impénétrable par les vivants et associé au monde des morts175. Les terres situées 

autour de l’île de Bretagne étaient méconnues et les populations qui y vivaient étaient 

vues comme appartenant à un autre monde et assimilées à des êtres supérieurs176. 

Pour les peuples de l’Ouest, le fond des mers et des océans ou les îles étaient souvent 

perçus comme le monde des morts, la destination d’un voyage sur les flots177. Ce 

monde, au-delà de l’océan, était selon les Gaulois régit par Léros, « roi de la Mer et 

de l’Autre-Monde marin »178. Encore aujourd’hui, sont contées en Bretagne 

armoricaine des légendes sur le thème de la mort179 liées aux eaux, notamment celle 

du « Bateau de la Mort » à la voile noire, appelée « Bag ar Marù »180.  

                                                
174 Traduction de C.-P. Fradin, 1827. 
175 Duval 1952, p. 318 ; Duval 1989b, p. 399. 
176 Plutarque, Œuvres Morales, sur les sanctuaires dont les oracles ont cessé, 18. 
177 Sterckx 2009, pp. 151-152; Cunliffe 2013, p. 66.  
178 Savignac 2014, p. 179. 
179 Le Braz 2011. 
180 Lascaux 1983, pp. 19-21. 
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CHAPITRE II : LES ESPACES DE LA MORT 

 

Ce chapitre présente les divers espaces mortuaires connus au second âge du Fer 

de l’Ouest de la péninsule européenne. Avant de nous intéresser aux lieux funéraires 

faisant l’objet de la présente étude, sont brièvement présentés les dépôts de restes 

humains dans des espaces domestiques et religieux, puis au sein des milieux naturels.  

 

 

1. LES LIEUX MORTUAIRES 

 

Tous les dépôts de restes humains ne se définissent pas comme « funéraires ». 

La découverte d’ossements peut être vue comme une sépulture, mais aussi un dépôt 

rituel d’ordre religieux ou domestique, un accident, un abandon, un rejet suite à une 

exécution ou un meurtre, un sacrifice ou encore une consommation. Les tombes sont 

caractéristiques des lieux funéraires et renferment également le souvenir du défunt, 

qu’il y soit ou non physiquement présent. Précisons qu’ici sont exclusivement étudiées 

les sépultures dites « formelles », définies comme des structures aménagées pour 

accueillir les restes du défunt, dans une perspective de pérennité de la tombe au sein 

d’un espace dédié aux morts. Les multiples espaces mortuaires correspondent à des 

usages et des contextes socio-culturels spécifiques (Fig.6, p.80). Chaque pratique 

autour de la mort renvoie à un symbolisme idéologique propre à une société. Au cours 

de la période qui nous intéresse, certains restes humains présents dans des espaces 

initialement prévus à d’autres usages sont connus181 : silos, fossés d’habitat, etc.  

Toutes les pratiques funéraires ne laissent pas de traces archéologiques. Les données 

inventoriées et la consultation de nombreux ouvrages consacrés au domaine traité, 

autorisent à penser que la majorité des défunts du second âge du Fer dans les régions 

atlantiques ne bénéficiaient pas d’une tombe pérenne et subissaient un autre 

traitement que l’inhumation ou la crémation sur un bûcher182.  Il est alors possible de 

supposer que des lieux étaient aménagés pour le traitement des cadavres de ces 

                                                
181 Thouvenot, In : Auxiette et al. 2012, p. 160. 
182 Rapin 2001, p. 33. 
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individus exclus du droit à une sépulture durable, mais aucun vestige ni texte ancien 

n’en attestent l’existence. Les données archéologiques autorisent la perception de 

trois « mondes » ou territoires qui semblent se distinguer dans l’espace : le monde des 

vivants (habitat), le monde des dieux (sanctuaire) et le monde des morts (lieu 

funéraire). Les textes antiques, ainsi que les découvertes archéologiques, nous disent 

que les deux premiers espaces, bien que distincts, semblent en contact. Certains 

sanctuaires sont ainsi situés dans l’enceinte d’un oppidum, comme les sanctuaires de 

« types belges » connus dans le nord de la Gaule, tel que celui de Gournay-sur-Aronde 

(Oise), installé au IIIe siècle avant J.-C et intégré dans la périphérie de l’enceinte de 

l’oppidum des Bellovaques183.  Le lien entre ces deux territoires, l’un profane et l’autre 

sacré, se fait par les druides, s’illustrant comme autorité sociale, morale et spirituelle, 

et officiant lors de cérémonies religieuses, associant ainsi le monde des vivants au 

domaine des dieux, accordant par la même une dimension sacrée à leur posture 

sociale184.  

César renseigne sur les divers aspects du rôle influent des druides, en écrivant qu’ils 

sont « [...] ministres des choses divines, sont chargés des sacrifices publics et 

particuliers, et sont les interprètes des doctrines religieuses […] » et qu’ils « […] 

connaissent presque toutes les contestations publiques et privées […] ce sont eux qui 

statuent ; ils dispensent les récompenses et les peines. »185.  L’auteur ajoute que pour 

parfaire leur enseignement les druides se rendaient sur l’île de Bretagne d’où provenait 

leur « doctrine ». Cette dernière précision expose des échanges culturels, avec une 

parenté certaine des croyances idéologiques entre les populations gauloises et 

britonnes. 

 

 

 

 

 

 

                                                
183 Brunaux 1997. 
184 Dion de Pruse (ou Dion Chrysostome), Discours, XLIX, 8.  
185 Jules César, BG, VI, 13, traduction de de L.-A. Constans, 1926. 
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Figure 6. Graphique explicatif des différents espaces mortuaires 
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1.1. Les habitats et les silos 

 

Les dépôts volontaires de restes humains dans les lieux d’habitations sont connus 

à travers toute la Protohistoire européenne186. Dans un premier temps, regardons très 

brièvement les types d’occupations domestiques connus au sein des territoires et 

temps concernés. 

En Gaule, les études des habitats de la période laténienne témoignent de trois grands 

types de structures domestiques187:  

- Grandes agglomérations fortifiées appelées oppida (La Tène D) ;  

- « Bourgades » (La Tène C) ;  

- Établissements ruraux enclos à « vocation agricole » 188.  

 

Dans le sud de l’île de Bretagne, les travaux de Barry Cunliffe illustrent la distinction 

de trois grandes catégories de lieux de vie à l’âge du Fer189: 

- Fermes avec un puissant système défensif (particulièrement dans la péninsule 

cornouaillaise) ; 

- Habitats de hauteurs fortifiés nommés hillforts190 (répandus à partir de la fin du 

VIe et du début du Ve siècle avant notre ère en Grande-Bretagne actuelle 

(particulièrement dans le Wessex) ; 

- Fermes et villages ouverts (caractéristiques de l’Angleterre de l’Est).   

 

- Les dépôts mortuaires en contexte domestique :  

Les squelettes découverts en milieu domestique, très répandus à l’âge du Fer en 

Grande-Bretagne191, connaissent plusieurs interprétations, dont quatre furent 

notamment discutées lors de la table ronde interdisciplinaire « Morts anormaux et 

sépultures bizarres : questions d’interprétation en archéologie funéraire », à Sens en 

2006, dont les actes ont été publiés en 2010, sous la direction de Luc Baray et Bruno 

Boulestin192 : 

 

                                                
186 Brunaux 1998, p. 262 ; Baray 2003, p. 44. 
187 Lejars, Metzler 1996, p. 235 ; Fichtl 2012a, 2012b. 
188 Malrain et al. 2005, p. 150.  
189 Cunliffe 2013a, p. 304. 
190 Pryor 2003, p. 354; Cunliffe 2004, p. 29; Sharples 2010, p. 124. 
191 Sharples 2014, p. 141, 154.  
192 Baray, Boulestin 2010, pp. 13, 18. 
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- Authentiques sépultures ; 

- Pratiques rituelles ; 

- « Sépultures-offrandes » ; 

- Sépultures de « relégation », d’une personne proscrite, reléguée à un rang 

inférieur avant son décès. 

 

Il est nécessaire de rappeler ce que recouvre en archéologie la notion de « funéraire » 

pour comprendre si ces cas de dépôts de restes humains peuvent être considérés 

comme tels. En se rapportant à la définition proposée par Jacques Tarrête et Jean 

Leclerc193, le principe fondamental dans le dépôt qualifié de « funéraire » est 

l’intentionnalité dans l’aménagement de la tombe et le dépôt du cadavre dans cette 

dernière demeure. On peut alors comprendre que « l’intention »194 d’aménager une 

structure accueillant des restes humains doit être en direction du défunt, de ses 

proches et de son groupe, et doit représenter son lieu de repos, mais peut également 

être destiné à devenir un lieu de commémoration du disparu pour ses survivants. La 

répétition dans le temps et l’espace de constructions ayant ce même dessein et de 

gestes effectués lors des funérailles à leur emplacement, caractérisent le 

« territoire funéraire »195 et la sépulture. Néanmoins, sa détermination reste soumise 

à l’interprétation des vestiges de la part de l’archéologue196.   

 

- Les dépôts de restes humains dans les fosses et fossés d’habitats enclos :  

Des ossements humains isolés peuvent être rencontrés au sein de fosses ou 

d’enclos fossoyés de sites d’habitats. Cependant l’interprétation de la présence de tels 

vestiges, pouvant être issus d’une manipulation et/ou d’un prélèvement post-mortem, 

reste complexe. Bien souvent, ces dépôts sont compris comme des offrandes suite à 

une décomposition du cadavre à l’air libre ou à son décharnement197. Ces types de 

dépôts peuvent aussi être contemporains de sépultures pouvant être considérées 

comme « formelles » installées à l’extérieur d’une zone d’habitation. Par exemple à 

Verberie « La Plaine de Saint-Germain » 198 (Oise), entre 55 et 30 avant J.-C, deux 

                                                
193 Voir p.718. 
194 Leclerc 1990, p. 14. 
195 Bonnabel 2012, p. 89. 
196 Leclerc 1990, p. 13. 
197 Sharples 2010, p. 253. 
198 Fémolant 1997 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011 ; http://www.ville-verberie.fr/le-patrimoine-de-
verberie/le-site-archeologique/ (Publication de la page web le 23 avril 2014).  
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inhumations associées et une tombe isolée furent installées en dehors mais à 

proximité immédiate d’un enclos domestique comprenant deux dépôts de restes 

humains. À Boves/Glisy « Vallée de Glisy – ZAC Jules Verne »199 (Somme), au IVe 

siècle avant J.-C., le corps d’un enfant fut inhumé dans un silo abandonné dans un 

établissement domestique enclos. 

 

- Les dépôts en silos :  

L’intentionnalité à l’égard d’un défunt placé dans une telle structure ne peut être 

aisément appréhender mais il parait évident qu’il fait l’objet d’un statut particulier. On 

peut penser que le dépôt de son corps visait soit à lui réserver une place parmi les 

vivants, à honorer les dieux en leur offrant un humain ou encore à expulser le défunt 

du monde des morts où il n’a pas sa place200. De nombreux lieux présentant d’anciens 

silos contenant de restes animaux et/ou humains, adultes et immatures, sont attestés 

des deux côtés de la Manche. Comme par exemple à Flagstones (Dorset)201, site daté 

du Ier siècle avant J.-C. (Fig. 7.B, p. 84), ainsi qu’à Gravesend (Kent) et Braughing-

Puckeridge « Station Road » (Hertfordshire)202. D’autres dépôts mortuaires en silos, 

datant du Early Iron Age203, ont été révélés dans le hillfort de Maiden Castle (Dorset). 

Sur le continent, à Lauwin-Planche « ZAC Les Hussards » (Nord), deux corps furent 

découverts inhumés dans d’anciennes structures de stockage éloignées d’un 

ensemble funéraire de huit tombes de La Tène B2204. À La-Neuville-aux-Bois (Loiret), 

le corps d’une femme portant un torque en bronze a été mis au jour dans un silo du 

IVe siècle avant J.-C. (Fig. 7.A., p. 84). À Auve « La Vigne » (Marne), un dépôt de 

corps humain fut découvert dans un ancien silo, non loin d’un ensemble funéraire 

comptant huit inhumations du début de la période laténienne situées à « Le Chemin 

de Ternière ». En Grande-Bretagne, on connaît également des structures aménagées 

dans le seul but de recevoir le corps d’un défunt au sein des espaces d’habitation, 

comme à Ardale205 (Essex).  

 

                                                
199 Gaudefroy 2007, p.116.  
200 Gaudefroy, In: Auxiette et al. 2012, p. 143. 
201 Sharples 2010, p. 239; 2014, p. 148. 
202 Sharples 2010, pp. 238-239. 
203 Sharples 2010, p. 239.  
Voir le chapitre dédié au site p. 110. 
204 Leroy-Langelin et al. 2012, p. 77.  
205 Fitzpatrick 2007b, p. 124. 
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Figure 7. Exemples de dépôts mortuaires en silos – A. La Neuville-aux-Bois 
(Loiret), IVe siècle avant J.-C., silo contenant le corps inhumé d’une femme 
(Extrait de Brun, Ruby 2008, p. 111, Cliché : David Josset (Inrap)) ; B. Flagstones 
(Dorset), Ier siècle avant J.-C., relevés en plan de dépôts humains et animaux en 
silos (Extrait de Sharples 2014, p. 148, Fig. 99 (modifiée)) 
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- Les dépôts mortuaires des enfants :  

Les enfants en bas-âges, n’étant pas encore considérés comme membres à part 

entière du groupe, firent souvent l’objet d’un traitement différent, c’est pourquoi il est 

fréquent de rencontrer des restes d’ossements d’individus immatures dans l’enceinte 

du territoire domestique206, comme à Bobigny « Hôpital Avicenne : Les Cuisines » 

(Seine-Saint-Denis), où trois individus immatures ont été découverts dans des fosses 

d’extraction ou des structures d’ensilage207, ou encore à Glisy « ZAC Jules Verne » 

où, au IVe siècle avant notre ère, le corps d’un enfant fut déposé dans un silos 

abandonné208. 
 

 

1.2. Les sanctuaires 
 

- Les « shrines » britanniques209 :  

Sur l’île de Bretagne, on connait des espaces à caractère cultuel dits « shrines »210, 

au sein desquels furent découverts des dépôts de nombreux artefacts dont des 

ossements animaux et humains211.  

Des édifices rectangulaires découverts dans le hillfort de Danebury (Hampshire), 

occupé entre le Ve et le Ier siècle avant J.-C., furent compris comme de possibles 

shrines212. Barry Cunliffe (2005) écrit à propos de ces structures: 

« A group of buildings which may have served a religious function has been discovered within 

the hillfort of Danebury […] but no evidence of ritual activity was recognized. »213 

 

                                                
206 Harding 2016, p. 40, 121.  
207 Le Forestier 2009, p. 126. 
208 Gaudefroy 2007, p. 116.  
209https://content.historicengland.org.uk/images-books/publications/iha-later-prehist-shrines-ritual-
structures/prehistoricshrines.pdf (ã Pete Wilson, 2011) 
210 King et Soffe 1998.  
211 Haselgrove 1999, p. 117; Fitzpatrick 2007a, p. 306; Pope 2007, p. 214; Webley 2015, p. 133. 
212 Haselgrove 1999, p. 121, 123; Cunliffe 2005, p. 384, 563, 564, Fig. 20.14, 565, Fig. 20.15, pp. 570-
572; Fitzpatrick 2007a, p. 306. 
http://www.digitaldigging.net/iron-age-shrines-danebury-ring-hillfort/ (publication de la page web le 12 
décembre 2013).  
213 Extrait de Cunliffe 2005, p. 563.  
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D’autres sanctuaires sont envisagés au sein des lieux d’habitation de l’âge du Fer 

associés à des ensembles funéraires, connus à Baldock (Hertfordshire) ou à Kelvedon 

(Essex)214.  

Au cours de la seconde guerre mondiale, à l’emplacement de l’aéroport de 

Heathrow215, les traces d’une construction quadrangulaire possédant un espace de 

circulation ont été mises au jour. Cet édifice cultuel en bois a été attribué au IIIe siècle 

avant J.-C, d’après une datation relative intrasite, dont le plan s’apparente à celui d’un 

fanum romain et a été compris, d’après Nora Chadwick (1987), comme un « [...] rustic 

prototype of the architecturally more sophisticated Romano-Celtic temple »216.  

 

 

 

 
Figure 8. Plan du « shrine » de Heathrow (extrait de https://content.historicengland.org.uk/images-
books/publications/iha-later-prehist-shrines-ritual-structures/prehistoricshrines.pdf (ã Pete Wilson, 
2011)) 
 

 

 

 

 

                                                
214 Haselgrove 1999, p. 123.  
215 Chadwick 1987, p. 162, Powell 1980, p. 175; Haselgrove 1999, p. 123; Lejars 2001, p. 247; Cunliffe 
2005, pp. 561-562, Fig.  20.13.  
216 Extrait de Chadwick 1987, p. 163. 
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Un édifice cultuel, apparenté à celui de Heathrow, a également été mis en évidence 

au centre du hillfort de South Cadbury (Somerset)217.  

D’autres sanctuaires, en dehors des lieux d’habitation, présentant des dépôts cultuels 

ritualisés sont connus en Angleterre et semblent avoir émergé au cours de la fin de 

l’âge du fer britannique218, notamment dans le Northamptonshire, comme à Wakerey, 

à Wekley et à Thistleton219.  

À Thetford « Fison Way » (Norfolk), un bâtiment circulaire central entouré d’un enclos 

fossoyé rectangulaire fut construit lors de la première moitié du Ier siècle de notre ère, 

sur l’emplacement d’une série d’enclos domestiques antérieurs220.  

Des édifices religieux sont également connus à Uley (Gloucestershire)221, à St Albans 

« Folly Lane » (Hertfordshire) et à Harlow (Essex) où deux cents trente monnaies 

protohistoriques et des fossés du Ier siècle avant J.-C., ont été découverts sous un 

temple britto-romain222.  

À Hayling Island223, près de Portsmouth (Hampshire) (Fig. 9, page suivante), un shrine 

de l’âge du Fer a été mis au jour sous les vestiges d’un temple de l’époque romaine224. 

Cet édifice cultuel briton connut deux temps d’occupation. Une première phase, lors 

de la première moitié du Ier siècle avant J.-C., avec un bâtiment de plan quadrangulaire 

possédant une entrée à l’est et un enclos fossoyé légèrement trapézoïdal, 

vraisemblablement palissadé, d’environ 24m de côté, et ouvert face à l’entrée du 

bâtiment. Puis une seconde phase, vers 30 avant notre ère, avec un autre édifice de 

plan circulaire de 9,14m de diamètre, protégeant une fosse centrale ovalaire 

interprétée comme une fosse à offrandes, qui vint remplacer la construction 

précédente et fût encadré d’un autre enclos creusé dans l’aire du précédent. Plusieurs 

éléments métalliques ont été découverts au sein des diverses structures de cet 

établissement cultuel : monnaies, fibules, armements (lance et éléments de bouclier), 

ou encore des pièces de char, ainsi que des fragments d’os humains225. 

                                                
217 Cunliffe 2005, pp. 561-562, Fig.  20.13. 
218 Haselgrove 1999, p. 123, Fig. 77, p. 130; Fitzpatrick 2007a, p. 306. 
219 Cooper 2006, p. 126.  
220 Cunliffe 2005, p. 565, 568, Fig. 20.18; Cooper 2006, p. 126. 
221 Cunliffe 2005, p. 565.  
222 Cunliffe 2005, p. 563; Cooper 2006, p. 126. 
223 King et Soffe 1998.  
224 Haselgrove 1999, p. 123; Sharples 2010, p. 157.  
225 Cunliffe 2005, p. 563, 566, Fig. 20.16; Sharples 2010, pp. 157-158; Melrose 2016, pp. 122-123.  
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Figure 9. Plan du « shrine » de Hayling Island (Extrait de King et Soffe, 1998, p. 37, Fig. 1) 
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- Les sanctuaires gaulois de « type belge » :  

C’est à partir de la fin du IVe et du début du IIIe siècle avant J.-C., qu’apparaissent, 

dans le nord de la Gaule, des édifices enclos compris comme des sanctuaires dits de 

« type belges »226, témoignant d’un changement des pratiques religieuses. Il est 

généralement découvert de nombreux restes d’ossements humains dans ces espaces 

cultuels227, ainsi que d’abondant dépôts d’animaux, entiers ou sous forme de quartier 

de viande, et des objets relatifs au monde guerrier228.  Ces sanctuaires révèlent des 

pratiques telles que l’exposition de corps humains ou les dépôts de restes connectés 

au sein de fosses aux plans et dimensions variés ou dans des fossés d’enceintes 

quadrangulaires, souvent accompagnés de restes d’animaux et d’objets métalliques 

ou céramiques.  

L’ensemble cultuel de Ribemont-sur-Ancre (Somme)229, fut installé au IIIe siècle avant 

J.-C. Ce complexe cultuel, qui a été qualifié de « sanctuaire guerrier » par Jean-Louis 

Brunaux en 1997230, présente de nombreux types de dépôts de restes humains : des 

constructions en os humains de type « ossuaire » (Fig. 10, page suivante) et un 

charnier contenant les os désarticulés de près de cinq cents individus, ne portant pas 

de traces de découpe ou d’un éventuel décharnement anthropique. Des stigmates de 

coups violents et des traces d’éléments en bois sont néanmoins visibles, attestant leur 

exposition pendant une durée prolongée au sein du sanctuaire. Ils furent 

accompagnés de plus de cinq mille armes et pièces d’armement tels que des épées, 

des lances et des boucliers signifiés par la présence de leurs umbos. Les agencements 

de ces restes humains sont vus comme un « trophée celtique »231. Aucun crâne n’a 

été découvert lors des fouilles ; les archéologues interprètent cette absence des têtes 

par leur prélèvement post-mortem, avant des manipulations donnant lieu à l’installation 

des ossuaires et du charnier.  Des os isolés ou des squelettes partiels ont également 

été retrouvés dans les fossés de l’enceinte quadrangulaire palissadée du lieu. 

 

 

 

                                                
226 Brunaux 1996, p. 27 ; Brunaux 1998, p. 263. 
227 Baray 2003, p. 45. 
228 Lejars, Metzler 1996, p. 235. 
229 Cadoux 1984 ; Brunaux 1997, p. 572 ; Fichtl 2012b, p. 83.  
230 Brunaux 1997, p. 586. Fig. 7.  
231 Fercoq du Leslay 2001. 
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Figure 10. Vue d’ensemble de l’ossuaire de Ribemont-sur-Ancre (Somme) (extrait de 
Cadoux 1984, p. 54, Fig. 1) 

 

 

Un autre charnier, daté de la première moitié du IIe siècle avant J.-C., a été découvert 

fortuitement à Mœuvres232 (Nord) en 1913. Les corps mêlés de plus de deux cents 

individus y furent mis au jour. Dans le Bulletin de la Société préhistorique de France 

(1913), A. Salomon indique que « [...] les crânes manquaient les colonnes vertébrales 

étaient tordues, les membres écartés ou repliés »233. Du mobilier accompagnant les 

dépouilles était présent dans le fond de la fosse234 de plus de 30 mètres de longueur, 

à savoir des armes (épées, poignards et lances), des pièces de harnachement 

(anneaux et mors), des éléments de parure et de costume (colliers en verre et fibules) 

ainsi qu’un ustensile de toilette (pince à épiler). La disposition de ces restes humains 

« trophées », n’offre pas la possibilité de proposer une restitution de la structure 

originelle235.  

                                                
232 Brunaux 2000, p. 103.  
233 Salomon 1913, p. 319. 
234 Id. p. 321. 
235 Brunaux 2000, p. 207. 
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À Gournay-sur-Aronde dans l’Oise, un sanctuaire, compris dans l’enceinte de 

l’oppidum des Bellovaques, est délimité par un enclos fossoyé, de plan carré, mesurant 

45m de côté, de 1, 80m de largeur et de 2, 20m de profondeur, interrompu par une 

grande entrée sur son côté sud ; appelé « fossé à exposition »236. Un très grand 

nombre d’objets métalliques tels que des pièces d’armement défensif et offensif (cent 

épées, cent-cinquante fourreaux, deux-cent-vingt umbos de bouclier, soixante-dix fers 

et quarante talons de lances, etc.), des éléments de char (frettes d’essieu, clavettes, 

etc.) et des outils (haches, marteaux, serpes, etc.) ainsi que des éléments de parure 

et de costume (dont quatre-vingt fibules) ont été découverts en amas dans le fossé, 

de part et d’autre de l’entrée. De nombreux restes d’animaux (bovins, suidés, canidés, 

équidés, caprinés, etc.) mais également soixante-dix ossements humains, 

majoritairement des os longs et des vertèbres, provenant probablement d’une 

douzaine d’individus, portant des traces de coups violents et de décapitation, étaient 

présents au fond du fossé237. Ce sanctuaire de Gournay-sur-Aronde, occupé entre le 

IIIe et le IIe siècle avant notre ère, reste l’un des lieux cultuels les plus remarquables 

de la période laténienne tant par la quantité que la qualité du matériel qui y a été 

découvert.  

 

- Les « Gaulois assis » :  

Sur le continent, une pratique spécifique est connue : il s’agit d’inhumations 

d’individus masculins, en position assise, communément appelés « Gaulois assis »238. 

À Acy-Romance, près de Réthel (Ardennes), les corps de dix-neuf jeunes hommes ont 

été mis au jour au sein de fosses circulaires alignées devant l’entrée nord d’un 

complexe cultuel. Les individus auraient été, dans un premier temps, déposés en 

position assise, tête entre les jambes, dans des caisses en bois carrés placées dans 

un puits. Après momification naturelle au sein de ces aménagements, les corps 

auraient été ensuite sortis et disposés dans des fosses circulaires (Fig. 11, p. 93). Ces 

traitements, post-mortem, furent compris comme des sacrifices aux dieux chtoniens 

du monde souterrain239. 

                                                
236 Brunaux, Méniel 1983.  
237 Brunaux et al. 1980. 
238 Lambot 2006. 
239 Brunaux 1997, p. 573 ; Brunaux 1998, p. 264. 
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À Saint-Just-en-Chaussée (Oise), sur l’ancien territoire des Bellovaques, a été 

découvert un complexe cultuel occupé entre le Ier siècle avant J.-C et le IIIe siècle après 

J.-C. Au nord-ouest de ce sanctuaire, étaient présentes huit fosses circulaires 

contenant chacune le corps d’un homme adulte en position assise, le dos adossé à la 

paroi, sans aucun autre type de vestige archéologique. Les observations 

taphonomiques attestent d’une décomposition au sein d’un système de 

fermeture/ouverture protégeant le corps. Le prélèvement d’un humérus droit de l’un 

des individus confirme des manipulations post-mortem et de la réouverture du système 

mis en place. Aucun des huit hommes n’avait conservé son crâne au moment de la 

découverte. Plusieurs hypothèses furent avancées par les archéologues pour 

comprendre l’absence des têtes : l’érosion des fosses ou le passage des machines 

agricoles lors des labours. L’éventualité de la prise des crânes après disparition des 

chaires n’a pas été retenue car des dents retrouvées dans le fond des fosses 

témoignent de leurs présences au moment de la décomposition des cadavres240. Lors 

des fouilles de ce lieu cultuel, huit cents cinquante-deux ossements humains sans 

connexions, dont certains portant des traces de leur passage dans le feu, ainsi que 

quelques restes d’animaux et fragments d’objets métalliques, ont été reconnus dans 

des fosses situées à une vingtaine de mètres des hommes assis.  

 

 

 

 

 

 

                                                
240 Malrain, Pinard 2011, pp. 21-23. 
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Figure 11. Interprétation des dépôts de « Gaulois assis » d’Acy-Romance (Ardennes) (extrait de 
Lambot 2003, p. 47) 
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1.3. Les milieux humides et karstiques 
 

La découverte de restes humains datés de la période concernée en milieu humide 

ou dans des souterrains calcaires est relativement rare. Les dépôts humains dans les 

eaux, connus notamment dans les îles Britanniques, doivent être compris comme des 

gestes inhabituels, traduisant des circonstances exceptionnelles241. Aucun dépôt de 

restes humains en milieu humide n’est connu dans la zone étudiée, cependant certains 

cas sont attestés dans les régions voisines d’Europe de l’Ouest et du Nord.  

 

- Les milieux humides  

Des corps naturellement momifiés ont été découverts dans les tourbières du nord-

ouest de l’Europe. Ces écosystèmes permettent une meilleure préservation du corps 

par un ralentissement de la décomposition des matières biologiques grâce à la 

présence abondante d’eau stagnante acide et des mousses dites sphaignes. Cet 

aquifère offre alors un environnement spongieux peu propice au développement de 

bactéries responsables de la dégradation des chairs242. Ces types de dépôts de corps, 

souvent mutilés, sont parfois interprétés comme sacrifices ou châtiments, mais 

peuvent aussi être compris comme les abandons de victimes d’homicides, ce type lieu 

permettant une parfaite dissimulation du cadavre.  

En Basse-Bretagne est une zone de marécage, dans les Monts d’Arrée du Finistère, 

appelée « Yeun Elez », qui, d’après la légende locale, est vue comme la « Porte de 

l’Enfer », « [...] où les morts s’engouffrent dans les entrailles du sol »243. Cependant 

aucun corps humain n’a été découvert dans cette tourbière armoricaine. Certaines 

« momies des tourbières » (appelées « Bog Bodies ») furent découvertes dans les îles 

Britanniques, comme le Lindow Man (Lindow II)244, découvert en 1984, dans la 

tourbière de Lindow Moss située non loin de Manchester, un an après celle du crâne 

d’une femme (Lindow I). Cet homme, âgé d’environ 25-30 ans, vécut entre 22 avant et 

119 après J.-C. D’autres restes humains ont été découverts dans cette tourbière : un 

                                                
241 Harding 2016, p. 3. 
242 Girard 2008, pp. 5-8. 
243 Extrait de Jobbé-Duval 1920, p. 297. 
244 Aufderheide 2003, pp. 180-181. 
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corps sans tête (Lindow III) et des restes de jambes seules (Lindow IV). Ce dépôt a 

été interprété comme une punition pénale245.  

 

 

 

 
Figure 12. Lindow Man II, 22 avant – 119 après 
J.-C., British Museum (Cliché: É. Vannier) 

 

 

D’autres momies de ce type sont connues en Irlande, comme celle du Old Croghan 

Man, découverte dans le comté d’Offaly : jeune homme du IVe siècle avant J.-C., 

décédé d’une mort violente, dont le corps fut décapité et coupé en deux post-

mortem246. Deux autres cas d’individus portant des traces de coups ayant provoqués 

la mort et de manipulations post-mortem ont été découverts dans les tourbières 

irlandaises. Un homme, qui vécut entre le IVe et le IIIe siècle avant notre ère, nommé 

Clonycavan Man, dans le comté de Meath, ainsi qu’un jeune homme de 20-25 ans, 

ayant vécu 2000 ans avant J.-C., appelé le Derry Cashel Man247, découvert en 2011 ; 

il est à ce jour le plus vieux dépôt de corps humain en tourbière connu en Europe.  

                                                
245 Testart 2006, pp. 388-389. 
246 Pinhasi, Mays 2008, p. 108. 
247 Cardin 2015, pp. 33-34. 
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Des exemples de corps naturellement momifiés dans des tourbières, sont également 

attestés en Europe du Nord, comme celui du Grauballe Man248 au Danemark, mis au 

jour en 1950, dont le corps, particulièrement bien conservé, témoigne également d’une 

mort violente entre 400 et 200 avant J.-C.  

 

- Les milieux karstiques : 

De rares sites mortuaires en milieu karstique ont été mis au jour dans la zone 

étudiée, ou à proximité immédiate, et interprétés généralement comme résultant de 

pratiques rituels et/ou d’abandons volontaires dans les cas de présence de biens 

auprès des morts249. Ce type de dépôt n’est pas compris « en termes funéraires »250.  

Dans les années 1950, dans la grotte de la « Roche Noire » à Mérigny (Indre), dix-

neuf corps de La Tène A ont été mis au jour, dont douze individus adultes et sept 

immatures. Des objets tels que des éléments de parure et de costume ainsi que des 

outils et une pointe de lance ont également été révélés. Ces dépôts ont davantage été 

reconnus comme étant de « [...] nature religieuse associés à des restes humains [...] 

»251, que comme « [...] de véritables sépultures[...] »252. 

Dans la grotte de « Quéroy » à Chazelles (Charente)253, furent déposés des restes 

humains brûlés accompagnés de poteries et d’éléments de parure et de costume en 

bronze, à la fin du premier et au début du second âge du Fer.  

En 1972, à Touvre (Charente), au « Trou de la Coupe, » une équipe de spéléologues 

a découvert les restes humains correspondant à douzaine d’individus, dont les deux 

tiers d’adultes. Les corps, bien que mutilés, témoignant d’une mort violente et de 

manipulations post-mortem, portent des traces de découpe, de cassure et d’un 

possible dépècement, et furent probablement déposés entiers dans le souterrain. Peu 

d’objets accompagnent les dépôts humains, seuls quelques bracelets et des poteries 

ont été trouvés, datant de La Tène C - La Tène D. L’interprétation funéraire a été 

rejetée au profit de plusieurs autres hypothèses possibles à la compréhension de ce 

dépôt, à savoir une mise à mort lors d’un conflit, un sacrifice ou une condamnation, 

soit des dépôts « détritiques » et / ou « cultuels »254.  

                                                
248 Aufderheide 2003, pp. 179-180; Pinhasi, Mays 2008, p. 107; Cardin 2015, pp. 150-152. 
249 Baray 2003, pp. 46-47. 
250 Extrait de Barral et al. 2007, p.  487. 
251 Barral et al. 2007, p. 478. 
252 Ibid.  
253 Barral et al. 2007, p. 479 ; Boulestin et al. 2009, p. 108. 
254 Barral et al. 2007, p. 480 ; Boulestin et al. 2009. 
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À Saint-Pierre-sur-Evre (Mayenne), dans la grotte de « Rochefort », située à la marge 

orientale du Massif armoricain, dans la salle des « Troglodytes » une fouille 

programmée a révélé trente-cinq inhumations primaires datées de la fin de la période 

laténienne et du début de la période gallo-romaine. Les individus, dont dix-huit adultes 

de plus de 19 ans, sont porteurs d’éléments de parure et accompagnés notamment de 

poteries importées de la péninsule ibérique. La grotte contenait également de riches 

objets tels que des monnaies gauloises en or ou en argent. Les dépôts humains de la 

grotte de Rochefort ont été compris par l’équipe de fouille comme une éventuelle 

« pratique funéraire minoritaire »255.  

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
255 Colleter et al. 2007. 
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2. LES LIEUX FUNÉRAIRES 
 

Rappelons que l’étude de cette thèse concerne exclusivement les tombes dites 

« formelles » ; se rapportant à l’intentionnalité de l’aménagement d’un lieu à destination 

du défunt256, afin de lui procurer une dernière demeure pérenne, conforme aux us et 

coutumes d’un groupe, donnant lieu à l’occupation d’un territoire à des fins strictement 

funéraires257. Les lieux réservés à cet un usage peuvent regrouper plusieurs 

sépultures et constituer des ensembles funéraires, situés en dehors des espaces de 

vie (lieux profanes) et religieux (lieux sacrés), ou se présenter sous forme de tombes 

isolées dans le paysage. La quantité des lieux funéraires présents dans le corpus établi 

diverge selon le temps et l’espace, ce qui ne signifie pas une absence totale de restes 

humains à certaines époques et/ou différents espaces258 ; le nombre et la qualité des 

informations étant tributaires de l’inégalité de la documentation disponible. Cependant 

des traitements autres tels que l’immersion ou l’exposition à l’air peuvent être 

envisagés.  

Il est nécessaire de poser la question de la représentativité sociale du lieu funéraire et 

de le mettre en perspective par rapport aux autres lieux mortuaires (habitats, 

sanctuaires, grottes, etc.). Quelle vision des sociétés étudiées nous est transmise à 

travers les lieux funéraires, leur localisation, leur signalisation dans le paysage, 

l’aménagement des tombes et leur contenu ? Ces espaces dédiés aux pratiques 

funéraires reproduisent-ils une conception authentique ou idéalisée du groupe et 

quelle réalité ces pratiques recouvrent-elles ?259 Quel est le degré de symbolisation 

des gestes effectués et d’intentionnalité de transmission à travers les rites 

reconnaissables dans les structures aménagées au sein de ces espaces ? 

L’étude des ensembles funéraires et des tombes isolées permet d’entrevoir des 

réponses ou de s’approcher des réalités anciennes mais ne peut apporter aucune 

certitude et peut présenter certaines contradictions d’un lieu à l’autre, d’un temps à un 

autre, selon la forme de l’étude. L’apport permanent de nouvelles données permet de 

refonder les perspectives de recherche sur un monde des morts matériel se voulant 

                                                
256 Duday et al. 1990, p. 30. 
257 Harding 2016, p. 9. 
258 Webley 2015, p. 135. 
259 Baray 2003, p. 95; Bonnabel 2012, p. 84. 
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parfois presque autant interdit que l’au-delà métaphysique pensé par les populations 

protohistoriques d’Europe de l’Ouest.  

 

 

2.1. Les ensembles funéraires et les tombes isolées 

 

Les ensembles funéraires du second âge du Fer dans la « province médio-

atlantique » sont constitués de tombes groupées ou organisées en noyaux, en lignes 

ou encore en rangées, de deux à plusieurs centaines de sépultures. Le nombre 

d’individus présents au sein des lieux funéraires, même les plus vastes, n’est pas 

représentatif de la densité d’occupation des lieux d’habitation environnants260. Ce qui 

laisse à penser que l’accès à la tombe au sein de ces espaces, de taille et de formes 

différentes selon les régions et/ ou les périodes, était réservé à une portion choisie de 

la population261 ; n’offrant alors à l’archéologue qu’une appréhension partielle du 

peuplement des habitats contemporains pouvant y être associés262.  

Des tombes isolées, dont le nombre varie dans le temps et l’espace, sont attestées 

durant toute la période et participent à l’occupation d’un territoire géographique, en 

association à des lieux d’habitation auxquelles elles sont rattachées ; témoignant de 

pratiques funéraires diverses, au fort discours symbolique, marqué par la présence de 

ces sépultures isolées dans le paysage263. 

Sans prétendre à l’exhaustivité, l’inventaire réalisé, d’après une recherche 

exclusivement bibliographique, compte 1114 lieux funéraires, pour l’ensemble de la 

période traitée, présentant parfois plusieurs occupations successives ou discontinues 

après une phase d’abandon (ou non renseignée) du site (1167 occupations).  

La carte de répartition des lieux funéraires illustre la localisation des groupes des 

sépultures et des tombes isolées dans la zone étudiée sur l’intégralité de la période 

prise en compte (Fig. 13, page suivante).  

 

 

 

                                                
260 Rapin 2001, pp. 32-33; Harding 2016, p. 10. 
261 Baray 2003, pp. 25, 95; Thouvenot, In: Auxiette et al. 2012, p. 160. 
262 Lejars 2005, p.  80. 
263 Desenne et al. 2009b, p. 27 ; Desenne, Gransar, In : Auxiette et al. 2012, p. 71. 
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Figure 13. Carte de répartition spatiale des ensembles funéraires et tombes isolées du second âge du 
Fer / Iron Age 
 

 

- La répartition spatiale des lieux funéraires :  

Il apparait clairement sur la carte de répartition de ces lieux une distinction en deux 

zones : 

- Nord/Nord-Est : bien représentée, des rives sud de la Seine aux collines de 

l’Artois sur le contient, et du Bec de Portland au Severn, jusqu’à la rivière Stour 

et au Wash, sur l’île ; 

 

- Sud/Sud-Ouest : moins renseignée, de la plaine de Caen vers les rives de la 

Loire, en descendant vers le sud-ouest et l’Estuaire de la Gironde, incluant 

l’Armorique, en Gaule, et les Cornouailles britanniques jusqu’à l’ouest du 

Wessex en Grande-Bretagne. 

Zone  
mal  

documentée 

Zone  
mal  

documentée 
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Cette division apparente, entre une partie nord/nord-est densément représentée et une 

zone sud/sud-ouest où moins de sites sont illustrés, peut s’expliquer par le fait que les 

régions rurales n’ont pas autant bénéficié du développement de l’archéologie 

préventive lors de vastes entreprises d’aménagements du territoire des grands 

espaces urbanisés connus au nord/nord-est264. Une seconde réponse peut être 

apportée par la qualité acide du sol des régions granitiques, ne permettant pas une 

bonne conservation des vestiges, notamment osseux265, comme dans les Cornouailles 

et le Massif armoricain. La disparition des ossements dans des fosses sépulcrales a 

parfois conduit à de mauvaises interprétations, particulièrement lors de fouilles 

anciennes de certains lieux funéraires. Mais on pourrait alors s’étonner de ne pas voir 

le nombre de sépultures du second âge du Fer plus nombreux dans ces zones mal 

documentées aujourd’hui car les méthodes de fouilles et les interprétations 

archéologiques sont bien plus précises et systématiques. Cependant ce manque de 

données dans quelques régions à certaines périodes pourrait aussi être expliqué par 

l’absence de mobilier auprès des restes humains n’autorisant aucune attribution 

chronologique aux structures découvertes sans datation des vestiges exhumés, il ne 

s’agirait donc pas systématiquement d’un déficit d’éléments funéraires mais de la 

présence de données non exploitables et/ou méconnues266. Une autre hypothèse est 

envisageable, celle d’une volonté de la part des populations anciennes de pratiquer 

des rites et des traitement différents ne laissant que peu ou pas de traces 

archéologiques, pour la majorité des individus. L’absence de tombes « formelles », 

c’est-à-dire, de structures construites exclusivement à des fins funéraires dans un 

espace réservé à cet usage, ne signifie en rien celle de dépôts de restes humains dans 

d’autres espaces anthropiques267. Notons également que deux zones semblent 

n’illustrer aucune documentation : les régions rurales autour des affluents de la Loire 

que sont la Mayenne et la Sarthe et les comtés du Norfolk et du Suffolk, zones côtières 

britanniques du sud de la Mer du Nord. 

 

 

 

                                                
264 Harding 2016, p. 3. 
265 Cahen-Delhaye 1998, p. 63. 
266 Harding 2016, p. 4. 
267 Webley 2015, p. 135. 
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- L’évolution spatio-temporelle des lieux funéraires :  

Les systèmes chronologiques regardés sont davantage utilisés comme des 

repères de temps servant à distinguer différentes modifications visibles au sein des 

sociétés protohistoriques, principalement appréhendées selon les évolutions 

technologiques perceptibles grâce à l’étude des artefacts, notamment métalliques et 

céramiques, mais aussi des structures construites, en les inscrivant dans une 

temporalité composée de phases successives cohérentes. Ces séquences de temps 

sont des indicateurs de modifications véhiculés à travers la culture matérielle mais 

peuvent ne pas correspondre à des bouleversements importants dans les choix de 

pratiques funéraires, c’est pourquoi les sites installés lors d’une phase chronologique 

demeurent parfois actifs lors des générations suivantes. Il est nécessaire, afin 

d’appréhender la répartition chronologique des sites funéraires au cours de la période 

traitée, de prendre en compte leur attribution chronologique, leur durée d’occupation 

mais aussi le moment de leur installation car certains sites funéraires peuvent 

présenter plusieurs phases d’occupations. Dans ce chapitre, sont observés une étude 

quantitative et des cartes de répartition spatiale s’attachant aux éléments les mieux 

datés, selon les systèmes relatifs (Fig. 14 à 21, pp. 106-109), offrant ainsi un aperçu 

des temps de fondation et d’occupation des lieux.  

 

- La Tène A / Early Iron Age (475/450 – 400/375 avant J.-C.) :  

L’observation de l’évolution de l’occupation des lieux funéraires dans le temps 

illustre un grand nombre de sites occupés entre le Ve et le début du IVe siècle avant 

notre ère (La Tène A), sur les côtes atlantiques de la péninsule armoricaine et les 

franges orientales de la zone d’étude, dans la région « Aisne-Marne », et du nord du 

Centre de la Gaule. Il est à noter qu’une part importante d’entre eux est fondée au 

cours de la première moitié du Ve siècle avant notre ère (45%) ; témoignant d’une 

continuation de l’occupation des mêmes espaces funéraires au cours de la transition 

du premier au second âge du Fer. On peut voir une partition de La Tène A en deux 

phases268 – une première (La Tène A1), correspondant à une persistance des espaces 

hallstattiens (notamment des tombes sous tumulus), et une seconde (La Tène A2), 

marquant l’installation de nouveaux lieux réservés aux morts (tombes plates). Cette 

division en deux temps de la première phase de la période laténienne a été 

                                                
268 Verger, In: Buchsenschutz 2015, p. 153.  
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précédemment avancée lors l’étude de la culture « Aisne-Marne » par Jean-Paul 

Demoule (1999) et des pratiques funéraires dans le Bassin parisien par Luc Baray 

(2003).  

 

- La Tène B1 / Middle Iron Age (400/375 – 325 avant J.-C.) : 

Au cours de la phase de La Tène B1, on constate une nette diminution 

d’établissement de nouveaux lieux funéraires, excepté dans l’est de la zone examinée, 

c’est-à-dire dans la partie intégrée n’étant pas attribuée communément à la zone 

atlantique dans la littérature archéologique. Les sites précédemment occupés 

semblent aussi bien moins présents, particulièrement dans la zone ouest continentale 

où il apparaît que les sites datés de la fin du Hallstatt et du début de La Tène ne sont 

plus en activités. On remarque une disparition progressive des sites précédemment 

occupés en Armorique269. Sur l’île, la quantité de sites funéraires dénombrés reste très 

faible, bien que certains lieux insulaires semblent apparaitre dans le sud-est, au cours 

de ce début du Middle Iron Age.  

 

- La Tène B2 / Middle Iron Age (325 – 260/250 avant J.-C.) :  

Entre la fin du IVe et le milieu du IIIe siècle avant J.-C., un phénomène de fort 

accroissement du nombre de tombes isolées et de groupes de sépultures apparait 

clairement dans l’ouest de la zone continentale, principalement au nord de la Seine. 

D’autres sont également constatés dans la plaine de Caen et autour de la Loire, 

cependant leur nombre demeure bien moindre que dans la zone nord. Remarquons 

aussi que la frange orientale du nord-est reste représentée, même si plus faiblement 

qu’au début de la période. Cette phase importante dans l’installation de nouveaux 

espaces funéraires est caractérisée par l’apparition des « sanctuaires belges »270 dans 

le nord de la Gaule, laissant penser à un bouleversement dans les pratiques cultuels. 

Nous verrons dans les parties suivantes consacrés à l’architecture et au mobilier 

funéraires s’il est possible de corréler ces changements d’emplacement à une 

modification du « langage funéraire » dans et autour de la tombe. Dans la partie 

insulaire, on constate une disparition des très rares lieux connus au cours de la phase 

précédente près des côtes de la Manche et une faible apparition de nouveaux espaces 

funéraires dans le centre du sud de l’île.  

                                                
269 Milcent 2012, p. 17. 
270 Brunaux 1996, p. 27 ; Brunaux 1998, p. 263. 
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- La Tène C1 / Middle Iron Age (260/250 – 200 avant J.-C.) : 

La carte de répartition spatiale des espaces funéraires en activités lors de la 

seconde moitié du IIIe siècle avant notre ère illustre une hausse des effectifs dans le 

nord de la Gaule et une continuité des sites établis à La Tène B2, mais aussi une 

réoccupation de sites funéraires plus anciens en Gaule. Il est intéressant de noter que 

cette augmentation du nombre d’espaces exclusivement funéraires dans la partie 

nord-ouest de la Gaule se fait en opposition à une diminution progressive des espaces 

funéraires dans la zone « Aisne-Marne » à l’est, précédemment la mieux représentée. 

Le sud-ouest continental ne semble plus documenté en données funéraires à partir de 

cette période, et ce, jusqu’à début de La Tène D.  

 

- La Tène C2 / Middle Iron Age (200 – 150 avant J.-C.) : 

Concernant la première moitié du IIe siècle avant J.-C., une très nette majoration 

du nombre de sites funéraires dans les régions côtières est observable, notamment 

en Picardie et Normandie actuelles, ainsi qu’une quasi interruption de fondation de 

nouveaux emplacements dans la zone orientale étudiée dans le nord de la Gaule, en 

comparaison avec les phases laténiennes antérieures. Dans la partie insulaire, cette 

période de la fin du Middle Iron Age voit l’aménagement de nouveaux lieux, 

particulièrement dans le sud-est, comme dans la péninsule des Cornouailles, mais leur 

nombre demeure limité.  

 

- La Tène D1 / Middle Iron Age – Late Iron Age (150 – 75 avant J.C.) : 

À partir de la seconde moitié du IIe siècle avant J.-C., on constate une quantité 

croissante des sites funéraires en activités, qu’il s’agisse de lieux anciennement 

fondés à La Tène C ou de nouveaux espaces, particulièrement dans le nord-ouest de 

la zone continentale étudiée, le long des côtes de la Manche, mais aussi à proximité 

des principaux cours d’eau. On constate également une réoccupation de quelques 

sites fondés à La Tène ancienne, notamment sur les côtes de la péninsule armoricaine. 

Sur l’île de Bretagne, cette phase voit l’apparition, dans en nombre bien plus important 

que lors des phases précédentes, de nouveaux espaces réservés aux morts, 

présentant des tombes isolées ou de petits ensembles dans la majeure partie des cas 

connus.  
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- La Tène D2 / Late Iron Age – Latest Iron Age (75 – 25 avant J.-C.) : 

Lors de cette phase de deux générations au cours du Ier siècle avant J.-C, 

correspondant à la fin de la période gauloise sur le continent, le nombre de sites 

funéraires en usage augmente, qu’ils soient anciens ou nouvellement installés, 

principalement dans les régions situées au nord de la Seine, mais aussi en quantité 

plus faible près de la plaine de Caen, le long de l’Orne et dans les collines de 

Normandie. En Bretagne insulaire, ce temps caractérise le passage d’un Late Iron Age 

à un Latest Iron Age, lors duquel on observe une augmentation exponentielle du 

nombre de sites funéraires installés, sans précédent au cours du Iron Age britannique. 

Ce phénomène est particulièrement vrai dans la partie centrale et sud-est de la zone 

îlienne prise en compte.  La très grande majorité d’entre eux sont de nouvelles 

occupations (78,3%). Pour expliquer ce phénomène, Niall Sharples (2014) évoque 

l’apparition de « traditions régionales funéraires » 271 au début du Late Iron Age, qui se 

poursuivent jusqu’à la fin de la période d’indépendance britonne.  

 

- Début de la période gallo-romaine / Latest Iron Age (25 avant – 43/50 après J.-

C.) :  

La fin de la période étudiée, du dernier quart du Ier siècle avant à la première moitié 

du Ier siècle après J.-C., marque le début de la période gallo-romaine dans la partie 

continentale. Les sites fondés à cette période en Gaule ne sont donc pas pris en 

compte dans cette étude. Cependant on peut constater que certains sites funéraires 

dont les premières activités remontent à la fin de la période laténienne semblent 

toujours occupés avec des tombes indigènes jusqu’au début de l’ère chrétienne, bien 

que ceux-ci soient visibles en très faible nombre (seulement 15,3%). En Britannia, la 

fin des temps britons vit un accroissement du nombre d’espaces funéraires indigènes 

(plus 25%), principalement près des zones illustrant de grands sites d’habitation, dans 

le centre-sud et le sud-est, le long des côtes de la Manche. 

 

 

 

 

 

                                                
271 Extrait de Sharples 2014, p. 142. 
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Figure 14. Carte de répartition des lieux funéraires de 475/450 à 400/375 av. 
J.-C. 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 15. Carte de répartition des lieux funéraires de 400/375 à 325 av. J.-C. 
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Figure 16. Carte de répartition des lieux funéraires de 325 à 260/250 av. J.-C. 
 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 17. Carte de répartition des lieux funéraires de 260/250 à 200 av. J.-C. 
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Figure 18. Carte de répartition des lieux funéraires de 200 à 150 av. J.-C. 
 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 19. Carte de répartition des lieux funéraires de 150 à 75 av. J.C. 
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Figure 20. Carte de répartition des lieux funéraires de 75 à 25 av. J.-C. 
 

 

 
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 21. Carte de répartition des lieux funéraires de 25 av. à 43/50 ap. J.-C. 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 
documentée 

Zone mal 
documentée 



 

110 

2.2. Les ensembles funéraires de catastrophe : le cas de Maiden Castle (Dorset) 

 

 
« La catastrophe c’est la menace, c’est l’incertitude, c’est la gestion des risques qui 

visent à sa maîtrise mais surtout à sa non-répétition. » 

 
Extrait de Gaëlle Clavandier, La mort collective : Pour une sociologie des 

catastrophes, éditions CNRS, Paris, 2004, p. 16 

 

 

Certains espaces funéraires accueillent les défunts dont les décès trouvent leur 

cause dans un fait anthropique (guerre), qu’il soit ou non volontaire272, ou encore 

naturel, de type catastrophe climatique ou sanitaire. Cependant ils paraissent très 

rares dans la zone concernée à la période étudiée. Les causes des décès des 

personnes exhumées sont généralement inconnues ou difficile à déterminer. Le 

développement de « l’archéo-anthropologie funéraire » et de la « paléopathologie » a 

permis de s’intéresser aux traces laisser sur les vestiges osseux et de reconstituer les 

conditions de la mort des populations étudiées.  

 

Regardons ici le célèbre cas de l’ensemble funéraire découvert en Grande-

Bretagne, en 1930, par Mortimer et Tessa Wheeler, à Maiden Castle (Dorset)273, au 

sein des remparts d’un site d’habitat fortifié (hillfort), puis à nouveau étudié dans les 

années 1980 par Niall Sharples. Cet ensemble funéraire fut interprété par Wheeler 

comme « cimetière de guerre » datant de la période de la conquête romaine de la 

Britannia, au cours de la première moitié du Ier siècle de notre ère. Wheeler interpréta 

la population exhumée comme un groupe indigène briton ayant combattu l’envahisseur 

romain. Ce récit autour des défunts de Maiden Castle est vivement remis en question 

aujourd’hui. Il est à noter qu’aucun site de ce type n’est connu dans la zone « médio-

atlantique » continentale274. 

Le hillfort de Maiden Castle est situé sur le territoire de la tribu britonne des Durotriges, 

constitué d’une « confédération de petites communautés »275 du début du Ier siècle 

                                                
272 Clavandier 2004, p. 87. 
273 Pryor 2003, p. 354. 
274 Koch 2006, p. 1342. 
275 Cunliffe 2005, p. 178 
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avant au milieu du Ier siècle après J.-C. Cet habitat de hauteur fortifié276, connut une 

première phase de construction au cours du Early Iron Age, suivie par celle de maisons 

rondes (« round-houses ») et de deux portails d’entrée. Enfin de nouveaux 

aménagements d’habitations sur ce site furent entrepris ainsi que l’installation 

d’ateliers métallurgiques près de l’entrée est des remparts, au Late Iron Age. Plusieurs 

ensembles funéraires sont connus au sein des fortifications de Maiden Castle : une 

première installation d’un groupe de tombes datées du Middle Iron Age et une seconde 

occupation de tombes formelles datées du Late Iron Age et un « cimetière de guerre » 

établit au Latest Iron Age277. Ce dernier, installé près de l’entrée est du hillfort, présente 

les corps de soixante-deux individus dont vingt-deux hommes, dix femmes, plusieurs 

adolescents et immatures ainsi que plusieurs corps dont les sexes et âges restent 

indéterminés278, inhumés dans leur grande majorité en position fléchie. Parmi ces 

défunts, vingt-et-un hommes et sept femmes portaient des traces de coups périmortem 

à la tête279, dont certains provoqués par des armes d’hast280. Ces éléments témoignent 

d’une catastrophe et/ou d’un épisode violent subit par cette population, qui fut traduit 

par les fouilleurs comme un combat guerrier entre les peuples indigènes et l’armée 

romaine. Le mobilier funéraire placé auprès de ces défunts parait semblable à celui 

rencontré dans les tombes formelles des lieux connus en dehors des lieux d’habitation, 

tels que des éléments de parure et de costume ou encore des poteries dont certaines 

importées de Gaule Belgique. Cependant l’agencement des tombes ainsi que leur 

organisation interne, témoignent d’une précipitation dans leur aménagement281, due 

aux circonstances particulières de la mort des défunts. 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
276 Redfern 2011, pp. 111-133. 
277 Harding 2016, p. 56, Figure 3.1. 
278 Redfern 2011, p. 118.  
279 Id. p. 122, 124, 131. 
280 Id. p. 122, 133. 
281 Id. p. 114. 
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Figure 22. Plan des remparts est du hillfort de Maiden Castle (Dorset) (Extrait de Redfern 2011, p. 117, 

Fig. 3) 
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2.3. La localisation des lieux funéraires 

2.3.1. Les lieux funéraires et les espaces de vie 

 

Le lieu funéraire s’inscrit dans un espace, réservé aux morts, souvent associé à 

un espace de vie ou encore d’anciens ensembles funéraires qui, bien que n’étant plus 

en activité, restent visibles dans le paysage. Ces espaces funéraires peuvent 

également coexister avec d’autres espaces de pratiques mortuaires tels que les 

dépôts humains en silos, fossés d’habitat, etc.  

 

- Les établissements domestiques contemporains :  

Les ensembles funéraires et tombes isolées sont généralement installés à 

proximité, plus ou moins immédiate, d’établissements domestiques auxquels ils 

peuvent être associés282. Les études du mobilier commun dans les deux sphères 

peuvent confirmer cette contemporanéité283. Par exemple, à Sauchy-Lestrée « Le 

Prunier » (Pas-de-Calais), neuf tombes de La Tène C1, alignées au bord d’un fossé 

d’enclos, étaient situées non loin d’un établissement domestique284. Une tombe à 

Saint-Germain-sur-Eaulnes « Le Bois de l’Épée » (Seine-Maritime), était associée à 

un habitat de La Tène D1285. À Winchester « Battery Hill » (Hampshire), une tombe de 

La Tène D2 était localisée près d’un site d’habitat contemporain286.  

La distance séparant les unités domestiques et les lieux funéraires qui leur sont 

associés parait variable tant dans le temps que dans l’espace. Ainsi, on connait des 

sépultures au sein d’enclos directement accolés à ceux structurant l’habitat ou des 

parcelles agricoles, mais aussi des tombes isolées ou des groupes de tombes situés 

à quelques dizaines de mètres ou plusieurs kilomètres des lieux de vie. À Ennemain 

« Notre-Dame de Joie » (Somme), dix tombes de La Tène C1 ont été découvertes 

dans deux enclos séparés, accolés à celui d’un habitat contemporain287.  Les dix-huit 

sépultures à crémation découvertes à Vismes-au-Val « Le Bois de Dix-Sept » 

(Somme), dans la vallée de la Vimeuse, étaient disposées, entre 150 et 125 avant 

notre ère, de manière aléatoire au sein d’un enclos quadrangulaire fossoyé (16,5x18m) 

                                                
282 Harding 2016, p. 55. 
283 Brunaux 1998, p. 263.  
284 Lefèvre 2012 ; https://www.inrap.fr/le-prunier-4493 (Publication de la page web le 12 juillet 2011). 
285 Devillers et al. 2010  
286 Whimster 1981. 
287 Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011, Fig. 10, p. 282. 
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possédant une entrée au nord-est d’une largeur de 2,70m de largeur, accolé à celui 

d’un lieu d’habitation contemporain. Un regroupement de tombe semble cependant 

apparaitre dans l’aménagement des tombes autour de la sépulture n°3, d’un homme 

de 30-40 ans contenant des éléments d’armement288. À Mucking (Essex), trois tombes 

à crémation de La Tène D2a ont été mises au jour : deux paraissent isolées et une 

d’entre elle était installée au sein d’un enclos quadrangulaire accolé à ceux d’un habitat 

contemporain289. À Neufchâtel-en-Bray « Rue du Mesnil – Boulevard de l’Alouette » 

(Seine-Maritime), un ensemble de sept sépultures de La Tène D, agencées selon un 

axe nord-sud, était accolé à un fossé parcellaire situé à une cinquantaine de mètre 

d’une zone d’habitation290.  Sur l’île de Guernesey, à King’s Road291, une vingtaine de 

sépultures étaient installées à 50m d’un habitat contemporain daté entre La Tène C1 

et La Tène D1a.  À Saint-Jean-Trolimon, « Kerveltré – Parc-ar-Menhir » (Finistère), à 

La Tène A1, de nombreuses sépultures étaient à 200m d’un site domestique292. Des 

tombes à crémation de La Tène C ont été découvertes à 5000m d’un habitat 

contemporain à Pont-de-Metz « Nouvel Hôpital » (Somme)293.  

 

- Les oppida :  

Les ensembles funéraires et tombes isolées mis en lien avec les oppida de la fin 

de la période laténienne ne présentent que peu de sépultures en comparaison du 

nombre d’habitant supposé dans ces agglomérations fortifiées294.  À Bouchon « Le 

Rideau Miquet » (Somme), un ensemble de tombes installées sur une surface de 

960m2, occupé entre 200 et 100 avant J.-C, était situé à 2km au nord de l’oppidum de 

l’Étoile295.  En Charente-Maritime, à Pons296, des sépultures datées de La Tène D2 

étaient installées en avant du rempart de l’oppidum des Santons. À Westhampnett 

(Sussex), une fouille de sauvetage a permis de dégager plus de cent soixante tombes 

                                                
288 Barbet, Bayard 1996 ; Baray 2003 ; Malrain et al. 2005 ; Buchez 2011 ; Desenne et al. 2009b ; 
Auxiette et al. 2012.  
289 Fitzpatrick 1996, 2010 ; Evans et al. 2015.  
290 Jouneau 2013. 
291 De Jersey 2010. 
292 Giot 1975 ; Giot et al. 1979 ; Milcent 1993 ; http://patrimoinesjt.fr/kerveltre-stele/ (Publication de la 
page web le 24 octobre 2016).  
293 Blondiau 2006a. 
294 Fichtl 2012a ; 2012c. 
295 Baray 1997, 1998 ; Malrain et al. 2005 ; Blondiau 2006 ; Desenne et al. 2009b ; Ginoux et al. 2009 ; 
Buchez 2011 ; Gaudefroy 2011 ; Auxiette et al. 2012. 
296 Gomez de Soto et al. 2011. 
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organisées autour d’un espace circulaire « vide »297. Ce lieu funéraire fut installé entre 

100 – 50 avant J.-C près du fossé ouest de l’oppidum de Chichester ainsi que des 

vestiges interprétés comme bûchers funéraires reconnus à proximité des sépultures 

et de quatre édifices de plan quadrangulaire vus comme lieux de culte (« shrines »)298. 

À Saint Albans « King Harry Lane » (Hertfordshire), un grand ensemble funéraire situé 

à 2km de l’oppidum de Verulanium, de la tribu britonne des Catuvellauni, a révélé plus 

de quatre cents quatre-vingt sépultures299. Cet ensemble de tombes organisées autour 

d’un grand enclos fossoyé fut occupé de 15-10 avant J.-C. jusqu’au milieu du Ier siècle 

de notre ère.  

 

- Les hillforts britanniques :  

Des groupes de tombes, généralement en faible nombre, furent également établis 

à proximité immédiate des enclos des hillforts300. À Letchworth « Wilbury Hill »  

(Hertfordshire), deux tombes de La Tène D1 ont été découvertes non loin du fossé 

d’un hillfort occupé entre le VIe et le Ier siècle avant J.-C., habitat au sein duquel ont 

aussi été découverts les dépôts de deux autres individus301. À Upper Clatford « Bury 

Hill » (Hampshire), deux inhumations de La Tène D2 ont été mises au jour près d’un 

hillfort contemporain302. À Bourton-the-Water « Salmonsbury »303  (Gloucestershire), 

deux sépultures, datées entre 25 et 40 de notre ère, ont été découvertes à proximité 

d’un hillfort contemporain des tombes, au sein duquel cinq dépôts de restes humains 

ont également été mis au jour.  

 

- Les habitats enclos :  

Des tombes isolées ou groupes de sépultures sont également associés à des 

habitats enclos, souvent reconnus comme des établissements agricoles304. Là encore 

le nombre d’individus présents au sein de ces lieux funéraires ne peut être rapproché 

de celui envisagé dans ces lieux de vie. Ces petits ensembles funéraires ruraux sont 

                                                
297 Fitzpatrick 1997b, 2000, 2007, 2010; Johns 2002-3; Cunliffe 2005; Sharples 2010; Lamb 2016: 
Melrose 2016.   
298 Cunliffe 2005, p. 176; Melrose 2016, p. 122.  
299 Cunliffe 2005; Sharples 2014.  
300 Harding 2016, pp. 55, 57. 
301 Whimster 1979, 1981. 
302 Whimster 1979, 1981. 
303 Whimster 1979, 1981. 
304 Brunaux 1998, p. 263 ; Chimier, Riquier 2009, p. 92. 
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généralement interprétés comme « cimetières familiaux »305. À Hérouvillette « Les 

Pérelles » (Calvados), trois tombes datées de la période de transition entre les 

périodes hallstattienne et laténienne, ont été découvertes à proximité d’un 

établissement rural enclos contemporain306. Vingt-deux tombes datant de la seconde 

moitié de La Tène B2 et une sépulture du début de La Tène C1 ont été fouillées au 

Plessis-Gassot « Bois Bouchard » (Val-d’Oise), ainsi qu’un établissement rural enclos 

composé de plusieurs structures sur poteaux, situé non loin de l’ensemble funéraire307. 

À Fransures « Les Longuets – Les Corroyeurs » (Somme), quatre sépultures de La 

Tène C1 furent installées près de l’entrée de l’enclos d’un habitat de la même 

époque308. À Sauchy-Lestrée « Le Grotin » (Pas-de-Calais), un site funéraire de sept 

tombes, occupé entre La Tène C2b et La Tène D1a, a été révélé près d’une ferme 

contemporaine aux sépultures309. À Parville « Chemin des Rivières – Le Bois de 

Parville » (Eure), trois sépultures de La Tène D1b ont été fouillées à une quinzaine de 

mètre d’une « ferme indigène » 310. Au Pré-au-Puits (Guernesey), une fouille préventive 

a révélé une tombe de La Tène D2 près d’un habitat enclos circulaire de la même 

période311.  

 

- Les bordures de chemin et voies de passage :  

Plusieurs lieux funéraires furent établis en bordure de chemin ou aux alentours 

d’une voie de passage. Concernant la zone traitée, ce type d’emplacement ne pouvant 

être qualifié de récurrent, parait plus courant dans les régions du nord et du nord-ouest 

de la Gaule. À Quimper « Kerjaouen »  (Finistère), quatre groupes de tombes datées 

de La Tène A ont été mises au jour au sommet d’un plateau à proximité d’une voie312.  

Au Grand-Laviers « Le Mont-Henry » (Somme), un lieu funéraire d’une surface de 

245m2 situé en bordure de chemin était composé de trente-huit sépulture de La Tène 

C2313. Sur un haut plateau, à Sains-en-Amiénois « Route de Cottenchy » (Somme), 

deux tombes datées de La Tène D1a ont été révélées au bord d’un chemin314. À 

                                                
305 Ginoux 2007, p. 67. 
306 Besnard-Vauterin 2013. 
307 Lejars 2005 ; Ginoux et al. 2009 ; Marion 2009, 2012. 
308 Barbet, Bayard 1996 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011. 
309 Desforges 2012.   
310 Lukas 2008. 
311 De Jersey 2010.  
312 Villard et al. 2006 ; Gomez de Soto et al. 2011. 
313 Blancquaert, Desfossés 1998 ; Baray 1998 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011 ; Gaudefroy 2011 
; Auxiette et al. 2012. 
314 Soupart 2009 ; Buchez 2011. 
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Bettencourt-Saint-Ouen « Le Bois de Bettencourt »  (Somme), deux sépultures de La 

Tène D2b étaient installées près d’une voie de passage315.  

 

 

 
Figure 23. Plans d’ensembles funéraires à proximité immédiate d’un habitat enclos – A. Bourlon « 
La Maladrerie », 2e quart du IIIe siècle – IIe siècle av. J.-C. (extrait de https://www.inrap.fr/la-
maladrerie-4490#, page web publiée le 12 juillet 2011 et modifiée le 10m mai 2016, Crédit, C. Font, 
Inrap) ; B. Saint-Gatien-des-Bois « Le Vert Buisson » (Calvados), IIe siècle av. J.-C. (extrait de 
Lepaumier et al. 2006, p. 61) 

                                                
315 Barbet, Bayard 1996 ; Paris 1998 ; Buchez 2011 ; Gaudefroy 2011. 



 

118 

- Réutilisation et association à des éléments et espaces antérieurs :  

On rencontre des tombes laténiennes installées sur des sites funéraires ou 

domestiques plus anciens316. Les réutilisations d’aménagements et signalétiques 

antérieurs tels que les tumulus ou les stèles dressées sont également connus317. Il est 

possible d’envisager plusieurs raisons à ce type d’implantation : les sépultures ou 

habitations anciennes ne sont plus visibles, ou contrairement, si celles-ci sont encore 

repérables au moment de la nouvelle installation, cela témoigne d’une volonté de 

mettre en lien les deux occupations. Ce choix peut traduire une intention de 

légitimation d’un groupe qui, en établissant un nouveau lieu funéraire à l’endroit même 

d’un ancien lieu de vie ou de mort, s’affilie à un autre groupe et à son territoire. On 

peut également y comprendre un désir de rattachement à un lignage plus ou moins 

lointain. Ces réoccupations et réutilisations, bien que minoritaires dans le choix 

d’installation des lieux funéraires au second âge du Fer, sont attestées sur la quasi-

totalité de la zone étudiée à travers les cinq siècles de la période. 

À Quiberon « Kernavest » (Morbihan), un tumulus de l’âge du Bronze a été réutilisé 

pour l’installation de tombes lors de la phase de transition entre le Hallstatt D3 et La 

Tène A318. À Lacroix-Saint-Ouen « Parc Scientifique » (Oise), une sépulture 

individuelle fût découverte à la limite d’un enclos funéraire de l’âge du Bronze Moyen 

encerclant sept crémations et trois inhumations de cette période319. À North Bersted 

(West Sussex), une tombe individuelle était située près de tombes à crémations et 

d’un habitat de l’âge du Bronze Ancien, mais aussi d’autres sépultures à crémation du 

Bronze Récent et de l’enclos d’un habitat du Middle Iron Age320. En Belgique actuelle, 

à Ursel – Rozestraat, (Flandre Orientale), au cours de la phase de transition entre La 

Tène D2b et la période gallo-romaine, soixante-quatre sépultures furent installées au 

sein d’un enclos quadrangulaire antérieur, lui-même aménagé à proximité de tombes 

à crémation de l’âge du Bronze encerclées par un enclos fossoyé321. Les tombes à 

inhumation en ciste de St Mary’s « Porthcressa » (île de Scilly, Cornouailles), datées 

du Latest Iron Age (début du Ier siècle de notre ère), ont été mises au jour sur une 

ancienne culture en terrasse322.   Dans la baie de Pegwell (Kent), le site funéraire de 

                                                
316 Harding 2016, p. 46. 
317 Milcent 1993, p. 21; Milcent 2004, p. 329.  
318 Giot et al. 1979 ; Milcent 1993 ; Bouvet et al. 2009. 
319 Talon et al. 1995; Baray 2003. 
320 Fitzpatrick 2010; Taylor et al. 2014. 
321 Bourgeois 1990, 1998. 
322 Whimster 1981; Johns 2002-3, p. 63.  
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Cliffs End Farm (île de Thanet) fut installé sur un territoire déjà occupé entre 1190 et 

920 avant J.-C. (Late Bronze Age)323, par une fosse sépulcrale (n° 3666), accueillant 

les réductions des corps d’un homme âgé entre 30 et 35 ans et d’une fille d’environ 

10-11 ans, ainsi que les corps entier d’une adolescente de 16-17 ans, d’une fille de 

10-12 ans et d’un homme d’environ 50 ans en position fléchie. L’homme d’une 

cinquantaine d’années présentait des traces de coups tranchant au niveau du crâne. 

Les défunts étaient accompagnés des dépôts d’un crâne de bovin et des restes d’un 

agneau. 

 

- Contemporanéité des espaces funéraires et des dépôts en silos : 

Certains des lieux funéraires étudiés furent établis près de dépôts de restes 

humains dans d’anciens silos datant de la même phase chronologique, démontrant la 

contemporanéité de plusieurs pratiques mortuaires par une même population. 

Cependant, cette observation n’est pas commune lors de toute la période traitée et 

semble davantage se confirmer à partir des IVe-IIIe siècles avant J.-C.  

Dans le Calvados, Ifs « Object’Ifs Sud »324, à La Tène B2, soixante-dix tombes 

réparties en cinq groupes, datées de La Tène B2 furent découvertes près d’un habitat 

et de silos contenant des restes humains contemporains du lieu funéraire. À Lauwin-

Planque « ZAC Les Hussards »325  (Nord), huit sépultures furent installées à La Tène 

B2 aux environs d’un enclos circulaire au sein duquel étaient disposées des tombes à 

crémations de l’âge du Bronze, ainsi qu’à proximité de deux inhumations en silos 

laténiens. À Hordain « ZAC La Fosse à Loups – Chemin des Culs tous Nus » 326 (Nord), 

des inhumations de La Tène C1 et des crémations datées de La Tène C2 – La Tène 

D1, étaient disposées en deux groupes sur une surface de 2500m2. Les tombes à 

crémation de la dernière occupation laténienne de ce site étaient implantées proche 

d’un dépôt de restes humains en silo. Au cours de La Tène D1, à Avenay-Val-d’Or 

« Les Courtes Royes »  (Marne), un lieu funéraire à inhumation fut installé à proximité 

d’un silo contenant les restes d’un individu inhumé à environ 2 km au lieu-dit 

« Sorange »327.  

                                                
323 http://www.megalithic.co.uk/article.php?sid=37855 (Publication de la page web le 30 novembre 
2017).  
324 Besnard-Vauterin 2008 ; Delrieu 2009 ; Lepaumier Delrieu 2010. 
325 Leroy-Langelin 2012 ; Leroy-Langelin et al. 2012. 
326 Ginoux et al. 2009 ; Oudry-Braillon 2009 ; Séverin, Laloux 2013. 
327 Demoule 1999 ; Bonnabel et al. 2009. 
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Plusieurs des lieux illustrant ensembles funéraires ou tombes isolées et dépôts dans 

d’anciens silos ne sont pas toujours contemporains, là encore les raisons de la 

réoccupation par l’une ou l’autre de ces pratiques mortuaires peut être compris par 

une disparition du type de signalisation du premier dépôt ou, au contraire, par un acte 

délibéré. Notons qu’il s’agit bien souvent de dépôts humains en silos à proximité 

immédiate d’anciennes tombes ; phénomène semblant davantage caractéristique de 

la frange orientale de la zone prise en compte. À Neuville-aux-Bois « La Grande 

Route »328 (Loiret), un dépôt humain dans un silo de la Tène D2 avoisine un lieu 

funéraire à inhumation occupé du Hallstatt D3 à La Tène B2. Dans la plaine crayeuse 

champenoise, à Sarry « Les Auges »329  (Marne), deux individus adultes furent 

déposés dans d’anciens silos à La Tène C1, très proche d’un ensemble funéraire 

illustrant l’emploi de l’inhumation et de la crémation entre La Tène A et La Tène B1.  

 

Conclusion :  

Le droit à une tombe pérenne, au second âge du Fer dans la zone « médio-

atlantique », peut alors être vu comme un privilège accordé à une frange très 

particulière de la population330. La réoccupation de sites anciens et la réutilisation 

d’éléments architecturaux antérieurs attestent d’une volonté d’appropriation d’un 

territoire ou d’affiliation à une population plus ancienne, apportant une légitimation de 

la présence d’une population dans un espace que l’on pourrait voir comme 

« héréditaire »331. Les notions de filiation et d’hérédité, telles qu’elles pourraient être 

comprises, peuvent ici nous paraitre mal appropriées voire anachroniques, dans la 

mesure où les codifications législatives et les modes de filiation de ces populations 

sont pour le moins très peu connus et approchables aujourd’hui, car mentionnés que 

brièvement, par des historiens et géographes grecs et latins rapportant une vision 

emprunte de leurs propres référents socio-culturels de leurs observations auprès des 

peuples du nord-ouest de l’Europe. 

 

 

                                                
328 Marion et al. 2010. 
329 Baray 2003 ; Bonnabel et al. 2009 ; Bonnabel 2013 ; Issenmann, Le Clézio 2013 ; 
https://www.inrap.fr/les-auges-3718 (Publication de la page web le 4 février 2013).  
330 Baray 2003, p. 95. 
331 Desenne et al. 2009b, pp. 27-28. 
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 2.3.2. La localisation géographique et topographique des lieux funéraires 

 

L’association de tombes isolées et/ou d’ensembles de sépultures avec les 

espaces de vies contemporains ou antérieurs, témoignent d’une inscription de l’espace 

funéraire dans un territoire332. Marquant ainsi son appartenance ou (ré)appropriation 

par une population signalant sa présence sur ce lieu, tant par les vivants que par les 

morts, apportant une certaine longévité à cette occupation, d’un point de vue spatial 

et temporel. Les espaces funéraires pouvant être rattachés à un lieu de vie se trouvent 

donc localisés aux même endroits géographiques (plaine, plateau, littoral et vallée) et 

topographiques (butte, coteau, cuesta, éperon, terrasse, versant, etc.)333. Il est 

toutefois fréquent d’observer des sépultures, isolées ou en groupes, plus éloignées 

des vivants. La localisation géographique et topographique des installations funéraires 

peut aussi dépendre de plusieurs facteurs, à savoir, la proximité d’un lieu de hauteur 

naturel ou anthropique, ou encore la présence d’un aménagement réutilisable au sein 

d’anciens monuments funéraires334 (tumulus, enclos, etc.). 

D’après l’étude d’un échantillon de 188 sites (Fig. 24, page suivante), on constate que 

les localisations privilégiées sont les plateaux (32%), les vallées (19%), les plaines et 

les terrasses (11% chacun), puis les bords de fleuves et rivières (5%) et enfin les 

collines (4%). Les autres emplacements tels que les baies, buttes, carrières, coteaux, 

dômes, dunes, éperons, falaises, îlots, littoraux, monts et sources d’eau ne 

représentent ensemble que 18% des types de localisation connus d’après les 

éléments inventoriés. 

En regardant les types de traitement des corps d’après les six principales localisations 

géographiques, pour un échantillon de 157 lieux funéraires (Fig. 25, page suivante), 

on constate que les ensembles funéraires à crémation exclusive sont les plus 

représentés dans les sites de plateaux, vallées, bords de fleuves et rivières, et collines. 

L’emploi exclusive de l’inhumation parait légèrement plus dominant au sein des sites 

situés en plaines ou sur des terrasses.  

                                                
332 Bonnabel 2012, p. 85. 
333 Desenne et al. 2009b, p. 27.  
334 Id. p. 25. 
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Figure 24. Histogramme des types de localisation des lieux funéraires 

 

 

 

 
Figure 25. Histogramme des types de traitements des corps selon les six localisations 
géographiques privilégiées des sites funéraires étudiés 
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- Les plateaux : 

Les installations en hauteur sur des plateaux paraissent majoritaires au cours de 

l’intégralité de la période laténienne sur une grande partie de la zone étudiée. 

Rappelons que la localisation géographique de certaines tombes est à mettre en lien 

avec celle des habitations contemporaines auxquelles elles sont associées. On 

constate conséquemment une augmentation progressive du nombre de lieux 

funéraires situé au sommet ou en bordure de plateau à partir de La Tène B, devenant 

largement majoritaire au cours de La Tène D. 

 À Verson « Ecoquartier des Mesnils » (Calvados), sur un rebord de plateau dominant 

la vallée de l’Odon, on connait deux groupes de tombes datées entre le Hallstatt D2 et 

La Tène B1 installées sur une surface de 1600m2, ainsi que deux crémations de La 

Tène B2.  À Quimper « Kerjaouen » (Finistère), quatre groupes de tombes de La Tène 

A ont été localisées sur le sommet d’un plateau entre 62 et 80m d’altitude. Dans l’Oise, 

à Saint-Martin-le-Nœud « Au Chemin de la Couture »335, une douzaine de sépultures 

de La Tène B2 furent installées sur le bas du versant du plateau de Saint-Jean, situé 

en amont de la vallée du Ru de Berneuil, affluent de la rivière Thérain. À Vignacourt 

« Le Collège »336 (Somme), sur le rebord du plateau de Saint-Riquier, sur la rive droite 

du fleuve de la Somme, à 110m NGF, cinq tombes furent installées dans un espace 

de 400m2, au cours de la seconde moitié du IIIe siècle avant J.-C. À Cottévrard « La 

Plaine de la Bucaille »337 (Seine-Maritime), sur un plateau à 165m d’altitude, a été 

fouillée un espace funéraire, composé de trois groupes réunissant plus de quatre-vingt 

tombes, occupé de 250 à 50 avant J.-C. Ces groupes de sépultures ont été interprétés 

comme des « cimetières familiaux associés à une exploitation agricole »338. Il est à 

noter que l’établissement à caractère domestique de ce site fut contemporain des 

premières générations occupant l’ensemble funéraire de Cottévrard, car il est daté du 

IIIe siècle avant J.-C. Sur l’île anglo-normande de Guernesey, à King’s Road, une 

vingtaine de tombes datées entre La Tène C1 et La Tène D1a, ont été mises au jour 

à 50m d’un site d’habitat laténien, sur un plateau lœssique, à 75m au-dessus du niveau 

actuel de la mer. On connait à Estinnes-au-Mont339 (Hainaut), dans le bassin de la 

Haine, à 105m d’altitude, au sommet d’un plateau, une tombe de La Tène D1b 

                                                
335 Millerat, Buchez 2002 ; Buchez 2011. 
336 Baray 1998, 2003 ; Malrain et al. 2005 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011. 
337 Blancquaert, Desfossés, 1998 ; Dilly 2002 ; Desenne et al. 2009b ; Bonnabel 2012. 
338 Extrait de Dilly 2002. 
339 Cahen-Delhaye 1990 ; Ginoux et al. 2009. 
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évoluée. À Baldock (Hertfordshire), sur un plateau argileux, sept lieux funéraires ont 

été mis au jour à « California »340, « Icknield Way East »341, « Icknield Way Roadside 

» 342, « South Road »343, « Stane Street »344, « Wallington Road – The Tene »345 et 

« Yeomanry Drive »346 ; sites datés entre la fin du Ier siècle avant notre ère et la période 

britto-romaine.  
 

- Les terrasses :  

D’après les données du corpus établi, il apparait que les lieux funéraires situés sur 

des terrasses sont davantage caractéristiques du nord de la Gaule, au cours de 

l’intégralité de la période traitée. Par exemple, à Allonne « Les Quarante Mines – Les 

Moulins – ZAC de Ther »347 (Oise), huit sépultures furent installées au début de La 

Tène C1, sur une terrasse en bas d’un versant de plateau à la confluence entre la 

rivière Thérain et le ru de Berneuil. Cependant les plus anciennes implantations de ce 

type semblent d’abord apparaitre dans le nord-est de la zone d’étude, dans l’espace 

de la « culture Aisne-Marne », très bien renseignée pour le début de la période 

regardée. 

 

- Les collines :  

Au vu des éléments connus, les espaces funéraires présents sur des collines 

paraissent moins fréquents que ceux rencontrés sur les plateaux et terrasses, et bien 

plus illustrés dans la partie nord-ouest continentale et la zone centrale du sud-est de 

l’île britonne. Un lieu funéraire, datant de La Tène B2, a été découvert à Moislains-

Allaines348 (Somme), sur la colline de sables argileux du Vermandois. À Plaudren « Les 

Grandes Routes »349 (Finistère), une dizaine de tombes ont été mises au jour à 105m 

d’altitude, sur la pente d’une colline, près de la vallée de l’Arz. À Latchmere Green 

                                                
340 Whimster 1981; Fitzpatrick - Matthews 2007.  
341 Fitzpatrick - Matthews 2007; Burleigh, Fitzpatrick - Matthews 2010.  
342 Ibid. 
343 Ibid. 
344 Fitzpatrick - Matthews 2007; Burleigh, Fitzpatrick-Matthews 2010.  
345 Whimster 1981; Fitzpatrick - Matthews 2006; Fitzpatrick 2007, 2010; Burleigh, Fitzpatrick-Matthews 
2010; Cunliffe 2013; Melrose 2016. 
346 Whimster 1981. 
347 Paris 1996, 1998 ; Baray 2003 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011 ; Auxiette et al. 2012. 
348 Harnay 2010. 
349 Lecornec, Le Ray 1986. 
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(Hampshire), sur le versant sud d’une petite colline fut installée une tombe isolée vers 

50 avant notre ère 350.  

 

Au cours de toute la période laténienne, sur l’ensemble de la zone d’étude, d’autres 

aménagements funéraires sont observables sur des points de hauteurs variables : 

- Les monts (davantage entre La Tène B1 et La Tène C1, au nord-est de la zone 

incluse dans le corpus), comme à Dommartin-Lettrée « Les Coupes »351 

(Marne), dans la partie sommitale d’un petit mont, entre la phase récente de La 

Tène B1 et la phase la plus ancienne de La Tène B2 ;   

 

- Les coteaux (plus connus, à différentes périodes, dans les régions du Nord-

Ouest continental, d’après les éléments inventoriés), comme par exemple à 

Melgven « Kerviguérou »352 (Finistère), à flanc de coteau au cours de la phase 

de transition entre le Hallstatt D3 et La Tène A, et à Rang-du-Fliers et Verton 

« Champ Gretz » (Pas-de-Calais), sur la pente d’un coteau situé entre une zone 

marécageuse et des plateaux agricoles, entre La Tène C2b et La Tène D1a 353;  

 

- Les buttes, comme à Toutencourt « Le Haut des Bois – Le Bois de Cormont 

»354 (Somme), au sommet d’une butte à 140m NGF, à la fin de La Tène C1 et 

à Canly « Les Trois Noyers »355 (Oise), au sommet d’une butte sableuse à La 

Tène D1b ; 

 
 

- Les dômes, comme à Neufchâtel-en-Bray « Rue du Mesnil – Boulevard de 

l’Alouette » (Seine-Maritime), au nord d’un petit dôme à La Tène D ; 

 

                                                
350 Creighton, Fulford 1998; Johns 2002-3; Fitzpatrick 1996, 2007b. 
351 Bonnabel et al. 2009 ; Bonnabel 2013. 
352 Tinevez 1992b ; Bardel et al. 1994 ; Daire et al. 1996 ; Bouvet et al. 2003 ; Gomez de Soto et al. 
2011. 
353 Couillard-Lesage 2013 ; http://www.eveha.fr/fouille/verton-rang-du-fliers-62-le-champ-de-gretz/ 
(Publication de la page web en mai 2015).  
354 Gaudefroy 1997a ; Buchez 2011 ; https://www.inrap.fr/des-incinerations-gauloises-toutencourt-
somme-4831 (Publication de la page web le 2 juin 2015).  
355 Malrain et al. 1996b ; Fémolant 1997 ; Gaudefroy, Pinard 1997 ; Blancquaert, Desfossés 1998 ; Paris 
1998 ; Baray 2003 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011 ; Auxiette et al. 2012. 
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- Les dunes, notamment à Quiberon « Kerné »356 (Morbihan), à la fin de La Tène 

D2b – début de la période Gallo-Romaine ; 

 
 

- Les éperons (peu d’éléments inventoriés renseignent sur ce type de 

localisation, mais il parait néanmoins bien plus visible au nord de la Gaule 

centrale, au sud de la Seine) comme à Sainte-Geneviève-des-Bois « La 

Ronce »357 (Loiret), sur un éperon rocheux à la confluence entre le ruisseau du 

Talot et la rivière du Loing, affluent de la Seine, à la fin de la période 

hallstattienne et au début de La Tène.  À Chartres358 (Eure-et-Loir), sur un 

éperon rocheux près du versant ouest de la vallée de l’Eure, entre la fin de La 

Tène D2a et le début de la période gallo-romaine ; 

 
 

- Les falaises : seule une tombe isolée de La Tène B2 est connue à flanc de 

falaise, parmi les données du corpus étudié, à Plouhinec « Kérouer »359 dans 

le Finistère ; il s’agit d’un dépôt de reste de crémation dans une urne décorée, 

entourée de pierres, située près d’un habitat.  

 

- Les plaines et vallées alluviales : 

Les tombes étudiées positionnées dans les plaines et les vallées sont relativement 

fréquentes au cours du second âge du Fer. Les sépultures installées dans des vallées 

et des vallons, bien connues pour les cinq siècles, paraissent toutefois légèrement plus 

communes lors de la première moitié de l’âge traité, sur l’ensemble de la zone étudiée, 

caractérisée par ses vallées et plaines alluviales. Dans la vallée du bassin de l’Oise, à 

Milly-sur-Thérain « La Couture Saint-Hilaire »360 (Oise), une trentaine de tombes de 

La Tène A, réparties sur une surface de 2 500m2, furent aménagées près d’un habitat 

contemporain. À Bouqueval « Le Fossé à Deux Gueülles »361 (Val-d’Oise), un groupe 

de treize tombes et une tombe isolée de La Tène B2, ont été découvertes dans la 

vallée du même nom. Dans la vallée de la Tamise, plus d’une quarantaine de tombes 

                                                
356 Giot et al. 1979 ; Bouvet et al. 2009. 
357 Baray 2003 ; Milcent, Moulherat 2000 ; Marion et al. 2010.  
358 Fissette 2014.  
359 Giot et al. 1979. 
360 Buchez et al. 2004 ; Millerat 2004. 
361 Baray 2003, 2016; Lejars 2005; Ginoux et al. 2009 ; Marion 2012.  
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datées entre 400 et 200 avant J.-C. ont été mises au jour à Yarnton « Cherwell »362 

(Oxfordshire). À Bois-Guillaume « Les Terres Rouges » 363 (Seine-Maritime), sur le 

haut d’un petit vallon, une vingtaine de tombes furent installées lors de trois phases 

d’occupation entre La Tène D1a et le début de la période gallo-romaine. Les sites 

funéraires de plaine, souvent en lien avec une occupation domestique, sont 

observables principalement en Gaule, durant toute la période concernée, bien que 

ceux-ci paraissent davantage connus jusqu’à La Tène moyenne. Dans la plaine 

alluviale de l’Esches de la vallée de l’Oise, à Chambly « La Remise Ronde – ZAC Les 

Portes de l’Oise »364 (Oise), une cinquantaine de tombes groupées furent établies lors 

de deux phases d’occupation entre 475 et 325 avant notre ère, avec une interruption 

apparente au début du IVe siècle avant J.-C. Dans une plaine alluviale de Seine-et-

Marne, à Saint-Vigor-d’Ymonville « Plaine de la Mare des Mares »365, quatre groupes 

de tombes furent installés au cours de La Tène C2. Dans une plaine alluviale du Val-

d’Oise, à Bonneuil-en-France366, à la confluence entre la rivière du Croult et le ru de la 

Fontaine Plamond, une fouille préventive mit au jour huit sépultures de La Tène D1b 

évoluée. 

 

- Les cours d’eau :  

Comme l’illustrent certains exemples de sites mentionnés, des lieux funéraires 

furent installées à proximité de cours d’eau, principalement des fleuves et des grandes 

rivières mais aussi non loin de sources d’eau. Rappelons que les sites funéraires 

souvent liés à un habitat contemporain apparaissent donc au sein d’un environnement 

géographique favorable au développement d’établissements domestiques, 

notamment ruraux. Les cours d’eau furent aussi des voies de circulation au cours de 

toute la Protohistoire européenne. Les zones alluviales devenant alors des points 

d’implantation stratégique dans les échanges commerciaux et socio-culturels367. En 

bordure de la Loire, à Aubigné-Racan « Cherré »368 (Sarthe), un ensemble funéraire 

fut installé entre la fin de la période hallstattienne et le début de La Tène A. À Marcilly-

                                                
362 Hey et al. 1999, 2011; Cunliffe 2005; Fitzpatrick 2010; Sharples 2010; Harding 2016. 
363 Dilly 2002.  
364 Breton et al. 2000 ; Desenne et al. 2009b ; Pinard et al. 2009 ; Auxiette et al. 2012 ; Delattre 2013. 
365 Delrieu 2009 ; https://sites.google.com/site/testarcheo/fouilles-archeologiques/saint-vigor-d-
ymonville (Publication de la page web en avril 2009).  
366 Marion et al. 2010 ; Lecomte-Schmitt, Le Forestier 2012. 
367 Sharples 2010, p. 68. 
368 Deville 2012. 



 

128 

sur-Eure « La Croix du Breuil » (Eure), une tombe isolée fut aménagée sur la rive 

gauche de la rivière de l’Eure, datée entre 175/120 ou 150/100 avant J.-C. 369. Dans 

l’Oxfordshire, à Sutton Courtenay370, une tombe isolée de La Tène D2 a été découverte 

à proximité de la Tamise.  

Des lieux funéraires ont pareillement été localisés non loin de sources de cours d’eau, 

tant sur le continent que sur l’île. Mais seuls de rares sites de la fin de la période 

connaissent cette localisation, au vu des données inventoriées. Une tombe de La Tène 

D1 a été révélée à Bourdainville « Route de Varvannes »371 (Seine-Maritime), près des 

sources du fleuve Sâane, à proximité d’un système parcellaire de la même période. À 

Southampton « Adanac Park »372 (Hampshire), dix-huit sépultures furent installées au 

Late Iron Age (La Tène D2) sur un sol de graviers près de la source du fleuve Solent.   
 

- Les côtes maritimes :  

La zone d’étude concernant les régions maritimes des côtes atlantiques, de la 

Manche et du sud de la Mer du Nord, il est alors conséquent de connaitre des lieux 

funéraires situées sur les littoraux mais aussi dans des baies ou encore sur des petites 

îles ou îlots. Les terres côtières, outre leur fonction de limites géographiques naturelles 

du territoire, sont aussi des lieux de rencontre et d’échange grâce à l’aménagement 

d’établissements portuaires. Les zones basses, près du littoral, offrent aussi un climat 

favorable à l’implantation d’établissements ruraux373. Précisons également que 

certains sites aujourd’hui plus éloignés de la côte furent autrefois localisés en bord de 

mer374, comme à Grand-Laviers « Le Mont-Henry », où un ensemble funéraire d’une 

trentaine de tombes, a été installée à La Tène C2 sur le versant nord d’une vallée 

situées en bordure de la Baie de Somme. À Urville-Nacqueville « La Batterie 

Basse »375 et « Les Dunes »376 (Manche), deux ensembles funéraires de La Tène D1 

ont été découverts sur le littoral de la Manche. À Plovan « Kergoglé »377 (Finistère), 

une tombe isolée datée de la transition entre le Hallstatt D3 et la Tène A, était sur un 

plateau dominant le vallon du ruisseau de Kergalan près du littoral de la baie 

                                                
369 Duval, Verron 1993 ; Ginoux et al. 2009. 
370 Whimster 1979, 1981; Johns 2002-3; Fitzpatrick 2010. 
371 Lukas 2013.  
372 Fitzpatrick 2010; Harding 2016. 
373 Henderson 2007, p. 31. 
374 Desenne et al. 2009b, p. 25.  
375 Lefort, 2010. 
376 Lefort, 2010, 2011, 2012; Lefort, Rottier 2013a; Lefort, Rottier 2013b. 
377 Le Roux 1973.  
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d’Audierne. Sur un promontoire dominant la baie de Pegwell, à Gateway, sur l’île de 

Thanet (Kent), treize tombes ont été mises au jour et datées entre 410-210, 380-200 

ou 390-300 cal. BC 378.  
 

Conclusion : 

L’observation de la localisation géographique des lieux funéraires étudiés révèle 

des associations avec des établissements domestiques et/ou des réoccupations de 

sites anciens légitimant l’occupation d’un territoire. Les localisations topographiques 

des sépultures, isolées ou en groupes, affirment une volonté de visibilité du lieu par 

leurs contemporains, tant en les établissant en hauteur qu’en les situant à proximité 

des lieux de vie.  

 

 

2.4. La densité et la durée d’occupation des lieux funéraires 

2.4.1. La densité d’occupation 

 

La surface de l’espace réservé au domaine funéraire parait varier dans le temps 

et l’espace. Cependant, il est nécessaire de spécifier que les informations connues 

concernant la surface des lieux funéraire sont limitées en nombre et concernent 

davantage les régions du nord de la Gaule. Elles ne permettent alors qu’une vision 

partielle car tributaire de la quantité et de la précision des données recueillies.  

 

- La tombe isolée et les petits espaces funéraires :  

Le plus petit espace funéraire est celui de la tombe isolée dans la paysage en 

dehors des lieux d’habitation sans aménagement monumental. On peut également 

observer des ensembles regroupant des sépultures sur une dizaine de mètres carrés, 

illustrant une seule phase d’occupation comme à Saint-Sauveur « Le Champ à trois 

Coins »379 (Somme) où neuf tombes occupèrent un espace de 48m2 au cours de La 

Tène D1a. Néanmoins, des ensembles de taille relativement moyenne peuvent aussi 

être occupés lors de plusieurs phases, regroupant ainsi un plus grand nombre de 

tombes, laissant penser l’effectif au cours de chacune d’entre-elles. Tel que celui de 

                                                
378 Andrews et al. 2015. 
379 Baray 1998 ; Malrain et al. 2005 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011. 
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Glisy « ZAC de la Croix de Fer »380 où une cinquantaine de tombes furent répartis sur 

30m2 entre La Tène B2 et La Tène D1. Au contraire, certains lieux funéraires installés 

sur un territoire légèrement plus large sont occupés par un nombre plus réduit de 

sépultures, comme par exemple à Roissy-en-France « La Fosse Cotheret » (Val-

d’Oise) 381, où dix tombes de La Tène B2 occupaient une surface de 80m2.  

 

- Les grands espaces funéraires :  

Des tombes furent également organisées sur des surfaces dépassant les 100m2, 

particulièrement à partir de La Tène B2 – La Tène C1 dans le nord-ouest de la Gaule. 

Mais là encore, la quantité des informations relatives à la surface d’occupation des 

sites funéraires étudiées n’offre qu’une vague estimation de l’évolution chronologique 

de l’ensemble du territoire accordé au domaine funéraire. Le nombre de sépultures 

connues pour ce type d’espace parait varier, allant de moins d’une dizaine de tombes 

(comme par exemple à Vignacourt « Le Collège » (Somme) où cinq sépultures de La 

Tène C1 furent réparties sur un espace de 400m2), à parfois plus d’une centaine. 

Notons toutefois qu'elles sont dans la grande majorité des cas datées de plusieurs 

phases d’occupation du site pouvant être de plusieurs siècles, comme l’illustre 

l’exemple des cent-cinquante fosses sépulcrales à crémation de Marquion 

« L’Épine »382 (Pas-de-Calais), dont les plus anciennes sont datées de 60-20 avant J.-

C. et les plus récentes du IIIe siècle de notre ère, étendues sur un espace de 500m2 

(Fig. 26, page suivante).   

 

- Les très grands espaces funéraires :  

On connait, notamment lors des premières phases de la période traitée des 

ensembles funéraires très élargis sur plusieurs hectares. Bien que ceux-ci soient 

attestés pour toute la période concernée, il parait qu’un certain nombre furent installés 

à la fin de la période hallstattienne dont l’occupation perdura au cours de l’époque 

laténienne. Néanmoins, il semble qu’ils ne présentent bien souvent que peu de 

sépultures selon de l’espace qui leur est réservé pour leur durée d’occupation. Par 

                                                
380 Gaudefroy, Pinard 2009 ; Auxiette et al. 2012. 
381 Lejars 2005 ; Desenne et al.  2009b ; Ginoux et al. 2009 ; Marion et al., 2010 ; Auxiette et al. 2012 ; 
Marion 2009, 2012 ; http://www.panoramadelart.com/Garniture-de-Roissy (Publication de la page web 
le 30 juillet 2014).  
382 Gaillard 2009, 2010 ; https://www.inrap.fr/des-tombes-hypogee-decouvertes-marquion-pas-de-
calais-1269 (Publication de la page web le 12 juillet 2011).  
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exemple, à Éterville « Le Clos des Lilas »383 (Calvados), entre cent-quarante et cent-

cinquante tombes furent réparties sur une surface de 15 ha entre le Hallstatt D3 et La 

Tène A.  

 

 

 

 
Figure 26. Plan des vestiges de Marquion « L’Épine » (Pas-de-Calais) (extrait de 
https://multimedia.inrap.fr/atlas/canal-seine-nord-europe/sites/2653/L-Epine#.XIVAiRP7SRs , Crédit : 
C. Font, Inrap (page web publiée par Denis Gaillard et Giles Prilaux (Inrap)) 
 

 

 

 

 

 

 

                                                
383 Jahier 2009 ; Delrieu 2009 ; Lepaumier, Delrieu 2010. 
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2.4.2. La durée d’occupation 

 

En considérant le temps d’occupation des lieux funéraires ainsi que leurs phases 

d’activités et d’abandon (ou non renseignées), il est important de prendre en compte 

les méthodes de datations appliquées. La grande majorité des sites compris dans le 

corpus sont datés selon une chronologie relative. Les systèmes basés principalement 

sur des études comparatives et typochronologiques de matériels métalliques et 

céramiques ne permettent pas, dans certains cas, d’attribuer de manière précise un 

site à un temps précis. Leur durée d’occupation, très variable, peut être de 25 ans, 

pour les phases les plus spécifiques (de La Tène C2a à La Tène D2b d’après Ph. 

Barral et S. Fichtl 2012), à 300 ans pour les phases les plus imprécises (Middle Iron 

Age, selon Collis 1984 et Cunliffe 2005). Seules des datations par le radiocarbone ou 

dendrochronologiques autorisent une attribution exacte.  

D’après les informations collectées, on observe une durée d’occupation des lieux 

funéraire variable entre instant T (tombe isolée) à seize générations de 25 ans. Parmi 

les sites les mieux datés, sur un échantillon de 695 lieux funéraires (représentant 61% 

de l’inventaire établi), on observe qu’une faible majorité des lieux sont occupés 

pendant deux générations (23,45% de l’échantillon) ou à un instant T (17,12%). Les 

sites en activité lors de trois générations (12,81%) ou une seule génération (12,66%) 

correspondent à la deuxième catégorie de durée, d’après l’échantillon pris en compte. 

Les durées d’occupation de quatre (8,92%) et cinq générations (10,79%) paraissent 

moins fréquentes. Quelques cas d’occupation sur une durée de moins d’une 

génération comptant plusieurs sépultures, sont également observés mais ne 

représentent que 1,73% de l’échantillon pris en compte.   

 

- Les occupations à un instant T :  

Le problème de datation de la durée d’occupation des sites, spécifié plus haut, se 

vérifie pour les tombes isolées, installées à un instant T attribuées à une phase 

chronologique relative. En voici quelques exemples : la sépulture datée entre 400 – 

325 avant J.-C. à Icklingham384 (Suffolk), celle d’Allonville « Le Champ de 

Guigny »385 (Somme), datée de de La Tène C2a (200 – 175 av. J.-C.), mais aussi la 

                                                
384 Whimster 1981; Fouvez 2002. 
385 Ferdière et al. 1973 ; Duval et al. 1976 ; Baray 2003 ; Desenne et al. 2009b. 
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tombe de Noirémont « Beaufort – La Coignée »386 (Oise), datée de La Tène D1b 

classique (125 – 100 av. J.-C.) ou encore celle située à Saint-Jean-Trolimon 

« Tronoën » dans le Finistère, datée entre la fin de La Tène D2 et le début de la période 

gallo-romaine. Mais certaines publications présentes des datations très précises des 

sites, comme à Bridport « West Bay »387 (Dorset), où deux inhumations sont datées 

entre 81 et 83 avant notre ère. 

 

- Les occupations de moins d’une génération :  

À Shefford « Stanford Bury »388 (Bedfordshire), deux tombes à crémation furent 

installées entre 40 et 50 avant J.-C. et à Bourton-on-the-Water « Salmonsbury » 

(Gloucestershire), deux inhumations individuelles datées entre 25 et 40 de notre ère 

ont été mises au jour. On constate que les sites montrant une occupation de courte 

durée semblent davantage illustrés à partir de la seconde moitié du IIe siècle avant J.-

C. On note aussi que les durées de fréquentation paraissent se raccourcir encore à la 

fin de la période, pour les derniers lieux funéraires installées avant ou au moment des 

conquêtes romaines (Fig. 28, p. 136). 

 

- Les occupations d’une génération : 

Dans la vallée de la Vimeuse, à Vismes-au-Val « Le Bois de Dix-Sept » (Somme), 

dix-huit sépultures à crémation furent aménagées entre 150 et 125 avant notre ère. À 

Welwyn Garden City389 (Hertfordshire), au nord de la Tamise, sept tombes à 

crémations furent installées entre 50 et 25 avant J.-C. 

 

- Les occupations de deux générations :  

Dix inhumations installées entre 300 et 250 avant J.-C ont été découvertes à 

Roissy-en-France « La Fosse Cotheret » (Val-d'Oise). À Westhampnett (Sussex), 

cent-soixante-cinq sépultures furent aménagées entre 100 – 50 avant J.-C. Le site de 

St Albans « King Harry Lane » (Hertfordshire), comprenant quatre-cent-quatre-vingt-

une sépultures, fut occupé entre 15/10 avant J.-C et 43 après J.-C. Un petit groupe de 

trois inhumations individuelles, daté de 100 avant notre ère, a été découvert à 

                                                
386 Barbet, Bayard 1996 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011. 
387 Whimster 1979, 1981; Johns 2002-3; Cunliffe 2005; Fitzpatrick 2007b; Davis 2010; Harding 2016.  
388 Whimster 1979, 1981. 
389 Stead 1967 ; Whimster 1979, 1981 ; Fouvez 2001 ; Cunliffe, 2005 ; Fitzpatrick, 2007b, 2010 ; Melrose 
2016.  
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Winterborne (Dorset)390. À North Bersted (West Sussex), une inhumation individuelle 

isolée fut aménagée en 50 avant J.-C. À Sailly-Flibeaucourt « Voie de Port – Les 

Anglais »391 (Somme), une tombe à crémation isolée fut installée en bord de mer en 

25 avant notre ère.  

 

- Les occupations de trois générations :  

À Raillencourt-Sainte-Olle392, (Nord), a été mis au jour un groupe de sept tombes 

à crémation, datées entre 140 et 60 avant J.-C. Les douze sépultures à crémation de 

Villers-Vicomte « La Rosière »393 (Oise), furent installées entre 150 et 75 avant J.-C.  

 

- Les occupations de quatre et cinq générations :  

À Bois-Guillaume « Les Terres Rouges » (Seine-Maritime), vingt-deux tombes à 

crémation furent aménagées en trois phases entre 120 et 20 avant J.-C. À Baldock 

« Icknield Way East » (Hertfordshire), dix-sept sépultures à crémation furent installées 

entre 25 avant J.-C. et 75 après J.-C. À Pont-Rémy « Le Fond Baraquin »394 (Somme), 

trente-six sépultures à crémation furent installées entre 250 et 125 avant J.-C. Quatre-

vingt-deux inhumations, datées entre 20 avant et 105 après J.-C., ont été découvertes 

à Baldock « Stane Street » (Hertfordshire).  

 

- Les occupations de plus de cinq générations :  

Parmi les sites regardés, ceux occupés plus de cinq générations, soit plus de 125 

ans, sont relativement plus rares mais néanmoins connus, comme par exemple le lieu 

funéraire découvert à Chambly « La Remise Ronde – ZAC Les Portes de l’Oise » 

(Oise) montrant une occupation s’étendant sur 150 ans entre 475 et 325 avant J.-C., 

ou celui de Abingdon « Spring Road – Vale of the White House »395 (Oxfordshire), 

occupé pendant une période de 170 ans entre 400 et 230 avant notre ère, mais aussi 

à Cottévrard « La Plaine de la Bucaille » (Seine-Maritime) où des tombes à 

inhumations et à crémation furent installées lors de diverses occupations successives 

entre 250 et 50 av. J.-C.  

                                                
390 Whimster 1979, 1981; Harding 2016. 
391 Barbet, Bayard 1996; Baray 1998; Desenne et al. 2009b; Buchez 2011. 
392 Bouche 2003 ; Bouche, Blancquaert 2003 ; Ginoux 2007 ; Geoffroy 2011 ; https://www.inrap.fr/une-
necropole-gauloise-raillancourt-saint-olle-3669 (Publication de la page web le 4 juillet 2001).  
393 Barbet, Bayard 1996 ; Baray 2003 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011 ; Gaudefroy 2011. 
394 Baray 1998 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011. 
395 Hey et al. 2011. 
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On observe exceptionnellement des lieux en usage de manière continu sur la très 

longue durée, parfois au-delà de la période concernée, comme l’ensemble de Baldock 

« Wallington Road – The Tene » (Hertfordshire) comprenant cent-soixante-quatorze 

tombes datées entre 50 avant J.-C. et 300 après J.-C. ou encore à Marquion 

« L’Épine » (Pas-de-Calais), site témoignant de l’aménagement de tombes pendant 

quatorze générations entre 60/20 avant et le IIIe siècle après notre ère, où furent 

installées seulement cent-cinquante sépultures au cours de cette longue période 

d’occupation.  

 

 

 

 
Figure 27. Plan du site funéraire de Cliffs End Farm, Ramsgate (Kent) illustrant des 
sépultures du Late Bronze Age au Middle Iron Age (extrait de 
https://www.scribd.com/document/2956451/Cliffs-End-Display, crédit : K. Nichols, Wessex 
Archaeology (modifiée)) 
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Figure 28. Graphique illustrant des exemples de durées d’occupation de lieux funéraires par génération 
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- Abandon et réoccupation des lieux funéraires :  

Nombreux sont les sites présentant différentes phases d’occupation séparées par 

une phase d’abandon (ou sans sépultures conservées), traduisant une réoccupation 

du lieu dans un même but funéraire, laissant également comprendre la visibilité des 

tombes anciennes dans le paysage ou la connaissance des populations de 

l’emplacement de cet espace réservé aux défunts (Fig. 29 et 30, pp. 138-139). Comme 

il a été mentionné précédemment, les sites laténiens les plus anciens témoignent 

d’une continuité de la fréquentation de sites hallstattiens.  

À Cernay-Lès-Reims « Les Charmes »396 (Marne), une première phase d’occupation 

est observée avec des sépultures datées entre La Hallstatt D2 et la première phase 

de La Tène A1. Le site fût abandonné jusqu’à La Tène B2, soit pendant une centaine 

d’années, puis d’autres tombes y furent installées entre La Tène B2 et La Tène C1. 

Sur le lieu funéraire d’Acy-Romance397 « La Croizette » (Ardennes), des sépultures à 

inhumation datées entre le Hallstatt D3 et La Tène A ont été fouillées ainsi que des 

crémations datées entre La Tène C2 et La Tène D1b évoluée, témoignant d’une phase 

d’abandon du site de quatre générations ainsi que d’une réoccupation avec un 

changement de type de traitement des corps. À Trethallen Farm398 (Cornouailles), une 

première occupation de 50 ans, lors de laquelle furent installées deux sépultures, fut 

suivie d’une courte phase d’abandon d’une génération, puis d’une réoccupation avec 

l’installation de vingt-et-une autres sépultures. 

 

 

 

                                                
396 Demoule 1999 ; Charpy 2009. 
397 Gaudefroy, Pinard 1997 ; Demoule 1999 ; Baray 2003, 2016 ; Charpy 2009 ; Auxiette et al. 2012. 
Un site web est consacré aux différents sites (domestique, cultuel et funéraire), nommé « Acy-Romance. 
Les Gaulois des Ardennes » : http://www.gaulois.ardennes.culture.fr/ (Auteur : Bernard Lambot. 
Production : Ministère de la Culture et de la Communication. 2011).  
398 Cunliffe 2005; Fitzpatrick 2010; Harding 2016. 
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Figure 29. Plan des sépultures du site de Boves « La Forêt de Boves » (Somme), occupé de La Tène 
B2 à La Tène D1 avec une phase d’abandon ou non documentée à La Tène C2 (extrait de Buchez 
2010, p. 118, D.A.O. : S. Hébert et J.-F. Vacossin, Inrap) 
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Figure 30. Graphique illustrant des exemples de lieux funéraires présentant des phases d’abandon (ou non documentées) et de réoccupation 
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Les ensembles funéraires étudiés dans l’échantillon choisi, de 695 lieux funéraires, 

illustrent un léger avantage des occupations de deux et trois générations. Sachant que 

les lieux actifs pendant une seule génération de 25 ans semblent presque aussi 

fréquents. Suivent les sites présents lors de quatre et cinq générations sans toutefois 

être très représentatifs des lieux connus et majoritairement illustrés dans la zone nord 

orientale des territoires pris en compte. La rareté des ensembles funéraires occupés 

plus de cent cinquante ans peut laisser penser à un déplacement des lieux de vie dans 

le territoire laissant le site réservé aux morts à l’abandon afin d’en créer un nouveau 

sur d’autres terres, ou à une disparition des éléments signalant les tombes, ou encore 

à un autre choix de lieu funéraire par les populations présentes pour l’installation d’un 

nouvel espace souvent à quelques kilomètres du ou des précédent(s). On peut le 

constater notamment pour plusieurs ensembles funéraires proches datés de diverses 

phases chronologiques qui se suivent comme à Barbey399 (Seine-et-Marne), au lieu-

dit « Le Chemin de Montereau » un petit ensemble de tombe fut en usage entre La 

Tène A et La Tène B2, celui du lieu « Fief du Bac » de la même commune fût occupé 

par un ensemble funéraire daté entre La Tène B2 et La Tène C1 puis enfin le lieu-dit 

« Le Chemin de Misy » présentant quatre tombes à crémation de La Tène C2. Les 

occupations successives dans le temps laissent présumer la visibilité des tombes au 

moment de chaque nouvelle installation. Certaines communes actuelles présentent 

plusieurs lieux funéraires protohistoriques contemporains, montrant une véritable 

volonté de distinguer des groupes funéraires les uns des autres dans l’espace, 

multipliant ainsi la part du territoire réservé au domaine funéraire. À Abbeville 

(Somme), au lieu-dit « La Sole de Baillon »400 quatre-vingt-douze tombes à crémation 

furent installées entre La Tène C1 et La Tène D2b et à Abbeville « La Porte 

Marcadé »401 d’autres tombes illustrant le même type de traitement furent aménagées 

au cours de l’occupation du lieu précédent, de La Tène C2b à La Tène D1a.  

 

 

 

 

                                                
399 Baray 2003 ; Marion et al. 2010. 
400 Barbet, Bayard 1996 ; Baray 1997, 1998 ; Malrain et al. 2005 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011 
; Auxiette et al. 2012. 
401 Duval 1975 ; Baray 2003. 
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Conclusion :  

Il est ardu de définir une prédominance de densité ou durée d’occupation des sites 

funéraires étudiés. Les tombes isolées sans grand aménagement et/ou marquage sont 

bien évidemment les plus petites structures dans le temps et l’espace. On a pu 

constater des lieux étendus sur une surface allant de quelques mètres carrés à 

plusieurs hectares. Le critère de la surface des lieux paraît être sans corrélation avec 

leur durée d’occupation. La distinction entre ces lieux ne peut donc pas être seulement 

un besoin de spécifier un changement de pratique par l’adoption d’un autre type de 

traitement des corps ou simplement une occupation d’un autre temps. Les raisons d’un 

tel choix ne peuvent être que supposées. S’agit-il de séparer des personnes selon le 

lien, ou plutôt l’absence de lien existant entre elles, qu’il soit de diverse nature ?  Ou 

témoigne-t-il de la présence de différents groupes ? Un regard systématique sur les 

différents types de lieux de vie et de leur durée d’occupation sur un territoire plus 

restreint serait nécessaire à la compréhension des différents espaces funéraires 

contemporains qui leur sont associés et situés à proximité les uns des autres. Une 

telle étude permettrait d’apercevoir si les sites funéraires réoccupés témoignent de 

l’apparition d’un nouvel établissement domestique ou d’une volonté de la part de 

nouveaux habitants de s’approprier un site ancien. Au contraire, elle pourrait exprimer 

un besoin de la part d’un groupe présent de longue date de signifier son appartenance 

à un territoire lors de phase de bouleversement sociaux importants nécessitant une 

démonstration d’une légitimité territoriale en s’associant à ceux vus comme des 

ancêtres fondateurs du groupe. 
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 2.5.  Les effectifs des lieux funéraires 

 

Les lieux funéraires peuvent être constitués d’une seule à plusieurs centaines 

tombes.  Comme nous l’avons vu précédemment, l’estimation de la population 

exhumée dans les lieux funéraires ne parait pas correspondre aux effectifs dans les 

habitations auxquelles ils peuvent être associés d’après leur contemporanéité et leur 

rapprochement géographique402. On ne peut donc pas penser la démographie des 

unités domestiques en s’appuyant sur les espaces funéraires qui leur sont attribués403. 

D’autant qu’il apparaît que les personnages ayant droit à l’aménagement d’une tombe 

visible dans le long terme, au sein d’un espace funéraire commun ou isolé, semble 

issus d’une part privilégiée404 des sociétés du second âge du Fer. Les espaces 

funéraires ne peuvent donc pas représenter une réalité démographique objective car 

ils ne concernent qu’une part choisie du peuplement de ces lieux de vie 

protohistoriques405.  

Les tombes isolées et les groupes de tombes sont distingués en six catégories d’après 

l’étude de 1167 phases d’occupation des lieux funéraires dont 19% pour lesquels le 

nombre de sépultures n’a pas pu être renseigné (d’après une catégorisation inspirée 

de l’étude des espaces funéraires du second âge du Fer en Picardie de Sophie 

Desenne, Geertrui Blancquaert, Stéphane Gaudefroy, Marc Gransar, Bénédicte 

Hénon et Nathalie Soupart (2009), dans « Implantation et occupation des espaces 

funéraires au second âge du Fer en Picardie » 406) : 

 

- Catégorie 1 : tombe isolée (27%) ; 

- Catégorie 2 : groupe de 2 à 5 sépultures (23%) ;  

- Catégorie 3 : groupe de 6 à 20 sépultures (23%)  

- Catégorie 4 : groupe de 21 à 50 sépultures (15%) ; 

- Catégorie 5 : groupe de 51 à 100 sépultures (7%) ; 

- Catégorie 6 : groupe de plus de 100 sépultures (5%). 

 

                                                
402 Rapin 2001, p. 32. 
403 Brunaux 1998, p. 264. 
404 Rapin 2001, p. 33. 
405 Rapin, In : Baray 2004, p. 32.  
406 Desenne et al. 2009b, pp. 28-30.  
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Figure 31. Graphique d'évolution temporelle des groupes d'effectifs de tombes 
 

 

 

- Les tombes isolées :  

Ce type d’installation dans le paysage, aménagée à un instant T, est la plus petite 

unité funéraire connue au cours de la période concernée. Cependant, il apparaît 

distinctement que son usage devient croissant à partir du Ier siècle avant J.-C. (27% 

d’entre elles sont datées de La Tène D2). Cette constatation du nombre grandissant 

de tombes isolées est visible des deux côtés de la Manche. Les tombes isolées 

restèrent également très présentes aux derniers temps de l’indépendance gauloise sur 

le continent, période à laquelle elles devinrent le type d’unité funéraire majoritaire sur 

l’île de Bretagne. Ainsi, les tombes isolées représentent 29% des types de lieux 

installés au cours de La Tène D1, 40% de ceux connus à La Tène D2 et demeurent 

importantes à la fin de la période britonne et au début de la période gallo-romaine 

continentale en correspondant à 36% des types d’espaces connus. Ces sépultures 

sont visibles sur l’ensemble de la zone traitée, avec toutefois une concentration au 

nord de la Seine et dans le sud-est de l’île britannique. Cette observation est induite 

par le nombre de sites funéraires bien plus important au cours des cinq siècles dans 

ces régions. On note également l’absence de tombes isolées, d’après l’inventaire 

établi, dans la partie sud de la Normandie actuelle, dans les régions de la plaine de 

Caen et du Cotentin (Fig. 32, page suivante).  
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Figure 32. Carte de répartition des tombes isolées du second âge du Fer / Iron Age 
 

 

- Les groupes de 2 à 5 sépultures : 

Un peu moins fréquents que les sépultures isolées, ces groupes de faible effectif 

se rencontrent aux mêmes périodes et semblent suivre la même évolution 

chronologique que celles-ci. Ils correspondent à 24% des lieux funéraires de La Tène 

D1, puis 30% de ceux connus à La Tène D2, et enfin représentent 29% de ceux 

présents à la fin de la période britonne et au début de la période gallo-romaine. Comme 

pour le type de lieu précédent, la majeure partie d’entre eux sont datés de La Tène 

D2, soit 21%. Ces groupes de sépultures représentent 73% des sites occupés lors 

d’une courte durée de moins de 25 ans, 48% de ceux constitués au cours d’une 

génération et 36% de ceux en activités lors de trois générations. Ces petites unités 

funéraires se rencontrent quasi-exclusivement dans la moitié nord de la zone traitée, 

des deux côtés de la Manche. On en connaît aussi dans la péninsule armoricaine, 

néanmoins ceux-ci sont bien moins présents que les tombes isolées. Cependant, 

contrairement à celles-ci, ces petits ensembles de sépultures sont visibles dans le sud-

ouest de la Normandie, près des côtes de la Manche et sur les rives de l’Orne. 
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Figure 33. Carte de répartition des groupes de 2 à 5 sépultures du second âge du Fer / 

Iron Age 

 

 

- Les groupes de 6 à 20 sépultures : 

Comme le type d’ensembles vus précédemment, ces groupes représentent 23% 

des types de lieux étudiés ici. Ils sont interprétés dans la littérature archéologique, 

comme des « cimetières ruraux des familles de propriétaires des exploitations 

agricoles installées à proximité »407. Le lien entre les différents individus reposant dans 

ce type de groupes peut également être perçus par l’association des défunts dans une 

même structure funéraire. Pour seulement 21% d’entre eux, le nombre d’individus par 

sépulture est renseigné, néanmoins 48% présentent des tombes plurielles, pour la 

majorité des sépultures doubles d’un adulte et d’un enfant, à dépôts simultanés ou 

successifs. On peut y voir un lien particulier entre ces personnes réunies dans la 

tombe.  

Un ensemble de 14 inhumations de La Tène B2 a été découvert à Bouqueval « Le 

Fossé à Deux Gueülles » (Val-d’Oise) (Fig. 34, p. 147). À Orainville « La Croyère »408 

                                                
407 Extrait de Ginoux 2007, p. 67.  
408 Desenne et al. 2005 ; Charpy 2009 ; Desenne et al. 2009b ; Auxiette et al. 2012.  
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(Aisne), un groupe de neuf tombes fut installé à La Tène B2, dont la sépulture double 

n° 008 contenant les restes inhumés d’une jeune femme et d’un enfant de 10 ans. À 

Allonne « Les Quarante Mines – Les Moulins – ZAC de Ther » (Oise), ont été mises 

eu jour huit tombes à inhumation installées au début de La Tène C1. Parmi celles-ci 

quatre sépultures contenaient les restes de deux individus (sépultures n° 2, 3, 6 et 7) 

et une présentait ceux de cinq personnes (sépulture n°4). Cette dernière fut constituée 

en deux temps : un premier dépôt d’une femme adulte et de deux immatures précédait 

celui d’une autre femme accompagnée d’un enfant. Entre 200 et 100 avant notre ère, 

à Bouchon « Le Rideau Miquet » (Somme), quinze tombes à crémation constituaient 

un espace funéraire de 960m2. Les restes brûlés de deux adultes y ont été découverts 

dans une même fosse sépulcrale.  

Sur le continent, ces ensembles de moins d’une vingtaine de tombes sont davantage 

caractéristiques du début de la période. En effet, 16% d’entre eux sont établis au cours 

de La Tène A et représentent 24% des lieux occupés à cette période. Il semble qu’un 

nombre non négligeable de ce type de groupe fut aménagé au cours de la fin de la 

période hallstattienne car ils constituent 26% des lieux attribués à ce temps étant aussi 

occupés au début de la période laténienne. En territoire insulaire, les ensembles de 6 

à 20 tombes sont bien plus visibles à partir de la fin du IIe et au Ier siècle avant J.-C. 

Rappelons que cette observation est induite par le nombre grandissant de tous types 

de lieux funéraires sur l’île à partir de cette période. On note aussi que malgré leur 

faible nombre connu entre les milieux des IIIe et IIe siècles avant notre ère, ils 

correspondent au pourcentage le plus élevé des sites de cette période (31%). Dans 

leur majorité, ces groupes se constituent au cours de 50 ou 75 ans, soit deux (26%) et 

trois générations (20%). Ils correspondent à 31% des lieux occupés lors de deux 

générations et 36% de ceux actifs durant trois générations. Ces nombres nous 

indiquent que les populations protohistoriques y installèrent en moyenne quatre ou 

cinq sépultures par générations de 25 ans, soit approximativement une sépulture tous 

les cinq ans. Concernant la partie continentale, ces groupes de 6 à 20 sépultures sont 

majoritairement présents dans le nord-est. Sur l’île de Bretagne, ce type de 

regroupement est généralement peu présent mais on en dénombre néanmoins dans 

la partie centrale du sud de l’île et dans le Kent actuel.  
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Figure 34. Carte de répartition des groupes de 6 à 20 sépultures du second âge du Fer / 
Iron Age 

 

 

 

 

 
Figure 35. Plan de l'ensemble des 14 sépultures de La 
Tène B2 de Bouqueval « Le Fossé à Deux Gueülles » 
(Val-d'Oise) (extrait de Lejars 2005, p. 81, Fig. 11) 
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- Les groupes de 21 à 50 sépultures : 

Ce type d’ensembles de tombes est bien moins fréquent que les unités de plus 

petite taille et constituent 15% des lieux funéraires inventoriés. On constate une 

augmentation de ces groupes à partir de La Tène B2 (17% d’entre eux sont attribués 

à cette phase chronologique) et une continuité de leur occupation lors de l’étape 

suivante de La Tène C1 (également 17%°). Leur nombre paraît diminuer 

progressivement à partir de La Tène C2 pour devenir extrêmement faible à partir à la 

fin de la période (seulement 5% de ces groupes sont présents à la Tène D1, 

pareillement à La Tène D2).  

Ces ensembles de plusieurs dizaines de tombes semblent caractéristiques du IIIe 

siècle avant J.-C., représentant 26% de la totalité des sites datés de La Tène B2 et 

30% de ceux de La Tène C1 sur l’ensemble des lieux. Ils paraissent principalement 

s’établir lors de cinq générations, car 27% sont constitués au cours de 125 ans et ils 

correspondent à 47% des sites occupés pendant ce laps de temps. Ces éléments 

illustrent donc un faible effectif par génération car on dénombre la même fréquence 

d’aménagement de nouvelles sépultures que pour les groupes plus restreints 

composés de 6 à 20 sépultures, soit une tombe tous les cinq ans. Cependant, certains 

des ensembles de 21 à 50 tombes sont formés en seulement deux générations (19% 

de ce type d’ensemble est occupés pendant une cinquantaine d’années). La 

fréquentation de ces lieux fût alors plus importante, avec l’installation de près d’une 

quinzaine de sépultures lors d’une génération. Ces groupes paraissent 

caractéristiques des territoires continentaux situés au nord de la Seine, bien qu’on 

puisse en rencontrer dans la plaine de Caen et quelques très rares cas en Armorique 

ou sur l’île britannique.  

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

149 

 
Figure 36. Carte de répartition des groupes de 21 à 50 sépultures du second âge du Fer / 
Iron Age 

 

 

 

- Les groupes de 51 à 100 sépultures : 

Ces grands ensembles ne représentent que 7% des types de groupes différenciés. 

La très grande majorité date de la fin du Hallstatt et de La Tène ancienne. 27% d’entre 

eux sont datés de La Tène A, alors que seulement 10% sont de La Tène C1, et 

deviennent très marginaux à la fin de La Tène. En effet, ils correspondent à seulement 

4% de des groupes installés à La Tène D2. On remarque que 17% de ces grands 

ensembles sont fondés au cours de la première moitié du Ve siècle avant J.-C., au 

Hallstatt D et que le même pourcentage est constaté pour ceux datés de La Tène A et 

La Tène B1, alors que seuls 4% sont datés de La Tène D1 et 2% de La Tène D2. Ces 

regroupements de 50 à 100 tombes, sont principalement formés sur 75 ou 100 ans, 

soit entre trois (19%) et quatre générations (16%). On peut alors déduire à une 

installation d’une à deux sépultures par an, témoignant d’une activité plus importante 

que celle observer dans les espaces de plus petites structures, bien qu’occupées sur 

une durée moindre. Ces grands groupes de sépultures sont majoritairement visibles 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 
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de la zone « Aisne-Marne ». On en connait quelques rares cas dans la zone ouest au 

nord de la Seine, particulièrement près des côtes et sur les rives des principaux cours 

d’eau, mais ceux-ci demeurent toutefois beaucoup moins nombreux que dans la zone 

voisine à l’est. Ces types d’espaces sépulcraux à grands effectifs semblent quasi-

inexistants dans la partie sud-est continentale et les terres insulaires.  

 

 

 

 

 

 
 

Figure 37. Carte de répartition des groupes de 51 à 100 sépultures du second âge du Fer 
/ Iron Age 
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Figure 38. Plan des 15 corps conservés au sein de l’ensemble funéraire de Suddern Farm 
(Hampshire) qui comptait 91 sépultures au Middle Iron Age (extrait de Sharples 2010, p. 273, Fig. 
5.8) 

 

- Les groupes de plus de 100 sépultures : 

Ces ensembles de très grande taille sont les moins répandus, tant d’un point de 

vue temporel que spatial, et ne représentent que 5% des différents groupes distingués. 

Comme pour le type de groupes précédent, celui-ci est davantage présent au cours 

de La Tène ancienne et sont attestés dès la fin de la période hallstattienne. On 

constate que 23% de ceux-ci sont occupés à La Tène A, que 16% sont déjà présents 

au Hallstatt D et que le même pourcentage est visible à La Tène B2, après une faible 

baisse de leur effectif au cours de la phase de La Tène B1 (13%). Ces très grands 

assemblages sont en moyenne composés de 215 sépultures. La majorité est 

constituée au cours de quatre générations (21%), soit plus de deux dépôts sépulcraux 

par an. Cependant certains de ces lieux sont composés lors de deux générations de 

25 ans (18%), alors constitués de plus de quatre dépôts annuels, ou encore lors de 

huit générations (18%), témoignant dans ces cas de l’installation d’une seule tombe 

chaque année.  

À Éterville « Le Clos des Lilas »409 (Calvados), le site funéraire présentant entre 125 

et 150 sépultures selon les différents auteurs, occupé entre le milieu du VIe et le milieu 

du IIe siècle avant J.-C, témoigne de l’installation d’environ 10 à 15 sépultures par 

                                                
409 Jahier 2008, p. 38. 
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générations. À Bouville – Villers-Ecalles « A150 : site 6 »410 (Seine-Maritime), cent-

quatre tombes à crémation furent installées au cours d’une génération, entre 150 et 

125 avant J.-C, comptant ainsi l’aménagement de plus de quatre sépultures par an. 

L’ensemble funéraire de Bobigny « Hôpital Avicenne »411 (Seine-Saint-Denis) comptait 

près de 515 sépultures dont 287 intactes datées entre le milieu de La Tène B2 – La 

Tène C1 (Fig. 39, ci-dessous). Ces types de groupes sont généralement rencontrés 

au nord de la Seine et principalement dans la zone « Aisne-Marne ». Mais on peut 

aussi en voir, en nombre minime, en descendant la Seine et quelques très rares cas 

épars sont répertoriés sur l’île de Bretagne. Ces ensembles funéraires de très grande 

taille ne peuvent être perçus comme pratique « médio-atlantique » du second âge du 

Fer car leur plus grand nombre est attribué au début de la période qui nous intéresse 

et à la fin de la précédente et est bien davantage observés dans la région du nord-est 

de la Gaule (Fig. 40, page suivante).  

 

 

 
Figure 39. Plan de l’ensemble funéraire de Bobigny « Hôpital Avicenne » (Seine-Saint-Denis) 
(extrait de Marion 2012, p. 107, Fig. 4, Dessin : N. Hassan et C Le Forestier) 

                                                
410 Michel, Pézennec 2014 ; http://www.eveha.fr/fouille/bouville-villers-ecalles-76-a150-site-6/ 
(Publication de la page web en juin 2016).  
411 Marion 2012. 
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Figure 40. Carte de répartition des groupes de plus de 100 sépultures du second âge du 
Fer / Iron Age 

 

 

 

 

- L’évolution spatio-temporelle des tombes isolées et groupes de tombes :  

D’après les résultats de l’étude de l’échantillon choisi, on distingue six grandes 

phases d’évolution chronologique dans les effectifs des types d’installations 

funéraires (groupes de sépultures ou tombes isolées) : 

 

- Ve siècle avant J.-C. : 

La quasi-totalité des sites connus sont situés sur le continent, principalement au 

nord de la Seine, bien que quelques lieux soient répertoriés en Normandie et près de 

côtes atlantiques de la péninsule armoricaine. On connait principalement des sites de 

moyens et grands effectifs : 26% des sites fondés à la fin du Hallstatt D3 et 24% de La 

Tène A sont des ensembles de 6 à 20 sépultures, 21% des lieux installés au Hallstatt 

D3 et le même pourcentage de ceux de La Tène A sont des groupes de 21 à 50 

tombes, 17% des lieux funéraires aménagés au Hallstatt D3 et 17% de ceux de La 

Tène A dénombrent entre 51 et 100 sépultures et enfin 18% des sites hallstattiens 
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occupé à La Tène A en présentent plus d’une centaine (principalement dans la zone 

« Aisne-Marne »).  

 

- IVe siècle avant J.-C. : 

On note une diminution du nombre de sites funéraires inventoriés lors de cette 

phase chronologique. La zone située au nord de la Seine, particulièrement à l’est, est 

la mieux documentée pour cette période. On constate cependant une légère 

croissance des effectifs au sein des lieux funéraires. En effet, en comparaison avec la 

période précédente, on observe une augmentation du nombre des groupes de plus de 

100 sépultures de 2%, de ceux comprenant entre 51 et 100 sépultures de 1%, et de 

ceux de 21 à 50 sépultures de 5%, selon le nombre de phases d’activité des sites 

connus à La Tène B1, correspondant à près de la moitié de ceux présents au cours 

de la seconde moitié du Ve siècle avant J.-C.  

 

- IIIe siècle avant J.-C. : 

Cette période est marquée par une augmentation du nombre d’occupations 

funéraires, principalement sur le territoire continental, avec une expansion vers l’ouest, 

le long des cours d’eau, principalement sur les rives des affluents de la Seine, de la 

Somme et de l’Orne, mais aussi quelques sites, certes moins nombreux, dans les 

plaines et vallées alluviales à proximité de la Loire. Parmi les sites étudiés dans ce 

chapitre, on note une croissance de 1,71% du nombre de lieux entre La Tène B1 et La 

Tène B2 puis une diminution de 1,12% de celui-ci entre La Tène B2 et La Tène C1. 

Les groupes d’effectifs moyens et grands demeurent nettement majoritaires lors de ce 

siècle, cependant on remarque une augmentation d’ensembles à faible effectifs. Les 

regroupements de 21 à 50 aménagements sépulcraux restent prédominants (26% des 

sites de La Tène B2 et 30% de ceux de La Tène C1), mais les ensembles de 6 à 20 

sépultures sont majorés de 7% entre La Tène B1 et La Tène B2 et les groupes de 

petite taille dénombrant entre 2 et 5 tombes augmentent de près de 7% entre le début 

de La Tène B2 et la fin de La Tène C1, d’après le nombre de sites en activité connus 

pour chacune des étapes chronologiques.  
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- Première moitié du IIe siècle avant J.-C. :  

Lors de cette étape, le plus important nombre de sites demeure en très grande 

majorité dans la partie continentale de la zone traitée. On observe une baisse de la 

quantité de lieux funéraires connus, ainsi qu’un mouvement dans l’espace des sites 

funéraires visibles, avec l’installation de nouveaux lieux dans l’ouest continental. 

Comme lors de la phase précédente, cette observation se manifeste davantage au 

nord de la Seine, en direction des côtes de la Manche, sur les rives de la Somme et 

dans la vallée de l’Authie, ainsi qu’à proximité de l’Escaut. On en compte également 

quelques rares exemples au sud du grand fleuve, le long de l’Eure ou encore près de 

la Loire. Les unités présentent au cours de cette première moitié du IIe siècle avant J.-

C., regroupent moins de sépultures que celles mises en place précédemment. Entre 

La Tène C1 et La Tène C2, on note une augmentation de 7% des lieux de 6 à 20 

tombes, de 2% des lieux comprenant 2 à 5 sépultures et une faible progression de 1% 

des tombes isolées alors que les ensembles de 21 à 50 sépultures baissent de 7%.   

 

- Milieu du IIe – milieu du Ier siècle avant J.-C. :  

Cette période d’un siècle est caractérisée par un nombre exponentiel des sites 

funéraires des deux côtés de la Manche. Cependant ce phénomène est davantage 

marqué sur l’île de Bretagne. D’après les ensembles regardés, on voit une 

augmentation de 1,6% des lieux sépulcraux au milieu du IIe siècle avant notre ère. Les 

lieux insulaires sont eux multipliés par 4,5 entre ces deux phases chronologiques. 

Cette phase est marquée par une forte croissance du nombre d’installations d’espaces 

funéraires présentant des groupes de petits effectifs et une très forte diminution des 

lieux comportant un grand nombre de tombes. On constate ainsi un accroissement de 

3% des groupes présentant de 2 à 5 tombes et de 15% des tombes isolées, entre La 

Tène C2 et Le Tène D1. Cette progression se poursuit à la phase suivante de La Tène 

D2 avec une augmentation de 6% des groupes présentant entre 2 et 5 sépultures et 

de 11% des tombes isolées.  

 

- Milieu du Ier siècle avant – milieu du Ier siècle après J.-C. : 

À la fin de la période laténienne continentale et au cours de la dernière phase 

d’indépendance de l’île britannique, les lieux funéraires présentent les mêmes effectifs 

restreints que lors de l’étape précédente, bien qu’il soit évident que leur nombre 

devient moindre suite à la conquête des Gaules, un siècle avant celle de la Bretagne.  
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Conclusion : 

Au regard des éléments pris en compte dans ce chapitre, on constate que les lieux 

funéraires étudiés comptent majoritaire des tombes isolées (23%) ou de petits 

regroupements de 2 à 20 sépultures (46%). Comme nous allons le voir dans le chapitre 

suivant, il n’est pas rare de voir l’installation d’ensembles funéraires autour de 

« sépultures fondatrices » isolées.  

 

 

2.6. L’organisation des espaces funéraires 

 

L’agencement des sépultures au sein d’un lieu funéraire traduit l’intention de 

structurer ou non un espace dédié aux morts et aux rites qui leurs sont destinés et/ou 

associés412. Il nécessite un certain degré d’appréhension de ce territoire en amont de 

l’installation des dépôts sépulcraux. La distribution des tombes dans l’espace peut être 

comprise comme une expression d’une image réelle, altérée ou idéalisée, s’accordant 

aux idées religieuses, socio-politiques et/ou culturelles d’un groupe, variables dans le 

temps et l’espace.  

 

- Les espaces ouverts :  

Les lieux funéraires étudiés peuvent être sans délimitations visibles, dits 

« ouverts »413. Ces ensembles ouverts paraissent davantage dans la zone nord-ouest 

de la zone étudiée (exemples : Bois-Guillaume « Les Bocquets »414 (Seine-Maritime), 

La Tène C2 et La Tène D1 et Bouafles « La Plante à Tabac »415 (Normandie), transition 

Hallstatt D3 – La Tène A et à La Tène D1).  

 

- Les espaces fermés :  

Le lieu funéraire peut être, au contraire, « clos » ou « fermé », c’est-à-dire délimité 

par l’aménagement d'enclos qui peuvent être fossoyés et/ou palissadés. D’après les 

données connues, les lieux délimités paraissent bien plus observables dans la moitié 

nord de la zone continentale et dans la partie centrale du sud de l’île de Bretagne, au 

                                                
412 Bonnabel 2012, pp. 86-87 
413 Desenne et al. 2009b, p. 31 ; Desenne, Gransar, In : Auxiette et al. 2012, pp. 72-74. 
414 Dilly 2002 ; Baray 2011.  
415 Prost 2008 ; https://www.inrap.fr/rd-313-651 (Publication de la page web le 8 octobre 2012).  
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cours de l’intégralité des cinq siècles étudiés. Comme à Soliers « Parc d’Activités Eole 

»416 (Normandie), où à La Tène A, trois inhumations individuelles furent installées dans 

un espace fermé par un enclos fossoyé de plan carré. 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

- L’emplacement de la tombe isolée :  

Comme nous l’avons vu précédemment, les sépultures étudiées peuvent être 

rassemblées, groupées ou isolées. Ces dernières, connues pour l’ensemble des 

temps et territoires traités, semblent en nombre bien plus conséquent à partir de La 

Tène C2, et prédominent jusqu’à La Tène D2417. Ces sépultures peuvent être 

repérables dans le paysage grâce à certains aménagements et architectures 

funéraires tels que les tumulus, les enclos ou encore des stèles de pierre et/ou être 

spatialement dépendantes de structures domestiques et/ou d’autres sépultures 

                                                
416 Issenmann 2011 ; Issenmann et al. 2017 ; http://www.eveha.fr/fouille/soliers-14-parc-dactivites-eole/ 
(Publication de la page web en septembre 2011).  
417 Desenne et al. 2009b, p. 28. 

Figure 41. Photographie de l’enclos funéraire quadrangulaire de Soliers « Parc 
d’Activité Eole » (Somme) (Extrait de Issenmann 2011, p. 84, Fig. 3) 
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regroupées418. En effet, certaines d’entre elles sont situées non loin de groupes de 

tombes contemporaines, comme à Allonne « les Quarante Mines – Les Moulins – ZAC 

de Ther » (Oise), où à La Tène B2, deux tombes furent isolées d’un regroupement de 

six sépultures, une première fut placée non loin au nord-ouest et une seconde installée 

à plusieurs mètres au sud-est du groupe. Les tombes isolées peuvent également 

signifier une nouvelle phase d’occupation de l’espace et/ou un changement de type de 

traitement des corps. Nous pouvons nous interroger sur l’idée sous-jacente et 

l’expression d’une telle installation à l’écart du groupe. Pourquoi isoler une ou plusieurs 

sépultures et à qui sont-elles réservées ? L’attribution chronologique des différents 

dépôts d’objets auprès des défunts par les auteurs des publications consultées, mais 

aussi les types d’aménagement et architecture, permettent également de comprendre 

la distinction et/ou le lien entre sépultures isolées et groupes de tombes. L’exemple du 

site de Sublaines « Le Grand Ormeau » (Indre-et-Loire), illustre une différence dans 

l’aménagement de monuments entre les tombes groupées et une autre isolée. 

L’espace funéraire, occupé entre le Hallstatt D3 et La Tène C2, y est divisé en trois : 

un premier groupe de trois tombes alignées, puis - quatre tombes et une tombe isolée 

étant la seule recouverte d’un tumulus.  

 

- Les tombes « fondatrices » :  

L’installation de tombes ou groupes de tombes autour d’une sépulture 

« fondatrice », entraine ainsi une extension de la zone funéraire419 (exemples : 

Tournedos-sur-Seine (Eure)420, La Tène B2 et La Tène C2a, tombe n° 486 ; Cottévrard 

« La Plaine de la Bucaille » (Seine-Maritime)421, La Tène C1 – La Tène D2a, tombe st. 

270 ; Birdlip « Cowley »422 (Gloucestershire), début du Ier siècle de notre ère, sépulture 

double d’un homme et d’une femme. Un autre exemple très intéressant est connu à 

Deal « Mill Hill »423 (Kent). La riche sépulture n°112 accueillait un homme d’une 

trentaine d’année, inhumé avec une épée et un bouclier, mais aussi une coiffe en 

bronze décorée. D’après la chronologie du site celle-ci parait être la « tombe 

fondatrice » de cet ensemble funéraire occupé au Middle Iron Age (soit entre La Tène 

                                                
418 Baray 2003, p. 99. 
419 Parker Pearson 1999, p. 12. 
420 Carre 1993 ; Delrieu 2009. 
421 Le Goff, Guillot 1997 ; Blancquaert, Desfossés, 1998 ; Dilly 2002 ; Desenne et al. 2009b ; Bonnabel, 
2012.  
422 Whimster 1979, 1981; Chadwick 1987; Fitzpatrick 1996, 2007b; Johns 2002-3; Cunliffe 2005.  
423 Whimster 1979, 1981; Parfitt 1995; Stead 1995; Fitzpatrick 2007b, 2010; Harding 2016; Lamb 2016.  
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C1 et La Tène D1b continentales). La sépulture de ce porteur d’armes, richement 

dotée, installée lors d’une période correspondant à La Tène C1 continentale, fut suivie 

de celle de trois groupes de tombes, un premier de quatorze sépultures dit groupe 

« Central », entre La Tène C2 et La Tène D1, puis celui de trois tombes appelés groupe 

« Ouest » entre La Tène C2b et La Tène D1a et enfin le groupe « Sud-Ouest » 

comptant vingt-sept tombes au cours de La Tène D1b.  

Les sépultures apparaissant seules dans le paysage peuvent aussi être à l’origine de 

la construction d’un établissement non funéraire, devenant ainsi des éléments 

fondateurs de l’occupation d’un territoire424. Comme à Ymonville « Les Hyèbles »425 

(Eure-et-Loir), où une inhumation masculine individuelle datant de La Tène C1 fut 

incluse dans le portail d’entrée d’un établissement enclos plus récent comportant 

notamment de nombreuses armes mutilées (Fig. 42, page suivante) ; type de 

déformations ordinairement observées dans les sanctuaires « belges », mais aussi 

dans certaines sépultures426.  

 

 

                                                
424 Gaudefroy, In : Auxiette et al. 2012, p. 143. 
425 Bailleux, Josset 2010. 
426 Voir le chapitre consacré aux armes et pièces d’armement, p. 452. 
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Figure 42. Vue aérienne des enclos et de la « tombe à arme » d’Ymonville « les Hyèbles » (Eure-et-
Loir) incluse dans l’entrée d’un enclos (Cliché Alain Lelong, extrait de https://www.inrap.fr/les-hyebles-
4438 (page web publié le 25 janvier 2011, modifiée le 17 mai 2016)) 

  

 

 

- Les tombes « centrales » :  

Les tombes dites « centrales », pouvant également être « fondatrices », autour 

desquelles s’organisent les autres sépultures427, vues alors comme « satellites », sont 

aussi aperçues dans la zone étudiée, au cours de l’ensemble de l’âge concerné. 

Néanmoins, il semblerait qu’elles soient davantage visibles dans les régions du nord 

de la Gaule, ainsi que dans la moitié est de l’île.  Plusieurs exemples témoignent de 

ce type de sépultures « centrales ». À Bucy-le-Long « Le Fond-du-Petit-Marais »428 

(Aisne), site occupé entre La Tène C1 et La Tène D1b classique, des inhumations 

furent organisées autour de la tombe à char monumentale n° 258 datée de La Tène 

C1. À La Calotterie « La Fontaine aux Linottes »429 (Pas-de-Calais), entre fin de La 

                                                
427 Desenne et al. 2009b, p. 31.  
428 Demoule 1999 ; Baray 2003 ; Charpy 2009 ; Desenne et al. 2009a, 2009b, 2009c ; Gransar 2009 ; 
Auxiette et al. 2012. 
429 Barbet, Bayard 1996 ; Le Goff, Buillot 1997 ; Blancquaert, Desfossés 1998 ; Ginoux 2007 ; Desenne 
et al. 2009b ; Ginoux et al. 2009 ; Oudry-Braillon 2009 ; Auxiette et al. 2012. 
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Tène C1- début La Tène C2 et début de La Tène D1a, plusieurs sépultures furent 

disposées de manière éparse autour de la tombe n°604, située au centre d’un enclos 

quadrangulaire ouvert (Fig. 43, page suivante), au sein de laquelle le mobilier funéraire 

était composé de mors de cheval, d’éléments de parure, de vaisselle céramique, d’un 

seau en bois et d’ustensiles de toilette. 

Les tombes dites « satellites » semblent parfois organisées autour de plusieurs autres 

sépultures au mobilier plus abondant, bénéficiant parfois d’aménagements 

particuliers. Comme celles de St Albans « King Harry Lane » (Hertfordshire), datées 

entre 15-10 avant et 43 après J.-C, organisées en cercle autour d’un enclos au sein 

duquel furent installées des sépultures dotées d’objets métalliques, notamment des 

éléments de parure et des instruments de toilette. 

On peut également rencontrer des sépultures organisées autour d’un monument plus 

ancien ou contemporain. Comme constater à Méaulte « Le Buisson Vitasse - Plate-

forme aéro-industrielle de Haute-Picardie »430 (Somme), où trois groupes de tombes 

furent installées autour d’un édifice de plan carré, ou à Plomeur « Roz-an-Tremen » 

(Finistère) où des sépultures de La Tène D furent organisées autour de tombes et 

d’une stèle installées à La Tène A.  

                                                
430 Billand et al. 2007 ; Buchez 2011 ; Auxiette et al. 2012 ;  
http://www.inrap.fr/plateforme-aero-industrielle-de-haute-picardie-4003 (Publication de la page le 11 
avril 2007). 
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Figure 43. Plan de l’ensemble funéraire de La Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais) 
(Extrait de Blancquaert et Desfossés 1998, p. 138, Fig.3, D.A.O. : E. Middleton (modifié)) 
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- L’organisation autour d’un espace « vide » :  

On observe aussi, sur certains lieux funéraires, une organisation autour d’un 

espace paraissant « vide » de forme circulaire. On peut s’interroger sur la fonction d’un 

tel espace et se demander si des aménagements aujourd’hui disparus furent présents 

lors de la phase d’activités du site. À Westhampnett (Sussex), des tombes datées 

entre 100 – 50 avant J.-C., furent organisées autour d’un grand espace circulaire 

d’environ 18m de diamètre431, aujourd’hui vide, ayant une probable signification rituelle 

et laissant penser à l’emplacement d’un ancien monticule disparu432 (Fig. 44.A, page 

suivante). À Saint-Jean-sur-Tourbe « Le Catillon – Le Jardinet » (Marne), le groupe de 

tombes enclos de La Tène ancienne, situé dans la partie sud-est du site, parait agencé 

autour d’un espace circulaire d’environ 80m de diamètre sans aucune structure 

apparente433. Parmi les seize sépultures de La Tène D1a situées à Cizancourt-Licourt 

« La Sole des Galets – Vallée Madeleine »434 (Somme), une dizaine localisée dans la 

partie sud, semble organisée autour d’un espace subcirculaire vide mesurant environ 

10m de diamètre (Fig. 44. B, page suivante).  

 

- L’organisation des groupes de tombes : 

Certains ensembles funéraires se présentent sous forme de tombes rassemblées 

en un seul groupe, comme à Martainneville « Les Longs Journeaux »435 (Somme), 

illustrant un unique groupe de huit tombes de La Tène A, ou à Roissy-en-France « La 

Fosse Cotheret » (Val-d’Oise), où un groupe d’une dizaine de sépultures alignées sur 

un surface de 80m2 fut installé lors de la première moitié du IIIe siècle avant J.-C., à 

200m d’un habitat contemporain, ou encore à Albury436 (Hertfordshire), où plusieurs 

tombes à crémation formèrent un seul regroupement sépulcral, à la toute fin du Ier 

siècle avant notre ère.  

 

 

 

                                                
431 Fitzpatrick 2010, p. 24, Fig. 7. 
432 Sharples 2010, pp. 284-285. 
433 Issenmann et al. 2013, p. 82, Fig. 26. 
434 Lefèvre 1998b, p. 111 ; Méniel 2001 ; Malrain et al. 2005.  
https://www.inrap.fr/la-sole-des-galets-et-vallee-madeleine-4495 (Publication de la page web le 12 
juillet 2011). 
435 Barbet, Bayard 1996; Buchez 2011; Gaudefroy 2011. 
436 Whimster 1979, 1981. 
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Figure 44. Plans d’ensembles funéraires présentant des espaces circulaires « 
vides » - A. Westhampnett (West Sussex) (extrait de Fitzpatrick 2010, p. 24, 
Fig. 7 (modifiée)) ; B. Cizancourt – Licourt « La Sole des Galets » (Somme) 
(Extrait de Lefèvre 1998b, p. 111, D.A.O. : P. Maquet, Afan (modifié)) 
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- La distance entre les groupes de tombes :  

Bien que les différents regroupements de sépultures au sein d’un même lieu 

funéraire ne semblent parfois pas très éloignés les uns des autres, aucune 

normalisation de cette distance ne transparait dans le temps et l’espace, qu’ils soient 

ou non contemporains.   

À Cambrai « Route de Solesme – Le Bon Pasteur »437 (Nord), deux groupes de 

crémations distants de 170m l’un de l’autre furent installés entre La Tène C1 et La 

Tène D1. Trois groupes comprenant respectivement quatre, neuf et quinze tombes 

furent organisées entre 10 et 16m les uns des autres à Esvres-sur-Indre 

« Vaugrignon »438 (Indre-et-Loire), lors de quatre phases d’occupation entre La Tène 

D1a et le début de la période gallo-romaine. On constate cette même hétérogénéité 

dans la distance séparant les sépultures les unes des autres au sein d’un groupe de 

tombes. Bien qu’il semble évident que celle installées au même moment soient, dans 

la plupart des cas, peu éloignées les unes des autres. Par exemple, l‘ensemble 

funéraire du début du Latest Iron Age (La Tène D2b) mis au jour à Ardleigh « Vince’s 

Farm »439 (Essex), présentait la tombe n°1 située à 6,6m de la tombe n°2, elle-même 

à 3,3m de la tombe n°3 qui a été trouvée à 3,75m de la première.  

 

- Les phases d’occupations des différents groupes de tombes :  

Les groupes de sépultures peuvent potentiellement marquer plusieurs phases 

d’occupation d’un site, renseignant ainsi sa durée d’activité et la densité du territoire 

investi au cours de chacune d’entre elles. À Dainville « Le Champ Bel Air »440 (Pas-

de-Calais), un premier petit groupe de trois tombes fut installé à La Tène C1, puis deux 

tombes associées furent aménagées entre La Tène C2 et La Tène D1. À Pont-Rémy 

« Le Fond Baraquin » (Somme), trois groupes de tombes se distinguent dans le temps, 

tout d’abord un regroupement de deux tombes de La Tène C1, puis un de vingt-huit 

sépultures de La Tène C2 et enfin un dernier groupe de six sépultures datées de La 

Tène D1a.  

                                                
437 Praud 2012.  
438 Riquier 2004 ; Chimier, Riquier 2009 ; Marion et al. 2010 ; Chimier 2013 ; 
https://www.inrap.fr/vaugrignon-1172 (Publication de la page web le 10 août 2010);  http://a2t.univ-
tours.fr/notice.php?id=174 (Publication de la page web le 17 février 2016). 
439 Whimster 1979, 1981. 
440 Leriche 2012 ; Masse 2013. 
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Chacun de ces groupes caractérisent parfois une association ou une distinction selon 

leur temps d’installation mais aussi le type de traitement des corps ; inhumation ou 

crémation. L’installation d’une tombe isolée à inhumation entre La Tène B1 et La Tène 

C2a, à Biddenham441 (Bedfordshire), fut suivit de celles d’un groupe de vingt-deux 

tombes à crémation, puis de deux autres sépultures à crémation isolées au même 

moment, et enfin de deux inhumations séparées des groupes de crémations entre 30 

cal. BC et 135 cal. AD ou 5 cal. BC et 140 cal. AD.  

Cependant, il faut préciser que ces groupes différenciés selon les types de traitement 

des corps ne paraissent pas représenter une « norme » répétée dans le temps et 

l’espace, car il est fréquent de rencontrer des tombes à inhumation et à crémation au 

sein d’un même groupe. Précisons aussi que ceux-ci paraissent bien plus visibles dans 

la moitié nord de la zone continentale traitée et dans le sud-est de l’île. Par exemple, 

à Cottévrard « La Paine de la Bucaille » (Seine-Maritime), plusieurs groupes de 

tombes, répartis sur 612m2, illustrent quatre phases d’occupation entre le milieu du IIIe 

siècle et le milieu du Ier siècle avant J.-C. ; un premier groupe de neuf inhumations, 

trois crémations et douze indéterminés, un second de six crémations et six 

indéterminés, et enfin neuf inhumations, dix-sept crémations et dix-neuf indéterminés 

formant un troisième groupe.  

 

- Les groupes de tombes enclos :  

Les groupes de sépultures sont parfois délimités par des enclos au sein d’un 

ensemble funéraire plus vaste, pouvant lui-même être marqué dans l’espace. Comme 

par exemple à Fère-Champenoise « Faubourg de Connantre »442 (Marne), compris 

dans la zone « Aisne-Marne », où au cours de La Tène B2 récente– La Tène C2a, six 

enclos carrés, encadrés d’un grand enclos quadrangulaire, comprenaient chacun 

plusieurs groupes de tombes.  

On observe également que certaines sépultures sont installées à l’extérieur d’enclos 

« vides » de sépultures. Comme à Gravon « Chemin de l’Écluse »443 (Seine-et-Marne), 

dans la frange est de la zone d’étude, où des sépultures furent aménagées, entre le 

Hallstatt D3 et La Tène C2, entre deux enclos carrés, ou encore à Fleury-sur-Orne 

                                                
441 Luke 2008.  
442 Carre 1993 ; Demoule 1999; Baray 2003, 2016; Charpy 2009. 
443 Baray 2003, 2016 ; Marion et al. 2010. 
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« Parc d’Activités »444 (Calvados) où des sépultures furent regroupées entre deux 

enclos également de plan carré au cours de La Tène B2 – La Tène C1.  La fonction 

de ces espaces clos sans sépultures ne peut être assuré sans la présence d’autres 

structures mobiliers et/ou mentions écrites éclairant sur les raisons de tels 

aménagements445. Cependant, il parait probant d’y envisager des activités cultuelles, 

liées au monde des morts ou encore des rites de commémorations en souvenir des 

défunts446.    

 

- Les « noyaux » de tombes :  

On peut observer plusieurs « noyaux »447 répartis différemment, pouvant parfois 

rassembler, lier, ou au contraire, distinguer les tombes dans l’espace. Comme à La 

Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais) où, entre La Tène C2a et La 

Tène D1a, un « noyau » de tombes fut installé dans l’aire d’un enclos, alors qu’un 

second fut organisé à l’extérieur de cette structure. On voit aussi des associations des 

deux tombes, « couplées » ou « jumelées ». On peut s’interroger sur le lien possible 

entre les individus (filiation, alliance, etc.). Par exemple, à Pogny « Les Aclettes » 

(Marne), plusieurs rangées et enfilades de sépultures côtoyaient cinq « couples de 

tombes », datées entre La Tène A2 et La Tène B1.  

 

- Les dispositions « géométriques » :  

Certaines sépultures sont disposées de manière « géométrique » ; disposition très 

peu observée, seulement deux exemples sont connus dans les régions maritimes du 

nord-ouest de la Gaule. À Urville-Nacqueville « La Batterie Basse » (Manche), trois 

tombes de La Tène D1, furent agencées en « triangle » et à Saint-Jacut-de-la-Mer 

« Îlot des Haches »448 (Côtes-d’Armor), cinq sépultures de La Tène D2 furent 

disposées de manière « géométrique ».  

 

 

 

 

                                                
444 Demarest 2010. 
445 Duval 1989b, p. 391. 
446 Bonnabel 2012, p. 81. 
447 Desenne et al. 2009b, p. 31. 
448 Bizien-Jaglin, 1993, 2012 ; Bouvet et al. 2003 ; Gomez de Soto et al. 2011. 
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- Les alignements, enfilades et rangées de tombes :  

Au cours de toute l’aire chrono-culturelle traitée, il est très fréquent de rencontrer 

des tombes organisées en rangées, enfilades ou alignements selon les points 

cardinaux, un monument, d‘autres sépultures, des fossés d’enclos, etc. (Fig. 45, page 

suivante). Ces différents agencements peuvent coexister au sein d’un même 

regroupement de tombes, particulièrement dans le nord de la zone continentale 

étudiée mais aussi dans la partie centrale du sud de l’île de Bretagne. Précisons que 

ces différentes dispositions sont bien souvent mêlées et concernent les mêmes 

sépultures, comme par exemples des rangées de tombes alignées.  

À Abbeville « La Sole de Baillon » (Somme), entre La Tène C1 et La Tène D2b, des 

rangées et des alignements de tombes furent organisées selon un axe sud-est/nord-

ouest. Dans le Wiltshire, à Cockey Down449, sept sépultures datées de la fin du Middle 

Iron Age (soir La Tène C2 – La Tène D1 continentales), furent disposées en rangées. 

À Oisy-le-Verger « Le Pont d’Épinoy »450 (Pas-de-Calais), seize crémations furent 

regroupées et organisées en deux rangées entre la fin de la période laténienne et le 

début de la période gallo-romaine.  

 

- Les tombes éparses :  

Les tombes peuvent aussi paraitre éparses au sein de l’espace funéraire, sans 

dispositions ou orientations apparentes. Par exemple, les sépultures de La Tène D1b 

associées de l’oppidum du Vieux Reims (Aisne) paraissent dispersées au sein du 

territoire funéraire451.  

                                                
449 Sharples 2010; Harding 2016. 
450 Marcy 2012a. 
451 Demoule 1999, p. 275. 
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Figure 45. Exemples d’organisations spatiales d’ensembles funéraires gaulois et britons – A. Bucy-le-
Long « le Fond du Petit Marais » (Aisne), 250 – 100 avant J.-C. (Extrait de Gransar 2009, p. 270, Fig. 
1 (modifiée)) ; B. Saint-Jean-sur-Tourbe « le Jardinet » (Marne), La Tène ancienne ‘extrait d’Issenmann 
et Le Clézio 2013, p. 82, Fig. 26 (modifiée)) ; C. Southampton « Adanac Park » (Hampshire), Late Iron 
Age – Latest Iron Age (extrait de Fitzpatrick 2010, p. 20, Fig. 5 (modifiée)) ; D. Thanet Gateway (Kent), 
Middle Iron Age (extrait d’Andrew et al. 2015, p. 155, Fig. 3.45 (modifiée)) 
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Conclusion : 

L’observation de la localisation des lieux funéraires et de l’organisation spatiale des 

sépultures révèle un choix certain de mise en valeur du site, tant par rapport à un 

espace de vie auquel il peut être associé, qu’à d’autres sépultures contemporaines ou 

antérieures auxquelles les nouvelles installations sont volontairement liées. Les 

tombes isolées dans le paysage traduisent également une position privilégiée des 

personnages auxquelles elles sont destinées. Elles peuvent aussi avoir pour but de 

signifier une appartenance à un territoire. On peut également le comprendre lors de 

l’implantation d’un ou plusieurs groupes de tombes dites satellites auprès d’une tombe 

« première » vue comme « fondatrice » de l’ensemble funéraire. 

La localisation géographique et topographique des tombes démontre aussi une 

intention de rendre ces occupations territoriales visibles dans le paysage452, qu’elles 

soient ou non situées à proximité immédiate de l’habitat. Particulièrement pour les lieux 

funéraires positionnés sur des sites de hauteur ou encore près des voies de 

communications terrestres, fluviales ou maritimes. Cependant, il faut noter que les 

individus présents dans le ou les lieu(x) funéraire(s) associé(s) à une unité domestique 

contemporaine, même densément peuplée, ne représentent pas la population pouvant 

y vivre453. On en déduit alors que ces individus au sein des sépultures pérennes sont 

issus d’une partie bien spécifique de la société occupant ces terres.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
452 Bonnabel 2012, p. 85. 
453 Wait 1985, p. 89. 
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CONCLUSION : 

 

- Croyances et rites funéraires : 

L’interdit de l’écrit concernant les choses religieuses et idéologiques chez les 

populations étudiées complexifie l’approche des rites funéraires. Les sources écrites 

émanant d’auteurs étrangers venus des régions méditerranéennes, dont la subjectivité 

est indiscutable, ne transmettent que peu d’éléments au sujet des croyances et du 

monde des morts des Britons et des Gaulois. C’est pourquoi toute appréhension des 

pratiques funéraires des peuples protohistoriques ne peut se faire qu’à travers les 

vestiges matériels.   

Cependant, l’étude archéologique de ces gestes et pratiques ne permet pas 

d’approcher le monde des morts invisible et de comprendre l’étendue de sa 

complexité. À travers les éléments matériels connus et des comparaisons dans le 

temps et l’espace, on peut supposer que certains éléments jouent un rôle important 

dans la gestuelle funéraire et la pratique de rites précis dans des temps et lieux qui 

leur sont dédiés. Ainsi la fonction du défunt, qu’elle soit ou non effective, rattachée à 

un rang distinct, ainsi que les circonstances de son décès, amènent à la pratique de 

rites funéraires spécifiques.  

 

- La mort du guerrier :  

Le guerrier mort au combat, disparu de sa « bonne mort », mettant fin à son cycle 

de réincarnation, bénéficie de rites et pratiques visant à lui permettre d’accéder à un 

au-delà. Son corps peut être abandonné sur le champ de bataille, exposé aux animaux 

carnassiers et aux vents, afin que son âme éternelle puisse accéder à l’autre monde. 

Au contraire, un guerrier mort avant l’accomplissement de son destin, trépassé d’une 

« mauvaise » mort a accès au monde des morts matériel : l’espace funéraire. Il est 

alors nécessaire d’aménager une sépulture et de procéder à un dépôt illustrant son 

rang et sa fonction afin qu’il puisse se réincarner dans une nouvelle vie guerrière lors 

de laquelle il pourra « bien mourir » (Fig. 46, page suivante).  
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- Les lieux mortuaires :  

Les pratiques autour de la mort sont diverses et sont reconnaissables dans des 

espaces multiples :  

- Habitats : fosses, fossés, silos ; 

- Lieux de culte : sanctuaires gaulois et « shrines » britons (offrandes, culte 

guerrier, trophées, etc.) ; 

- Espaces funéraires : sépultures isolées et ensembles de tombes (personnages 

issus de l’élite, en vue d‘une réincarnation) ; 

- Espaces naturels : exposition et immersion des corps ; 

- Lieux inconnus (disparition, meurtre). 

 

 

Figure 46. Proposition d'interprétation de la mort du guerrier 
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- Les lieux funéraires : 

On connait deux types d’espaces funéraires : les sépultures isolées et les 

ensembles de tombes. Ces lieux peuvent être associés à d’autres structures, 

domestiques (domaine agricole, habitat enclos, fermes aristocratiques, agglomération 

ouverte, oppidum, hillfort britannique) et/ou antérieures (habitat ou espace sépulcral 

ancien). Les tombes, groupées ou isolées, sont généralement situées dans les plaines 

et vallées alluviales, en hauteur, près des principaux cours d’eau et/ou le long des 

côtes maritimes.  

 

 

 

 
Tableau I. Localisation géographique et topographique des lieux funéraires (Inspiré 

de Desenne et al. 2009b, p. 27, Fig. 3) 

Situation géographique Position topographique 

- Plateau - Terrasse 
- Vallée/ Vallon - Versant 

- Plaine - Colline 
- Littoral - Mont 
- Île / Îlot - Butte / Dôme / Dune 

	
- Coteau 
- Éperon 
- Cuesta 
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Figure 47. Graphique explicatif du choix du territoire et organisation de l’espace funéraire 
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- Le territoire et l’espace funéraire, l’organisation et l’agencement des 

tombes (Fig. 47, page précédente) : 

La densité du territoire funéraire peut varier de l’espace d’une seule sépulture 

isolée à une vaste ensemble de plusieurs hectares. Les tombes peuvent être 

organisées de manière éparse ou regroupées selon plusieurs modèles (noyaux, 

tombes centrales et satellites, alignements, enfilade, rangées, etc.). La variation de la 

durée d’occupation d’un lieu funéraire s’étend d’un instant T à plus de 10 générations. 

Certaines sont marquées par une période d’interruption de toute activité variable dans 

le temps et l’espace. On note une diminution de la durée d’occupation des sites au 

cours de la période laténienne, particulièrement dans la zone continentale traitée.  

 

 

- La répartition et l’évolution spatio-temporelle des espaces funéraires :  

La répartition spatiale des lieux funéraires illustre deux zones « transmanches » 

distinctes : 

- Nord/Nord-Est : zone « transmanche » et sud de la Mer du Nord, densément 

représentée à partir des IIIe - IIe siècles avant notre ère (nord de la Seine en 

Gaule et centre et sud-est de l’île de Bretagne) ;  

 

- Sud/Sud-Ouest : moins documentée, sud de la zone « transmanche » et régions 

des côtes atlantiques (sud-ouest de la Seine en Gaule et sud-ouest de l’île de 

Bretagne (plusieurs raisons plausibles : biais de la recherche, conservation des 

vestiges due à la qualité des sols acides, etc.). 

 

L’observation de l’évolution spatio-temporelle des lieux funéraires transcrit six grandes 

périodes d’installation et d’occupation de ces espaces (Tableau II, page suivante). 
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Tableau II. Récapitulatif de l’évolution temporelle des lieux funéraires  

Fin du 1er âge du 
Fer – La Tène 

A1 
Early Iron Age 

475 - 425 
avant J.-C. 

Continuité avec la période hallstattienne en Gaule 
– Zones les plus documentées : « Aisne – 

Marne » et péninsule armoricaine 

La Tène A2 – La 
Tène B1 

Early Iron Age – 
Middle iron Age 

425 – 
350/325 

avant J.-C. 

Baisse progressive du nombre de sites funéraires 
et des effectifs au sein des lieux connus – Plaine 

de Caen et Nord-Ouest de la Gaule 

La Tène B1– La 
Tène C1 

Middle Iron Age 

350/325 – 
200 avant J.-

C. 

Nouveaux espaces funéraires – Particulièrement 
en Gaule, au nord de la Seine 

La Tène C2 – La 
Tène D1 

Middle Iron Age 
–Late Iron Age 

200 – 75 
avant J.-C. 

Expansion vers l’ouest continentale (La Tène C2) 
et le sud de l’île (Late Iron Age) 

La Tène D2 
Late Iron age – 
Latest Iron Age 

75/50 – 25 
avant J.-C 

Diminution progressive de l’activité au sein des 
lieux gaulois (La Tène D2b) et continuité 

d’expansion dans le sud de l’île (Latest Iron Age) 

Début de la 
période gallo-

romaine 
Late Iron Age – 
Latest Iron Age 

25 avant – 
43/50 après 

J.-C. 

Baisse très progressive du nombre de lieux en 
territoire briton (à partir du milieu du Ier siècle) - 

Début du processus de romanisation des Gaules 
et conquête de l’île de Bretagne 
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CHAPITRE III : LES TRAITEMENTS DES CORPS ET LES DÉFUNTS 

1. LES TRAITEMENTS DES CORPS 

 

Le corps du défunt est l’élément fondamental de la tombe qui est aménagée pour 

l’accueillir 454. Sa présence atteste du caractère funéraire de la structure découverte. 

Bien que toutes les formes de dépôts de restes humains ne soient considérées comme 

« funéraires ».  

La dégradation du corps humain après sa mort dépend tout d’abord de sa composition. 

Celui d’un adulte est composé à 65% d’eau, 5% de matières minérales et 30% de 

matières organiques (31% de protéines, 20% de matières grasses et 1% de 

carbohydrates). Les os, composés de collagène et d’hydroxyapatite, contiennent 8% 

d’eau, 70% de matières minérales et 22% organiques (majoritairement du collagène). 

Les dents, souvent conservées dans les structures sépulcrales qui nous intéressent, 

sont faites d’émail (4% d’eau, 95% de matières minérales et 1% de matières 

organiques) et de dentine (5% d’eau, 75% de matières minérales et 20% de matières 

organiques). La décomposition du corps résulte aussi de sa gestion post-mortem par 

l’homme (exposition à l’air, enfouissement dans le sol, conservation (momification) ou 

destruction partielles (crémation)). Sans intervention anthropique, l’évolution naturelle 

d’un corps mort commence par une rigidité cadavérique, qui apparaît dans les 2 

heures après le décès et se dissipe dans les 24 à 36 heures, puis une putréfaction par 

l’intervention de bactéries internes et d’éléments externes comme certains parasites 

et coléoptères (insectes nécrophages). S’en suivent la formation de gaz (écoulement 

des liquides) et une liquéfaction (entrainant des mouvements internes de certains 

ossements). Ce processus de décomposition mène chronologiquement à la disparition 

des organes, puis de l’épiderme et des muscles, des ligaments et des tendons et enfin 

de la kératine contenue dans les cheveux et les ongles. 

Différents facteurs peuvent perturber ou modifier ces étapes de destruction naturelle 

du cadavre : milieu naturelle (nature des sols, notamment acide, comme pour certaines 

régions atlantiques de la zone d’étude), réouverture de la tombe (manipulation ou 

prélèvement), violation de la sépulture, labours, animaux fouisseurs, etc. Les 

traitements des corps observés au sein des lieux funéraires dans les territoires étudiés 

au cours des cinq siècles concernés sont l’inhumation et la crémation. Ces deux 

                                                
454 Parker Pearson 1999, p. 45. 
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traitements peuvent être exclusifs ou usités de manière simultanée et constatés dans 

un même lieu455 ou une même sépulture. Cependant d’autres types de traitement des 

cadavres, ne laissant pas de traces archéologiques, peuvent être envisagés. Des 

chapitres sont consacrés aux lieux à inhumation exclusive, à crémation exclusive mais 

aussi aux espaces présentant crémation et inhumation. Regardons en amont une 

répartition de l’ensemble des lieux selon les traitements et leur évolution dans le temps 

et l’espace.   

 

- La répartition spatiale des types de traitement des corps (Fig. 48, page 

suivante) :  

L’observation de la répartition spatiale des traitements des corps révèle des 

distinctions géographiques au sein de la zone d’étude.  

Les lieux à inhumation exclusive sont davantage visibles au sein de cinq espaces : 

- Régions est et nord-est de la zone d’étude ;  

- Plaine de Caen et rives de l’Orne ; 

- Centre-ouest du Sud de l’île de Bretagne (Dorset) ; 

- Collines des Cotswolds ; 

- Cornouailles britanniques.  

 

Les lieux à crémation exclusive sont davantage présents dans trois régions : 

- Nord-Ouest de la Gaule (Nord de la Seine – Ouest de l’Oise) ;  

- Sud-Est de l’île de Bretagne ; 

- Péninsule armoricaine.   

 

Les espaces présentant des tombes à inhumation et à crémation sont bien plus 

visibles sur les territoires situés dans le Nord de la Gaule, la plaine de Caen et plus 

rarement dans la moitié est du sud de la Bretagne insulaire.  

 

 

 

 

 

                                                
455 Duval 1952, p. 322. 



 

179 

 

 

 

- L’évolution spatio-temporelle des types des traitement des corps (Fig. 49 à 58, 

pp. 184-188) :  

 

Territoires continentaux : 

- Fin 1er âge du Fer – La Tène A1 (500/475 – 425 avant J.-C.) : en continuité avec la 

période précédente, on note une prédominance des lieux à inhumation exclusive dans 

les régions de « l’Aisne-Marne », du Nord de la Gaule centrale et dans la plaine de 

Caen. Des lieux à inhumation isolés sont aussi visibles sur les rives de la Somme et à 

la source de la Lys belge. Les espaces funéraires à crémation exclusive sont 

principalement localisés dans l’ouest de la péninsule armoricaine et plus rarement 

dans le nord-ouest de la Gaule, sur le plateau picard et à la confluence de l’Escaut.  

Figure 48. Carte de répartition spatiale des types de traitements des corps dans la « province 
médio-atlantique » et ses marges au second âge du Fer / Iron Age 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 
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- La Tène A2 – La Tène B1 (425 – 400/375 avant J.-C.) : on remarque une disparition 

progressive du groupe à crémation armoricain ainsi qu’une diminution du nombre de 

lieux à inhumation exclusive dans les franges orientales de la zone d’étude. 

 

- La Tène B1 (400/375 – 325 avant J.-C.) : période de stabilisation des phénomènes 

observés lors de la phase précédente, avec un nombre de lieux funéraires le plus bas 

de l’ensemble de la période étudiée, qu’ils soient à inhumation ou à crémation. Dans 

la plaine de Caen, les espaces funéraires se font également plus rares et présentent 

davantage les deux types de traitement des corps.  

 

- La Tène B2 (325 – 260/250 avant J.-C.) : on note une augmentation du nombre de 

sites dans les zones illustrées des franges orientales à La Tène A de « l’Aisne-Marne » 

et au nord de la Gaule centrale, avec principalement des lieux à inhumation exclusive. 

On remarque toutefois que leur nombre est moins important qu’au début de la période 

laténienne et que les ensembles à crémation et inhumation font peu à peu leur 

apparition aux frontières occidentales de ces groupes. On observe de nouveaux sites 

au nord de la Seine, majoritairement entre l’Oise et la Somme, dans les collines de 

l’Artois et la plaine des Flandres. Ces nouveaux lieux sont pour la plupart à crémation 

exclusive mais quelques rares sites présentent uniquement des inhumations ou les 

deux traitements des corps. Au sud de la Seine, les traitements des corps ainsi que le 

nombre et l’emplacement des lieux funéraires paraissent inchangés, notamment dans 

la plaine de Caen. Quelques rares lieux à crémation exclusive ou à crémation et 

inhumation naissent près de la Loire et de ses affluents. On voit aussi apparaitre une 

distinction entre les franges orientales et occidentales du nord de la Seine à la fin de 

cette phase (inhumation à l’est et crémation à l’ouest).  

 

- La Tène B2 – La Tène C1 (260/250 – 200 avant J.-C.) : cette phase marque une 

évolution progressive du nombre de lieux à crémation exclusive, devenant, à partir de 

cette phase, plus nombreux que les sites à crémation et inhumation. On note aussi 

une nouvelle diminution du nombre général de lieux à inhumation exclusive, pour 

atteindre la faible proportion connue à La Tène B1. Cette observation est induite par 

la disparition progressive du nombre de lieux à inhumation exclusive dans la zone 

« Aisne-Marne », qui semble contemporain à un accroissement de celui des espaces 
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à crémation exclusive dans le nord-ouest de la Gaule et leur expansion vers les côtes 

de la Manche en suivant le tracé des cours d’eau.  

 

- La Tène C1 – La Tène C2a (200 – 175 avant J.-C.) : cette période de transition entre 

les IIIe et IIe siècles avant notre ère marque un net changement du traitement des corps 

dominant et de la localisation des sites avec la naissance de nouveaux lieux 

funéraires. Si au cours des phases précédentes l’inhumation était le traitement 

majoritaire, particulièrement dans le nord-est continental, on constate une inversion 

avec une crémation davantage usitée. On observe la disparition d’une grande majorité 

des lieux funéraires de « l’Aisne-Marne ». Et bien que quelques lieux à inhumation 

perdurent dans cette région, on y voit également l’installation de nouveaux lieux à 

crémation exclusive ou encore celle de tombes à crémation au sein de sites 

précédemment à inhumation exclusive. La zone continentale la mieux représentée est 

celle située au nord-ouest de la Gaule avec une très large majorité de lieux à 

crémation. On voit également des sites illustrant les deux types de traitements, 

principalement entre le nord de la Seine et le sud de la Somme. Les espaces à 

crémation exclusif semblent également s’étendre vers l’est avec une plus forte 

présence de ce type de lieux sur les bords de l’Aisne. Très peu de modifications sont 

observées au sud de la Seine. Cette partie continentale demeure la moins illustrée 

avec des lieux à inhumation dans la plaine de Caen et près des rives de la Loire, ainsi 

que quelques très rares espaces funéraires à crémation exclusive ou à crémation et 

inhumation. Cette phase marque le changement le plus important dans l’évolution 

spatio-temporelle des traitements des corps avec l’inversion du traitement des corps 

dominant et une expansion vers l’ouest des zones les plus densément occupés par 

des espaces funéraires.  

 

- La Tène C2b – La Tène D1a (175 – 125 avant J.-C.) : on constate une augmentation 

du nombre général de site tant à crémation qu’à inhumation. Les lieux à crémation 

exclusive demeurent cependant majoritaires depuis le changement de traitement 

dominant opéré à la fin du IIIe siècle avant notre ère.  Concernant leur répartition 

spatiale, on voit une expansion du nombre de site dans les mêmes zones 

géographiques avec une présence d’espaces funéraires à crémation plus importante 

en Gaule du Nord vers les côtes de la Manche mais aussi vers l’est, en direction de la 



 

182 

zone « Aisne-Marne », auparavant caractérisée par la présence d’un important nombre 

de lieux à inhumation.  

 

- La Tène D1b (125 – 75 avant J.-C.) : la première génération de cette période est 

caractérisée par l’accroissement le plus important du nombre de lieux à crémation 

exclusive et à leur expansion vers le nord-ouest de la Gaule ainsi que vers l’est le long 

de l’Aisne. La zone continentale semble se distinguer en trois grands groupes. Le plus 

représenté étant celui situé au nord-ouest de la Seine et s’étendant jusqu’à la plaine 

des Flandres, caractérisé par l’emploi de la crémation. Le second est visible dans l’est 

de l’Aisne avec davantage de lieux à inhumation ou l’emploi des deux types de 

traitements des corps. La zone de la plaine de Caen et le long de l’Orne est à nouveau 

observable avec un emploi très majoritaire de l’inhumation. D’autres espaces au sud 

de la Seine sont notables dans les plaines entre les rivières du Loing, du Loir et de 

l’Eure, avec une plus grande hétérogénéité spatiale des traitements (lieux à traitement 

exclusif ou illustrant l’usage des deux traitements attestés). Enfin on constate des lieux 

à inhumation exclusive et d’autres à crémation exclusive isolés et répartis de manière 

éparse près des côtes de la péninsule armoricaine mais aussi au sud de la Loire. 

Concernant les proportions des types de traitements des corps employés, la première 

moitié du Ier siècle montre une hausse du nombre de lieux à crémation, 

particulièrement en Gaule du Nord.  

 

- La Tène D2a (75 – 50 avant J.-C.) : on constate que certains lieux continentaux ne 

sont plus en activités. Les tendances concernant les types de traitements des corps 

dans les différentes régions paraissent néanmoins inchangées. On voit en Gaule, qui 

connait la guerre contre l’armée romaine de César, une diminution progressive de 

nouvelles installations. Cependant, au sud de la Seine, on voit l’installation de 

nouveaux lieux à inhumation, le long de l’Orne à partir de la plaine de Caen, et plus 

rarement sur les côtes armoricaines et les rives de la Loire.  

 

- La Tène D2b (50 – 25 avant J.-C.) : cette fin de période laténienne, voit en Gaule un 

abandon très progressif des lieux funéraires indigènes.  

 

- Début période gallo-romaine (25 avant J.-C. – -1/+1) : lors cette période, on constate 

une disparition progressive des sites funéraires gaulois, bien que certains restent 
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visibles, avec un bipartition vue précédemment, soit des lieux à crémation au nord de 

la Seine et à inhumation à l’est et au sud/sud-est.  

 

Territoires insulaires : 

- Early Iron Age (450 – 400 avant J.-C.) : de très rares lieux à inhumation isolés sont 

connus dans les comtés actuels du Hampshire et du Kent. Cependant, rappelons que 

la datation de certains lieux funéraires britons demeure incertaine pour les périodes 

des Early Iron Age et Middle Iron Age.  

 
- Middle Iron Age (400 – 200 avant J.-C.) : seuls de rares des sites à inhumation 

exclusive sont enregistrés (hormis un lieu à crémation et inhumation) répartis de 

manières éparses dans le centre de la partie sud étudiée.  

 

- Middle Iron Age (200 – 100 avant J.-C.) : les tendances observées lors de la phase 

précédente perdurent mais on constate aussi avec une expansion des lieux à 

inhumation exclusive vers la péninsule cornouaillaise. On voit également de rares 

nouveaux lieux à crémation et inhumation apparaitre sur les côtes du sud-est (Kent).  

 

- Late Iron Age (100 – 50 avant J.-C.) : le nombre de lieux, principalement à crémation 

exclusive, se multiplie dans la moitié est de la partie insulaire traitée. On constate aussi 

un nombre plus important de sites à inhumation sur les côtes des Cornouailles. 

 

- Latest Iron Age (50 – 25 avant J.-C.) : on voit une croissance du nombre de lieux 

funéraires à crémation unique dans la moitié est. La bipartition du territoire installée 

lors de la phase précédente : crémation à l’est (Kent et Bassins de la Tamise et de la 

Great Ouse et inhumation à l’ouest s’intensifie (Dorset et Cornouailles).  

 

- Latest Iron Age (25 avant – 43/50 après J.-C.) : on observe une nouvelle bipartition 

plus nette des territoires insulaires. La fin de cette période marque le début de la 

conquête de l’île par l’armée romaine qui commença dans le Kent.  

 

 

 

 



 

184 

 
Figure 49. Diagramme des pourcentages des types de 
traitements des corps pour l'ensemble des temps et 
territoires étudiés (n= 1571) 

 

 

 

 

 

 
Figure 50. Graphique d'évolution temporelle des types de traitement des corps 
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Figure 51. Carte des traitements des corps de 475/450 à 400/375 av. J.-C.   
(Crémation ; Inhumation ; Crémation et Inhumation) 

 

 

 

Figure 52. Carte des traitements des corps de 400/375 à 325 av. J.-C. 
(Crémation ; Inhumation ; Crémation et Inhumation) 
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Figure 53. Carte des traitements des corps de 325 à 260/250 av. J.-C. 
(Crémation ; Inhumation ; Crémation et Inhumation) 

 

 

 

Figure 54. Carte des traitements des corps de 260/250 à 200 av. J.-C 
(Crémation ; Inhumation ; Crémation et Inhumation) 
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Figure 55. Carte des traitements de 200 à 150 av. J.-C. (Crémation ; Inhumation 
; Crémation et Inhumation)  

 

 

 

Figure 56. Carte des traitements des corps de 150 à 75 av. J.-C. (Crémation ; 
Inhumation ; Crémation et Inhumation) 
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Figure 57. Carte des traitements des corps de 75 - 25 av. J.-C. (Crémation ; 
Inhumation ; Crémation et Inhumation) 

 

 

 

Figure 58. Carte des traitements des corps de 25 av. à 43/50 ap. J.-C. 
(Crémation ; Inhumation ; Crémation et Inhumation)

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 



 

189 

1.1. Les traitements des corps non observables 

 

Si l’inhumation et la crémation des corps morts sont attestées dans les ensembles 

funéraires protohistoriques de l’Ouest européen, le nombre de tombes au sein de ces 

lieux ne permet pas de considérer une part importante de la population estimée dans 

les lieux de vie pouvant leur être associés. En incluant les autres dépôts mortuaires 

(dépôts en silos, fosses ou fossés d’habitat, sanctuaires, etc.), il reste aussi difficile 

d’envisager une juste estimation de la population uniquement à partir du 

dénombrement des individus dans les différents dépôts de restes humains456. Il est 

alors incontestable qu’une part non négligeable des populations étudiées n’eut pas de 

tombe formelle au sein des espaces funéraires ou fait l’objet d’autres types de dépôts 

mortuaires. Quel traitement subirent les corps de ceux aujourd’hui absents des 

espaces mortuaires connus ? Plusieurs auteurs ont avancé ou affirmé que les choix 

majoritaires de traitement des corps ne laissèrent aucune trace archéologique visible 

et que les populations ayant droit à une tombe pérenne, qu’elle soit isolée ou associée 

à d’autres tombes, étaient issues d’une part privilégiée de leur société457. 

Dans son ouvrage « Pratiques funéraires et sociétés de l'âge du Fer dans le Bassin 

parisien (fin du VIIe s. - troisième quart du IIe s. avant J.-C.) », Luc Baray (2003) propose 

huit traitements visant à détruire les chairs mortes connus à travers le temps dans 

diverses cultures, s’inscrivant dans quatre catégories458 : 

1. Conservation apparente : momification, embaumement, dessiccation (élimination de 

l’eau et de l’air du corps).  

2. Disparition des chairs avec conservation des os : exposition à l’air et aux oiseaux 

de proie, inhumation, crémation ou cannibalisme. 

3. Disparition des chairs sans volonté de conservation des os : immersion.  

4. Récupération de parties molles ou d’ossements à des fins médicinales ou 

rituelles459. 

 

 

                                                
456 Lejars, In : Buchsenschutz 2015, p. 193. 
457 Collis 1994, p. 8; Rapin 2001, p. 33; Lejars 2005, p. 80; Bonnabel 2012, p. 23; Harding 2016, p. 3. 
458 Baray 2003, p. 50. 
459 Voir aussi Sallentin 1806, p. 269 ; Ragon 1981, p. 15. 
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Comme il a été évoqué précédemment, on connait en Europe des dépôts humains 

en milieu humide, particulièrement dans les régions du Nord et du Nord-Ouest 

(Scandinavie, Nord de la Grande-Bretagne et Irlande)460.L’exposition des corps à l’air 

est connue dans diverses cultures à travers les âges461. Par exemple, en Inde, chez 

les populations zoroastriennes venues de Perse, « [...] la tradition veut que le cadavre 

ne soit ni enterré, ni brûlé, ni jeté dans les eaux mais déposé sur une « tour de 

silence », où il sera dépecé par des charognards »462. Concernant les sociétés de la 

« province médio-atlantique » du second âge du Fer, aucune donnée ne permet 

d’attester ce type de pratique. Toutefois, on ne peut exclure la possibilité 

d’aménagements en matériaux périssables soutenant les cadavres lors de leur 

décomposition à l’air. Dans « Les sanctuaires celtiques de Gournay-sur-Aronde et de 

Ribemont-sur-Ancre, une nouvelle approche de la religion gauloise », Jean-Louis 

Brunaux (1997) stipule que des structures en bois servirent à déposer les « trophées » 

à caractère guerrier dans les sanctuaires belges qui s’effondrèrent à la disparition de 

leur support périssable463.  

Les écrits des auteurs antiques précisent que les Celtes et/ou Gaulois laissaient 

volontairement les corps de leurs compagnons morts au combat à la voracité des 

oiseaux de proie sur le champ de bataille ; geste confirmant également le statut 

particulier, jusque dans l’au-delà, du combattant mort à la guerre (Pausanias, 

Description de la Grèce, X, XXI, 6-7 ; Silius Italicus, La Guerre Punique, III, 340-343). 

Certains de ces textes peuvent suggérer que les peuples gaulois ne faisaient pas 

grand cas du sort réservé à leur corps après leur mort. Cependant, on pourrait 

davantage y voir une destinée propre au corps du guerrier ayant péri au combat ; 

condition de mort particulière pour un personnage singulier disparu de sa « belle 

mort ».  

Certains aménagements laissent envisager un autre type d’exposition du corps, au 

sein même des lieux funéraires, au-dessus de la fosse sépulcrale.  Des traces de trous 

de poteaux ou piliers en bois dans les angles ou autour de certaines fosses peuvent 

être les vestiges de plateformes en bois servant au dépôt du corps du défunt pendant 

un laps de temps plus ou moins long ; mort et mobilier pouvant ainsi être déposés et 

                                                
460 Webley 2015, p. 135. 
461 Lambot et al. 1996, p. 341.  
462 Extrait de Gordon-Lennox 2011, p. 326. 
463 Brunaux 1997, p. 573. 



 

191 

visibles sur ces structures au cours des funérailles.  On connait plusieurs exemples de 

fosses portant des traces de trous de poteaux464, particulièrement des tombes à 

inhumation du début de la période laténienne situées dans la zone nord-est de 

« l’Aisne-Marne ». À Pogny « Les Baraques »465 (Marne), la fosse quadrangulaire 

d’une tombe isolée abritant les restes d’un homme de La Tène ancienne, possédait un 

trou circulaire à chacun de ses angles. La sépulture st. 61, d’une femme de La Tène 

A, située à Plichancourt « Les Monts »466 (Marne), atteste de l’aménagement d’une 

structure en élévation de type plateforme. La fosse sépulcrale st. 107 d’Auve « le 

Chemin de Ternière » (Marne), d’un porteur d’armes de La Tène B1, disposait 

également de trous de poteaux à l’extérieur de chacun de ses angles. Ces éléments 

furent interprétés comme les vestiges d’un « brancard surélevé »467 en bois supportant 

le corps du défunt. 

 

L’observation taphonomique permet de renseigner sur le moment de la mise en 

terre, à savoir l’espace de décomposition du cadavre : espace ouvert, confiné ou 

fermé468. Certains défunts purent être exposés temporairement sur un aménagement 

de type brancard ou plateforme, le temps des funérailles, puis déposés dans leur fosse 

sépulcrale où leur corps se décomposèrent. On ne constate alors aucun, ou un faible, 

déplacement des ossements non anthropique, hormis le cas de réouverture de la 

tombe après disparition des chairs. Cependant on peut aussi voir dans quelques 

sépultures des squelettes déplacés illustrant un dépôt secondaire essayant de 

respecter leur disposition naturelle469. Dans le cas de la présence d’ossements choisis 

placés dans d’une sépulture préexistante occupée par un défunt dont le squelette est 

entier ou partiel, ou déposés dans des structures d’habitats. Dans le cas d’un manque 

de données funéraires pour certaines régions pendant quelques périodes, il a été 

suggéré que les corps purent être exposés à l’air libre en d’autres lieux ; pratique qui 

aurait eu cours lors du second âge du Fer des deux côtés de la Manche470. En 

présence de décharnement naturel, aucune trace ne peut suggérer une exposition sur 

                                                
464 Bonnabel 2013, p. 476. 
465 Bonnabel et al. 2009 ; Bonnabel 2013.  
466 Bonnabel et al. 2009 ; Charpy 2009 ; Bonnabel 2013. 
467 Bonnabel 2013, pp. 275-276. 
468 Pinard et al. 2009, p. 105.  
469 Cahen-Delhaye 1998, p. 67. 
470 Paris 1998, pp. 324-325; Parker Pearson 1999, p. 126; Fitzpatrick 2007b, p. 124; Buchsenschutz 
2015, p. 221; Webley 2015, p. 135. 
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les exemples d’os isolés, tant dans les établissements domestiques que les espaces 

funéraires. Il est alors difficile d’envisager la fréquence de son usité471. On peut 

également penser que les os décharnés et séchés, suite à l’exposition du corps, soient 

brûlés. Les restes crématoires pourraient aussi être dispersées au vent ou en milieu 

humide472 (rivières, lacs, mers, etc.) et non déposés au sein d’une fosse sépulcrale.  

 

Si l’on considère que les corps des guerriers sont laissés sur le champ de bataille 

afin d’être exposés aux vents et aux animaux de proie amenant leurs âmes vers un 

au-delà, mettant ainsi fin à un cycle de réincarnations après une « bonne » mort, alors 

comment voir les autres personnages dont les cadavres sont également exposés ? 

Sont-ils également décédés d’une « bonne » mort ?  

Si le décharnement naturel d’un corps déposé sur une structure telle qu’une plateforme 

ou si les restes de crémation non collectés signifient que ces défunts connurent une 

« bonne » fin, peut-on croire que les personnes présentes au sein des lieux funéraires 

doivent renaitre après leur trépas ? On comprend donc que ces personnages n’ayant 

pas eu une bonne mort n’ont pas droit à une destruction ou disparition totale de leurs 

corps leur permettant un voyage via les airs pour l’Autre-Monde. Il est alors nécessaire 

de témoigner de leurs statuts et/ou fonctions dans leurs tombes à travers des éléments 

tels que les armes ou les éléments de parure, ou encore la présence d’aliments 

répondant au besoin de se sustenter durant un long et difficile voyage vers une 

renaissance. On pourrait ainsi supposer que les individus présents dans les espaces 

funéraires étudiés seraient issus d’une part privilégiée de leur société qui n’ayant pas 

connu une mort acceptable selon leur fonction réelle ou supposée, doivent se 

réincarner dans une autre vie lors de laquelle ils occuperont le même rôle au sein d’un 

autre monde connaissant les mêmes règles et composé des mêmes individus, excepté 

ceux « bien » morts partis pour un au-delà grâce à la disparition totale de leur corps 

physique. 

                                                
471 Sharples 2010, p. 248; Harding 2016, p. 41. 
472 Brunaux 1998, p. 263. 
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1.2. Les lieux funéraires à inhumation exclusive 

 

L’inhumation est l’enfouissement d’un cadavre ou de restes humains dans le sol, 

avant ou après la décomposition naturelle ou anthropique des chairs.  

Au regard de la répartition des espaces funéraires à inhumation exclusive sur 

l’ensemble de la zone prise en compte, on distingue quatre zones (Fig. 59, page 

suivante) : 

- Régions de « l’Aisne-Marne » et du Nord de la Gaule centrale : plaines, vallées 

et rives de l’Aisne et de la Marne et l’ouest des Ardennes dans la partie nord-

est continentale prise en compte, et au sud-est sur plateau beauceron, entre 

les rives des deux grands fleuves que sont la Seine et la Loire ; 

- Normandie : plaine de Caen et le long de l’Orne ; 

- Dorset : centre du sud de l’île de Bretagne, partie ouest d Wessex ; 

- Péninsule des Cornouailles : où l’emploi de l’inhumation parait être le seul type 

de traitement des corps usité au cours de toute la période traitée, d’après les 

éléments inventoriés.  

 

Les autres régions présentent également des ensembles funéraires témoignant de 

l’usage unique de l’enfouissement des corps ou restes humains dans le sol, mais ceux-

ci paraissent plus éparses et bien moins nombreux, tant d’un point de vu spatial que 

temporel. 
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Figure 59. Carte de répartition des lieux funéraires à inhumation exclusive au second âge du Fer / Iron 
Age 
 

 

- L’évolution spatio-temporelle des lieux à inhumation exclusive (Fig. 50 à 58, pp. 

185-189) :  

 

- Ve siècle – début IVe siècle avant J.-C : 

On voit d’abord une continuité des lieux fondés ou déjà en activité au cours de la 

fin du premier âge du Fer, puis une augmentation significative de leur nombre, 

particulièrement dans les vallées et plaines alluviales de l’Aisne et de la Marne ainsi 

que dans la partie est des Ardennes prise en compte. On observe aussi lors de cette 

étape chronologique, dans les régions de l’ouest « médio-atlantiques », des lieux du 

1er âge du Fer toujours actifs au cours de la première phase du second âge, 

notamment dans la plaine de Caen et ses environs, bien que leur nombre paraisse 
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minime en comparaison de ceux connus à l’est. D’autres rares lieux funéraires à 

inhumation exclusive sont attestés au nord, près des côtes de la Manche, autour des 

collines de l’Artois, au sud des rives de la Somme et près de la source de la Lys, 

affluent de l’Escaut, mais aussi en très faible quantité sur les côtes de la péninsule 

armoricaine et à proximité de la source de la Charente. On connait également très peu 

de sites de ce type sur l’île britonne au début du second âge du Fer, certains ont été 

localisés autour du détroit de Douvres (Strait of Dover) et dans le Hampshire, mais leur 

datation reste incertaine.   

 

- IVe – IIIe siècle avant J.-C : 

Lors d’une phase décroissante du nombre de lieux funéraires caractérisant le IVe 

siècle avant J.-C, on voit la disparition de plusieurs ensembles funéraires sur le 

continent. Au cours du IIIe siècle avant notre ère, on observe une recrudescence de la 

fondation de nouveaux espaces funéraires, dans les régions continentales, auparavant 

marquées par une forte présente de ce type de lieux, bien qu’ils soient en quantité 

moindre. 

 

- Première moitié du IIe siècle avant J.-C. : 

À partir du IIe siècle avant notre ère, à La Tène C2, une majorité des sites à 

inhumation exclusive situés à l’est et au nord-est de la Seine ; région auparavant 

caractérisée par ce type d’espaces funéraires, ne sont plus en activité. On peut aussi 

constater son expansion vers les zones sud-ouest sur le continent, notamment 

quelques sites près des côtes de la Manche et sur les rives de la Loire, mais aussi sur 

les territoires insulaires du sud/sud-ouest, dans le Wessex et les Cornouailles.  Cette 

période marque la chute la plus important du nombre de lieux funéraires ne présentant 

que des défunts inhumés, de toute la période traitée, particulièrement sur les territoires 

continentaux.  

 

- Seconde moitié du IIe avant J.-C. – premier quart du Ier siècle avant J.-C. : 
Après une phase décroissante, le nombre de sites à inhumation s’accroit 

progressivement au cours de La Tène D1, entre le milieu du IIe et le début du Ier siècle 

avant J.-C., tant sur les territoires continentaux qu’insulaires. À l’est de la zone d’étude, 

dans les régions auparavant marquées par une forte présence de ces lieux à 

inhumation au début de la période laténienne, les sites toujours présents à La Tène 
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C2 perdurent. On constate également l’installation de nouveau groupes à inhumation 

unique dans ces mêmes régions ou à proximité. L’expansion et la naissance de 

nouveaux lieux à inhumation exclusive s’amplifie légèrement dans les régions du sud-

ouest continental de la zone traitée, particulièrement près des rives de la Loire, ou 

encore en plaine de Caen, le long de l’Orne jusqu’au sud-est vers la Sarthe, mais aussi 

dans l’île anglo-normande de Guernesey et sur les côtes nord et sud armoricaines. Un 

site paraissant isolé est aussi connu plus au sud, sur les rives du nord de la Sèvre 

niortaise. Comme nous l’avons vu précédemment, à partir de la seconde moitié du IIe 

siècle avant J.-C., l’île de Bretagne vit la plus forte croissance du nombre de sites 

funéraires. On observe alors une progression d’occupation spatiale des lieux à 

inhumation exclusive sur la majeure partie de l’ouest et du centre de la zone insulaire 

prise en compte, ainsi qu’une continuité de certains espaces à inhumation dans le 

Wessex, avec une expansion de leur nombre vers l’ouest473, particulièrement sur les 

côtes du pourtour des Cornouailles, jusque sur l’île de Scilly située à l’extrême sud-

ouest de la péninsule, mais aussi dans le Wessex, notamment sur l’île de Wight et 

dans le Dorset. On connait aussi à cette période, quelques rares sites de ce type à 

l’est, dans le comté de l’Essex, à proximité de l’estuaire de la Tamise et au sud du 

fleuve Great Ouse.  

 

L’observation de l’évolution chronologique des ensembles à inhumation exclusive 

met en avant quatre phases marquantes dans leur dynamique d’occupation et 

d’expansion : 

- Ve siècle avant J.-C : 19,8% des lieux funéraires à inhumation exclusive, soit 

une augmentation de près de 11% de nouveaux sites de ce type entre la fin du 

1er âge du Fer et le début du second (principalement dans la frange orientale 

de la zone d’étude) ; 

 

- IVe – première moitié du IIIe siècle avant J.-C : 17,5% des lieux funéraires à 

inhumation exclusive, marqué par une augmentation de 7% suite à une phase 

décroissante de leur nombre au cours de l’étape de La Tène B1 (moins 9% des 

sites entre La Tène A et La Tène B1 ; phénomène visible sur l’ensemble de la 

zone pour tout type de site funéraire) ; 

                                                
473 Whimster 1979, pp. 20-21. 
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- Première moitié du IIe siècle avant J.-C. : 4,9% des lieux funéraires à inhumation 

exclusive, illustrant la plus forte décroissance de leur nombre au cours des cinq 

siècles ;  

 

- Seconde moitié du IIe avant J.-C. – premier quart du Ier siècle avant J.-C. : 

augmentation du nombre de lieux de ce type (9%), influencé par la croissance de la 

quantité d’espaces funéraires insulaires.  

 

Conclusion : 

Concernant les lieux funéraires présentant un usage unique de l’inhumation des 

corps entiers ou partiels, il est à noter que deux grandes régions se distinguent 

nettement des autres territoires illustrant également ce type d’ensemble funéraire, au 

cours des cinq siècles: la zone « Aisne-Marne », particulièrement pendant la première 

moitié de l’âge étudié, témoignant d’une continuité avec la période précédente, et la 

péninsule des Cornouailles britanniques où l’inhumation semble être le seul type de 

traitement usité dans cette région, avec une apparition progressive à partir du IIe siècle 

et une installation bien plus marquée au cours du Ier siècle avant J.-C. 

 

 

1.2.1. La mise en terre et le type de sépulture 

1.2.1.1. Sépultures primaires / sépultures secondaires 

 

- La décomposition des corps inhumés : 

Les sépultures à inhumation connues, dans les territoires et temps regardés, 

illustrent des dépôts de restes humains présentant une persistance des connexions 

anatomiques au niveau des articulations (sépulture primaire) ou de squelettes 

incomplets, d’ossements choisis, déposés seuls, témoignant de la décomposition du 

défunt en dehors de sa fosse sépulcrale (sépulture secondaire)474. Bruno Boulestin et 

Henri Duday (2005) ont proposé les définitions suivantes des dépôts primaires et 

secondaires : 

« [...] le dépôt primaire est le dépôt d'un cadavre ou d'une portion de cadavre réalisé alors que 

les éléments du squelette conservent encore la totalité de leurs relations anatomiques ; le dépôt 

secondaire est le dépôt de restes réalisé lorsque les éléments du squelette ont partiellement ou 

                                                
474 Duday et al. 1990, p. 43; Leclerc 1990, p. 16; Baray 2003, pp. 53, 56. 
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totalement perdu leurs relations anatomiques. Ainsi, les termes primaire et secondaire font 

uniquement référence à l'état du cadavre ou de parties de cadavre au moment de leur mise en 

place, cet état étant seulement perçu au travers des relations entre les éléments du squelette (il 

serait vain d'espérer connaître l'état dans lequel se trouvaient les parties molles les plus 

labiles). »475 

 

La persistance des connexions des articulations labiles476 observée sur un squelette 

atteste de son dépôt très tôt après le décès car elles sont les premières à se disloquer. 

Elles se situent notamment au niveau des dents, de la mandibule, de la colonne 

cervicale, des côtes, des mains et des pieds. L’observation du maintien des 

articulations persistantes sur le corps, à la base du crâne, au niveau des lombaires et 

du sternum ou des articulations des membres supérieurs (coude) et inférieurs (genou, 

cheville) indiquent que la décomposition s’est achevée au sein de la fosse sépulcrale 

car leur dislocation survient longtemps après la mort et précède la putréfaction des 

chairs. Ces observations taphonomiques doivent également prendre en compte les 

mouvements des éléments instables du squelette qui subissent un déplacement 

naturel lors de la disparition des parties molles du cadavre. Ces éléments instables 

peuvent parfois être maintenus par une contention due au dépôt du corps dans un 

contenant en matériaux périssables souple et/ou rigide477, ou encore déplacés par des 

interventions extérieures du type animaux fouisseurs, manipulations anthropiques 

(réouverture de la tombe478) ou encore les activités agricoles au cours du temps, etc. 

En présence d’une sépulture à inhumation primaire la fosse sépulcrale est alors le 

premier et dernier lieu de dépôt du corps total ou partiel.  

 

- Les inhumations primaires :  

Certains éléments mobiliers présents dans la tombe et la position des restes 

osseux attestent également du dépôt primaire d’un corps habillé479. La position des os 

des pieds peut témoigner leur contention lors de la décomposition des parties molles 

du cadavre, renseignant alors sur le port de chaussures. Les observations des vestiges 

osseux révélant la conservation des connexions labiles480 nous indiquent que des 

                                                
475 Extrait de Boulestin, Duday 2005, pp. 26-27. 
476 Duday et al. 1990, p. 29, pp. 31-33. 
477 Bonnabel 1996, p. 32. 
478 Duday et al. 1990, pp. 36, 44. 
479 Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 51. 
480 Pinard 1997, p. 58.  
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corps se sont décomposés au sein de leur tombes (sépulture primaire) dans un espace 

colmaté. C’est le cas de la sépulture de La Tène C2a située à Beauvoir « Le Froid 

Mont »481 (Oise) où la défunte fut inhumée dans une fosse sépulcrale quadrangulaire 

au sein de laquelle son cadavre s’est décomposé. Les tombes individuelles à 

inhumation, datées entre 400 et 300 avant J.-C., découvertes à Abingdon « Spring 

Road – The White Horse » (Oxfordshire) présentent trois sépultures primaires 

contenant des squelettes en connexions en position fléchie et trois sépultures 

secondaires de squelettes désarticulés.  

 

- Les inhumations secondaires : 

Une tombe à inhumation secondaire induit plusieurs lieux destinés à accueillir le 

corps. Un premier espace de décomposition, qu’il soit à l’air libre, en espace vide ou 

en espace colmaté, tenant lieu de « sépulture temporaire »482 ou « sépulture 

provisoire »483. Puis un second, après réouverture dans le cas d’un premier dépôt en 

espace clos, avec un prélèvement complet ou partiel des ossements484, suivi du dépôt 

des restes dans la sépulture tenant lieu d’espace de repos définitif. Par exemple à 

Hérouvillette485 (Calvados), une des deux inhumations de La Tène B2 peut être 

qualifiée de secondaire plurielle car elle ne présentait que les crânes et les os longs 

de deux individus ; illustrant ainsi d’une décomposition des corps dans un autre espace 

faisant l’objet d’un premier dépôt des cadavres et d’une sélection de certaines parties 

des squelettes pour le second dépôt dans la fosse sépulcrale.  

Comme il a été mentionné précédemment dans le chapitre consacré aux traitements 

des corps non observables, certains aménagements témoignent de l’installation d’une 

structure visant à exposer le cadavre avant l’enfouissement des restes. À Bonneuil-

en-France (Val-d’Oise), l’observation des traces des aménagements de la sépulture à 

inhumation n° 222, d’un individu d’une vingtaine d’années du début du Ier siècle avant 

J.-C., illustrait une construction complexe constituée d’une fosse circulaire au sein de 

laquelle deux planches en bois de chêne soutenaient un plancher ainsi que deux 

rangées de piquets sur lesquelles était disposé une plate-forme486. Ces 

                                                
481 Dilly, Piton 1988 ; Debiak et al. 1998 ; Paris 1998 ; Blancquaert, Desfossés 1998 ; Demoule 1999 ; 
Baray 2003 ; Buchez 2011. 
482 Harding 2016, p. 41. 
483 Boulestin, Duday 2005, p. 28.  
484 Duday et al. 1990, pp. 43-44 ; Bonnabel 2012, p. 88. 
485 Lepaumier, Delrieu 2010, p. 156. 
486 Lecomte-Schmitt, Le Forestier 2012, pp. 103-104. 
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aménagements laissent penser à une exposition du cadavre avant son inhumation 

définitive dans sa fosse sépulcrale. En Grande-Bretagne, à Cockey Down (Wiltshire), 

au sein d’un ensemble funéraire à inhumation daté de la seconde moitié du Middle 

Iron Age (soit entre La Tène C2 et La Tène D1), deux tombes doubles ont été 

découvertes dans lesquelles des ossements isolés d’un troisième individu furent 

déposés après réouverture.  

 

Conclusion : 

Au regard des éléments inventoriés, il est inenvisageable de proposer ici des 

périodes et/ou des régions caractérisées par des dépôts primaires ou secondaires des 

cadavres. Ces deux pratiques sont observées de manière éparse tant dans le temps 

que dans l’espace et il est ardu de comprendre pourquoi au sein d’un même lieu 

funéraire certains individus font l’objet d’un dépôt primaire et d’autres d’un dépôt 

secondaire.  

 

 

1.2.1.2. Sépultures individuelles / sépultures plurielles 

 

Les tombes étudiées peuvent accueillir un ou plusieurs individus487, déposés 

simultanément ou en différents temps successifs. Ces défunts partageant une même 

sépulture sont parfois découverts les uns à côté des autres ou leur corps peuvent être 

superposés.  

 

- Les sépultures individuelles : 

La plupart des archéologues s’accordent à dire que les sépultures à inhumation 

individuelles sont majoritaires au cours du second âge du Fer ; en Gaule488, dans le 

Bassin parisien entre le VIIe et le troisième quart du IIe siècle avant J.-C.489, dans la 

Somme à La Tène moyenne et finale490 et sur l’île de Bretagne491.  

 

 

                                                
487 Leclerc 1990, p. 14 
488 Duval 1989b, p. 397. 
489 Baray 2003, p. 102.  
490 Malrain et al 2005, p. 146. 
491 Harding 2016, p. 38. 
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- Les sépultures plurielles : 

On connait également, en nombre moindre, des sépultures accueillant plusieurs 

individus, nommées plurielles, multiples ou collectives492. Il apparait que les tombes à 

inhumation plurielles sont davantage localisées dans la région de « l’Aisne-Marne » 

493. Cependant certains exemples sont connus sur les côtes armoricaines et 

normandes, particulièrement dans la plaine de Caen. Sur les territoires insulaires, la 

majorité de ces tombes est située dans la partie centrale du sud de l’île mais on en 

observe de rares cas dans la zone côtière du nord de la péninsule cornouaillaise.  

Les termes employés par les archéologues tendent à préciser différents types de 

tombes plurielles, selon la durée d’utilisation de la fosse sépulcrale en un ou plusieurs 

temps :  

 

- Multiple / Simultanée : dépôt de plusieurs squelettes, entiers ou partiels, au 

même moment dans une même fosse sépulcrale. On peut distinguer deux types 

de sépultures multiples : multiple « primaire » (la sépulture est « primaire » pour 

l’ensemble des individus présents) ou multiple « mixte » (la tombe peut être 

primaire pour certains défunts mais secondaire pour d’autres dont les corps 

furent premièrement déposés en dans un autre lieu avant leur dépôt au sein 

d’une tombe au même moment avec de « nouveaux morts » pour lesquels cette 

tombe est le premier espace sépulcral) ;   

 

- Collective / Successive : réouverture de la tombe après un premier dépôt pour 

un second différé dans le temps, ou agrandissement d’une structure funéraire 

initiale pour accueillir un ou plusieurs autre(s) individu(s) ;  

 

La majorité des sépultures plurielles accueillent deux défunts, tant en dépôt simultané 

que successif renseigné par l’observation topographique494 des dépôts au sein de la 

structure sépulcrale. On rencontre parfois des tombes superposées ou encore 

recoupées495. La superposition de plusieurs corps induisant une réouverture de la 

tombe sans destruction de la structure initiale présuppose sa signalisation dans le 

                                                
492 Baray 2003, pp. 101, 206; Bonnabel 2012, p. 114. 
493 Bonnabel 2013, p. 236.  
494 Bonnabel 2012, p. 114. 
495 Baray 2003, p. 210. 
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paysage496, dans un temps variable, après sa première fermeture et affirme le 

caractère volontaire de ce type de dépôt. En revanche, le recoupement d’une ou 

plusieurs sépultures, au moment de l’aménagement d’une nouvelle fosse sépulcrale 

peut laisser penser à une absence de marquage de la première structure funéraire si 

celle-ci est partiellement ou entièrement détruite, remettant en cause l’intentionnalité 

dans l’association de ces défunts. Comme à Mondeville « L’Étoile »497 (Calvados), où 

la sépulture n°22 d’un enfant de 5-9ans recoupait la tombe n° 23 d’un adulte, détruisant 

ainsi près de la moitié de la sépulture faisant disparaitre les membres inférieurs du 

premier défunt. 

 

- Les sépultures doubles : 

Au vu des éléments connus, il parait manifeste que les sépultures « doubles » sont 

davantage présentes dans la zone continentale traitée, de La Tène A à La Tène B2/C1, 

en particulier dans les territoires du nord-est de la Seine, caractérisés par une 

présence plus importante de ce type de traitement des corps que dans la partie 

ouest/sud-ouest continentale. Les tombes à inhumation insulaires peuvent aussi 

parfois accueillir deux défunts, particulièrement à partir du IIe siècle avant J.-C, à la fin 

du Middle Iron Age, principalement dans la partie centrale du sud de l’île.  

 

- Les inhumations simultanées de deux corps entiers (sépultures multiples) :  

Quatre sépultures doubles présentant chacune les dépôts primaires simultanés 

d’une femme et d’un enfant, datés entre le milieu de La Tène B2 et La Tène C1, ont 

été mises au jour à Bobigny « Hôpital Avicenne »498 (Seine-Saint-Denis), dont la tombe 

n°478 d’un enfant d’environ 8-10 ans et d’une femme en décubitus dorsal, la tête de 

l’enfant reposant sur le bras de la femme499 (Fig. 60, page suivante). Le grand 

ensemble funéraire de Harlyn Bay « St Merry »500 (Cornouailles) était composé de cent 

trente tombes à inhumation dont la sépulture double n° 39 présentant un corps dans 

la partie est de la tombe et un deuxième dans la partie ouest, tous deux inhumés 

simultanément en position fléchie.  

                                                
496 Id., pp. 206-207. 
497 Vauterin, Guillon 2010, pp. 308-309, Fig. 9. 
498 Le Forestier 2009 ; Marion 2012 ; https://www.inrap.fr/une-necropole-gauloise-dans-l-enceinte-de-l-
hopital-avicenne-bobigny-255 (Publication de la page web le 28 novembre 2008).  
499 Le Forestier 2009, p. 133.  
500 Whimster 1979, 1981; Fouvez 2001; Johns 2002-3; Henderson 2007; Fitzpatrick 2010; Harding 2016.  



 

203 

 

 

 

- Les inhumations successives de deux corps entiers (sépultures collectives) :  

À Mondeville « L’Étoile »501 (Calvados), la partie sud de la structure st. 14, datée 

entre La Tène C2 et La Tène D1, contenait le corps d’une femme âgée allongée 

jambes étendues (st. 52) déposé sur celui d’un homme adulte, ayant jambes fléchies 

(st. 51) ; la jambe droite de la femme était placée sur le côté supérieur droit du corps 

de l’individu masculin, son genou était positionné au niveau des côtes de l’homme et 

son pied droit au-dessus du côté droit du crâne masculin.  

 

 

 

 

                                                
501 Vauterin, Guillon 2010, pp. 306-309, Fig. 11. 

Figure 60. Exemples d’inhumations doubles à dépôts simultanés – À gauche : Val-de-Vesle 
« Moncheux » (Marne), transition La Tène A2 – La Tène B1, tombe st. 107 (Extrait de Bonnabel 2013, 
Fig. 106, p. 166) ; à droite : Bobigny « Hôpital Avicenne » (Seine-Saint-Denis), milieu La Tène B2 – La 
Tène C1, tombe n°478 (Extrait de Le Forestier 2009, Fig. 5, p. 133, Cliché : Le Forestier, Inrap) 
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- Les inhumations d’un corps entier et de restes humains désarticulés :  

À Aure « Les Rouliers – La Grosse Tomelle »502 (Ardennes), le crâne d’un homme 

fût déposé sur le corps d’une femme adulte dans la sépulture n° 3 datée de La Tène 

A1. À Manre « Le Mont Troté »503 (Ardennes), la sépulture à inhumation double n° 102, 

datée de La Tène A2, abritait le corps entier d’un homme de 18-30 ans accompagné 

du crâne d’un autre individu.  

 

- Les défunts des sépultures doubles : 

Sans analyses anthropologiques systématiques des restes humains, il est difficile 

d’envisager une préférence d’association selon le sexe et l’âge des individus et de 

connaitre les raisons de la réunion de deux défunts dans une même sépulture. Elles 

peuvent être d’ordre familial de type conjugal ou parental504, ou bien social. Les tombes 

plurielles pourraient aussi présenter des individus sans lien particulier morts 

simultanément des mêmes causes (accident, maladie, etc.) ou non, dont il est 

rarement possible d’en connaitre les conditions sans traces visibles sur les restes 

osseux505. L’un des types d’association les plus communément rencontrés au sein 

d’une sépulture double est celle d’un homme et d’une femme, souvent vue comme 

« tombes conjugales »506. On peut notamment citer en exemple le cas du dépôt de la 

sépulture st. 670 du site de La Tène ancienne de Loisy-sur-Marne « Le Grand 

Champ »507 (Marne), contenant deux corps entremêlés d’une femme et d’un homme, 

l’un face à l’autre.  

L’association d’une femme et d’un enfant dans la tombe est souvent interprétée 

comme celle d’une mère et de son enfant. Lors de la deuxième occupation du site 

funéraire d’Easton Lane508 (Hampshire) au début du Latest Iron Age, la seule tombe 

double du lieu présentait les corps inhumés d’une femme adulte et d’un fœtus 

périnatal. On connait, dans la plaine du Perthois, à Loisy-sur-Marne « Grand 

Champ »509, une sépulture (st.221) accueillant un jeune enfant périnatal placé entre le 

                                                
502 Pinard 1997 ; Demoule 1999 ; Méniel 2001 ; Baray 2003, 2016 ; Charpy 2009 ; Auxiette et al. 2012 
; Lambot 2014. 
503 Lambot, Verger 1995 ; Pinard 1997 ; Demoule 1999 ; Méniel, 2001 ; Baray 2003, 2016 ; Charpy 2009 
; Auxiette et al. 2012 ; Lambot 2014.  
504 Duval 1989b, p. 397. 
505 Le Forestier 2009, p. 133. 
506 Ragon 1981, p. 44. 
507 Bonnabel 2013, p. 452, Fig. 332. 
508 Whimster 1979, 1981. 
509 Bonnabel 2013, p. 217, Fig. 144. 
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bras et le sein d’une femme ; cette position laisse supposer un lien maternel et permet 

de comprendre cette association comme celle d’une mère et de son petit enfant, 

décédés tous deux au moment de l’accouchement. Aucun cas d’individu mature 

masculin accompagné d’un sujet périnatal n’a été inventorié au cours des recherches 

effectuées. Cependant les hommes adultes sont parfois associés à des enfants ou des 

adolescents. À Val-de-Vesle « Moncheux »510 (Marne), la sépulture st. 107 de La Tène 

A2 accueillait les corps déposés simultanément d’un homme adulte et d’un sujet 

immature d’âge indéterminé, inhumés main dans ma main ; marquant ainsi un 

probable lien de parenté entre ces deux individus, paternel ou fraternel (Fig. 60, p. 

203). La tombe à char n° 1885 de La Tène A2 de Bouy « Les Varilles » (Marne) 

témoigne du dépôt d’un homme et de deux enfants. Le partage d’une même sépulture 

par deux sujets adultes ou deux sujets immatures ensembles pourrait rappeler un 

possible lien fraternel entre les deux individus511. Par exemple à Marolles-sur-Seine 

« Les Gours-aux-Lions » (Seine-et-Marne), à La Tène B2, les deux femmes de la 

sépulture n°39 furent disposées l’une face à l’autre. 

 

- Les sépultures de plus de deux individus : 

Certaines tombes plurielles peuvent être également triples, quadruples, quintuples 

ou encore sextuples, bien que celles-ci soient très rarement rencontrées. Aucune 

sépulture présentant plus de six individus n’est connue dans la zone traitée au cours 

du second âge du Fer, d’après les données cataloguées. Parmi les rares tombes triples 

enregistrées, on ne peut établir de préférence spatiale ou temporelle particulière. 

Toutefois, il semblerait que ces tombes accueillant trois défunts soient davantage 

présentes dans la zone nord-est ; où, rappelons-le, les tombes plurielles sont 

généralement plus nombreuses que dans d’autres territoires regardés, 

particulièrement de La Tène A à La Tène B2/C1.  

Dans les Ardennes, à Quilly « Le Fichot »512, a été mise au jour une « tombe à char » 

de La Tène A contenant trois individus installés au cours de diverses phases 

d’occupation et de réagencement du lieu funéraire. La sépulture fut rouverte et 

réaménagée afin d’extraire le char et d’y installer un troisième défunt après le dépôt 

initial de deux individus. Les étapes chronologiques de la constitution de cette tombe 

                                                
510 Bonnabel et al. 2009, pp. 50-52, pp. 246-247, p. 252. 
511 Bonnabel 2013, pp. 102-103. 
512 Lambot, Méniel 2005, p. 351.  
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à char, pillée avant la fin de la décomposition des cadavres, ont été proposées par 

Bernard Lambot et Stéphane Verger (1995) dans « Une tombe à char de La Tène 

ancienne à Sémide (Ardennes) »513 :  

- Aménagement de la fosse sépulcrale selon les mesures de la caisse du char ;  

- Dépôts du char et des deux premiers corps ;  

- Fermeture de la tombe par un toit en bois ;  

- Début du processus de décomposition des deux cadavres et remplissage 

progressif de la chambre funéraire par infiltration du sédiment ;  

- Ouverture de la sépulture, déplacement des corps présents et prélèvement du 

char ; 

- Comblement de la fosse sépulcrale ; 

- Creusement d’une nouvelle fosse dans la partie supérieure du comblement 

pour l’inhumation d’un troisième individu en espace fermé.  

 

Ces tombes pouvant être vues comme « familiales »514, témoigne de la présence d’un 

ou plusieurs élément(s) marqueur(s) distinctif(s) individualisé(s) permettant d’identifier 

le défunt, et suppose une continuité de l’occupation du territoire par une même 

population, connaissant l’identité du mort du dépôt initial, dont certains souhaitèrent 

partager la même sépulture. À la fin de la période, on connait des cas exceptionnels 

de tombes triples dans les régions de l’Ouest continental et insulaire, comme sur le 

massif rocheux de l’îlot des Haches, à Saint-Jacut-de-la-Mer515 (Côtes-d’Armor), où a 

été découverte une tombe collective de trois femmes de La Tène D2b. À Harlyn Bay 

« Saint Merryn »516 (Cornouailles), une sépulture présentait les restes des corps 

inhumés de deux adultes et d’un enfant. On observe quelques cas inhabituels de 

tombes plurielles de plus de trois individus, particulièrement dans les régions du nord-

est prises en compte. À Bouy « Les Varilles »517 (Marne), la sépulture n° 1888 datée 

de La Tène A2 accueillait quatre défunts. La sépulture n° 22 du site de Pogny « Les 

Aclettes »518 (Marne), présentait les corps de cinq individus : un premier dépôt 

simultané de deux individus, suivi des dépôts successifs de trois autres défunts.  

                                                
513 Lambot, Verger 1995, pp. 18-19. 
514 Demoule 1993, pp. 262 – 267. 
515 Bouvet et al. 2003, p. 101 ; Gomez de Soto et al. 2011, p. 2 ; Bizien-Jaglin 2012, p. 36. 
516 Whimster 1981, Volume 2, pp. 281-283; Johns 2002-3, p. 19. 
517 Joffroy, Bretz-Mahhler 1959 ; Lambot, Verger 1995 ; Demoule 1999 ; Baray 2003 ; Charpy 2009. 
518 Bonnabel 2013, p. 212, Fig. 140. 
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Conclusion : 

Dans « Les morts d’accompagnements. La servitude volontaire I », Alain Testart 

(2004) présente certains individus de tombes multiples comme « morts 

d’accompagnement », souvent reconnus à tort comme des « sacrifices », qui seraient 

alors « offerts » aux autres morts comme ils le sont aux dieux dans les sanctuaires. 

Les personnes partageant une même sépulture peuvent être mortes au même moment 

et/ou dans les mêmes conditions, ou bien les « accompagnants » peuvent 

volontairement suivre le défunt dans la tombe afin de rester à ses côtés dans l’Autre-

Monde, ces gestes ne constituant alors pas des « offrandes ». A. Testart précise 

également que la position des défunts les uns par rapports aux autres dans la tombe 

semble manifester le lien les unissant ; l’un face à l’autre, main dans la main, etc.  

 

 

1.2.1.3. Les espaces de décomposition 

 

Les observations taphonomiques des restes humains au sein des sépultures 

contenant des squelettes entiers traduisent divers espaces de décomposition519 : 

colmaté ou fermé, confiné ou contraignant, ouvert ou vide. Ces renseignements sont 

disponibles pour seulement une quarantaine de sites. Il n’est donc pas permis d’établir 

certaines tendances dans l’environnement de décomposition des corps selon l’espace 

et le temps concernés. Néanmoins, l’exposé de certains exemples permet d’offrir un 

aperçu des modes d’enfouissement. 

 

 

1.2.1.3.1. L’espace colmaté 

 

L’inhumation en espace colmaté520, fermé ou en « pleine terre »521, ne comporte 

pas d’aménagements entourant le corps qui est recouvert de sédiment, remplissant 

peu à peu son volume lors de la décomposition des parties molles du cadavre522. La 

position du squelette et de ses articulations, même labiles523, ne subissent alors aucun 

                                                
519 Bonnabel 1996 ; Baray 2003, p. 99 ; Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 51. 
520 Boulestin, Duday 2005, p. 26.  
521 Duday et al. 1990, p. 16.  
522 Bonnabel 1996, p. 33.  
523 Pinard 1997, p. 58; Baray 2003, p. 57.  
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mouvement dû à un élément extérieur dans une fosse sépulcrale entièrement 

rebouchée. Ce type de mise en terre parait être le plus courant, à travers le temps et 

l’espace, d’après la documentation archéologique disponible. La décomposition des 

corps en espace fermé est parfois confirmée pour certaines sépultures dans les 

publications consultées, comme à Beauvoir « Le Froid Mont » (Oise) et à Trethallen 

Farm (Cornouailles), ou encore à Genainville « Les Vaux de la Celle » (Val-d’Oise), où 

les tombes à inhumations datées entre 500 et 300 avant notre ère, ont révélé des 

dépôts de corps en pleine terre sans aménagement524.  

 

 

1.2.1.3.2. L’espace confiné 

 

Nous avons vu précédemment, des cas de sépultures primaires où les 

observations taphonomiques au niveau des pieds indiquent parfois le port de 

chaussures au moment de la décomposition des parties molles du cadavre. La position 

des restes osseux dans la tombe peut traduire des effets de contention dues au port 

de vêtement et / ou de l’enveloppement du corps dans un linceul maintenu(s) par des 

fibules, broches et épingles525 au niveau des côtes, des membres supérieurs 

(notamment près de l’humérus, suggérant le port d’un vêtement à manches) ou encore 

des membres inférieurs (fémur, patella, etc., indiquant la présence de pantalon et de 

chaussures). Par exemple à Esvres-sur-Indre « Vaugrignon » (Indre-et-Loire), site 

funéraire occupé entre La Tène D1a et le début de la période gallo-romaine, des fibules 

découvertes dans une des sépultures portaient des traces de laine526.  

Les effets de constriction dues à l’utilisation d’un linceul, ceignant le corps au moment 

de la disparition naturelle des chairs, sont visibles au niveau des épaules, du thorax, 

des genoux, des jambes et des chevilles, qui peuvent se croiser sous la compression 

exercée par la pièce textile. La sépulture découverte à Saint-Georges-Lès-

Baillargeaux « Varennes » (Vienne), datée de transition entre La Tène D1b évoluée et 

La Tène D2a, présente l’inhumation individuelle primaire d’un corps enveloppé dans 

                                                
524 Mitard 1983, p. 33.  
525 Whimster 1979, p. 20; Bonnabel 1996, p. 33-34, 2012, p. 99-100; Pinard 1997, p. 58; Breton et al. 
2000, p. 18; Johns 2002-3, p. 70; Fitzpatrick-Matthews 2007, p. 157; Pinard et al. 2009, p. 105, 124.  
526 Riquier 2004, p. 85. 
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un linceul527 ou un large manteau528 maintenu par des fibules en bronze ; une au 

niveau du cou et deux au niveau bassin. La sépulture n° 33 du site funéraire du IIe 

siècle avant J.-C. situé à Mondeville « L’Étoile »529 (Calvados), présentait un corps 

déposé en décubitus latéral sur le côté droit, dont, d’après Chris-Cécile Vauterin et 

Mark Guillon (2010), « [...] la position comprimée des membres supérieurs indique la 

présence probable d’une enveloppe souple de type linceul. »530. À Bryher531, sur l’île 

de Scilly en Cornouailles, dans la sépulture du Late Iron Age (ou La Tène D1b 

classique continentale), un défunt fut potentiellement inhumé dans un linceul maintenu 

par une fibule découverte au niveau de ses pieds.  

 

 

1.2.1.3.3. L’espace ouvert 

 

L’observation d’une décomposition du corps en espace ouvert ou vide532 au sein 

de la sépulture présuppose une disparition des chairs avant l’infiltration de sédiment 

dans la tombe. On peut lire dans « L’anthropologie « de terrain » : reconnaissance et 

interprétation des gestes funéraires » d’Henri Duday, Patrice Courtaud, Éric Crubézy, 

Pascal Séllier et Anne-Marie Tillier (1990) que « [...] si la décomposition se déroule 

dans un espace vide, certains os peuvent sortir du volume initial du corps, que ce soit 

sous l’effet de la pesanteur ou de tout autre facteur »533. Celle-ci induit alors la 

présence d’un contenant en matières rigides534 périssables (bois ou vannerie) ou en 

matériau dur (pierre), comme un cercueil, un coffrage ou une chambre. Le contenant 

en matière rigide périssable peut avoir un rôle particulier au cours des funérailles535. 

En effet, il permet de transporter la dépouille536, mais aussi de cacher le corps mort à 

la vue des vivants lors de la cérémonie et/ ou de la mise en terre. Deux temps sont 

alors perceptibles537 : premièrement les ossements se déplacent naturellement à la 

disparition des organes et des chairs, puis lors de l’infiltration de sédiment et de la 

                                                
527 Breton et al. 2000, p. 18. 
528 Le Ray et al. 2013, p. 50. 
529 Verney 1993 ; Barral 2009 ; Lepaumier, Delrieu 2010 ; Vauterin, Guillon 2010.  
530 Vauterin, Guillon, 2010, p. 306. 
531 Johns 2002-3. 
532 Pinard et al. 2009, p. 101.  
533 Extrait de Duday et al. 1990, p. 34. 
534 Baray 2003, p. 57; Pinard et al. 2009, p. 106. 
535 Thevenet, In: Valentin et al. 2014, p. 16.  
536 Parker Pearson 1999, p. 55.  
537 Duday et al. 1990, p. 36 ; Bonnabel 1996, p. 33. 
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décomposition des éléments corruptibles du contenant, pouvant s’effondrer et laisser 

place à un remplissage progressif des espaces vides.  

 

- Les chambres, coffrages et cercueils en bois :  

Les coffrages ou cercueils en bois se laissent percevoir par la présence de traces 

« d’effets de parois »538 le long des corps, dans les angles et/ ou les parois et le fond 

de la fosse sépulcrale, mais aussi par celle d’éléments de construction tels que des 

clous, barres et plaques métalliques. Lors de la première occupation du site funéraire 

de Bosrobert « La Garenne »539 (Eure), à La Tène ancienne, les morts furent inhumés 

dans des coffrages en bois dont les clous ont été découverts dans les fosses 

sépulcrales. Sur le littoral du Cotentin, à Urville-Nacqueville « Les Dunes »540 

(Manche), des corps présentant des effets de parois au niveau des membres 

supérieurs furent inhumés à La Tène D1 dans des cercueils en bois, dont certains 

éléments ont été être conservés grâce à leur découverte en milieu humide. La 

sépulture centrale n° 123, du groupe de tombes « Sud-Ouest » du Late Iron Age (ou 

La Tène D1b continentale) situé à Deal « Mill Hill » (Kent), présentait le corps d’une 

femme déposé dans un coffrage en bois. Dans la baie de Pegwell, sur l’île de Thanet, 

à Gateway (Kent), la présence d’une inhumation dans un coffrage en bois du type 

cercueil fut signalée dans la cas de la sépulture n° 126204 du groupe de tombes n° 2 

de la seconde occupation du lieu, à la fin de l’âge du Fer britannique.  

D’autres contenants en matériaux rigides périssables formant un coffrage sont connus 

comme à Ashford « Brisley Farm », où furent découvertes deux sépultures 

individuelles, n° B19 et B20, présentant les traces de dépôts des corps de deux défunts 

dans des contenants en bois et en vannerie541, lors de la deuxième occupation du site 

entre 10 et 50 de notre ère.  

Des aménagements plus vastes comme des chambres en bois542 de plan 

quadrangulaire structurant l’espace funéraire sont également attestés par la 

découverte de matériaux métalliques semblables à ceux utilisés dans la construction 

de coffrages de type cercueils. La présence de ces chambres peut également être 

                                                
538 Bonnabel 1996, p. 34.  
539 Honoré 2006. 
540 Lefort 2010, p. 63; Lefort 2012, p. 92, 172; Lefort, Rottier 2013a. 
541 Johns 2002-3, p. 66, 68; Johnson 2003.  
542 Baray 2003, pp. 99-100. 
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présumée par celle d’encoches ou de trou de poteaux dans les angles des fosses 

sépulcrales accueillant les planches de bois des parois de la demeure du mort.  

Des traces de ce type de construction ont été découvertes dans les fosses des deux 

inhumations de La Tène B1 situées à Thieulloy-L’Abbaye « Les Terres à Douze - Le 

Buquet Zabelle au Chemin des Charbonniers »543 (Somme). Au Plessis-Gassot « Bois 

Bouchard » (Val-d’Oise), la « tombe à char » n° 1004 de La Tène B2, présentait une 

grande fosse sépulcrale de plan rectangulaire dans laquelle fut aménagée une 

chambre funéraire en bois dont les parois furent introduites et maintenues dans des 

encoches creusées. Toujours dans le Val-d’Oise, à Roissy-en-France « La Fosse 

Cotheret », entre 300 et 250 avant J.-C., des corps furent inhumés dans coffrages en 

bois faits de planches verticales, et des chambres funéraires furent aménagées sur 

des poteaux porteurs dans les tombes n° T10002 et T50002, contenant des chars dont 

les deux roues furent installées dans des encoches creusées dans le fond des fosses 

sépulcrales. La tombe à inhumation individuelle de Saint-Georges-lès-Baillargeaux « 

Varennes » (Vienne) portait des traces d’effets de parois et contenait six ferrures en 

fer attestant de l’aménagement d’un grand coffrage en bois.  

Sur les territoires insulaires traités, peu de cas sont connus d’après la documentation 

consultée, et l’interprétation entre chambre et plate-forme en bois n’est souvent pas 

clairement distinguée. Comme par exemple à St. Albans « Folly Lane »544 

(Hertfordshire) où les traces de l’aménagement en bois perçues dans une tombe à 

inhumation, datée du milieu du Ier siècle de notre ère, ont été comprises comme 

attestant de la présence d’une chambre ou d’une plate-forme en bois. Ou encore à 

North Bersted (Sussex), où a été découvert une inhumation, datée de 50 avant J.-C., 

dont la fosse sépulcrale contenait une grande grille ou armature en fer placée au-

dessus du défunt pouvant être un appareillage supportant une structure en bois du 

type petite chambre ou plate-forme.  

 

- Les coffrages en pierre : 

Les coffrages en matériaux durables, de type ciste ou dallage en pierre545, forment 

également un espace vide autour du cadavre, bien que moins imperméable à 

l’infiltration de sédiment dans le cas d’un aménagement en pierre au sein d’une tombe 

                                                
543 Buchez 2011 ; Auxiette et al. 2012.  
544 Cunliffe 2005; Sharples 2014. 
545 Baray 2003, p. 99. 
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recouverte de terre. Ces structures paraissent davantage visibles dans les régions 

granitiques de la grande partie ouest de la zone d’étude, tant sur les territoires 

continentaux qu’insulaires. À Plaudren « Les Grandes Routes » (Morbihan), une 

sépulture à inhumation de La Tène D1b présentait l’aménagement d’une chambre ou 

ciste en dalles de pierre. La tombe à inhumation individuelle de La Tène D2a située à 

Ventnor « St Lawrence »546, sur l’île de Wight, comprenait une chambre en pierre 

entourant le défunt.  

 

- Le bouclier comme couverture :  

Un autre élément rigide en bois permet une décomposition du cadavre dans un 

espace protégé : le bouclier, déposé sur le corps547. Sur l’ensemble funéraire de 

Bobigny « Hôpital Avicenne » (Seine-Saint-Denis), occupé du milieu de La Tène B2 à 

La Tène C1, la sépulture masculine n°47 présentait les traces de la présence d’un 

bouclier déposé sur le thorax. Cyrille Le Forestier (2009) écrit que « [...] le plateau de 

bois a créé un vide sous-jacent autorisant des déplacement importants »548. À 

Owslebury (Hampshire), un défunt inhumé au Late Iron Age, fût recouvert de son 

bouclier en bois et cuir549. 

 

 

1.2.1.4. La position du corps 

 

Les observations taphonomiques des squelettes aident l’anthropologue à penser 

la chronologie de la décomposition du cadavre et du mouvement des os, lui permettant 

de percevoir sa position initiale dans la tombe. La position d’ensevelissement, visible 

au moment de la découverte d’une tombe primaire présentant un squelette en 

connexion, peut révéler des différences entre certains groupes et/ou individus550. 

Sachant que les ossements peuvent être déplacés au cours du temps par différentes 

interventions551, qu’elles soient ou non volontaires (décomposition du contenant, 

manipulations, prélèvements, animaux fouisseurs, labours, etc.). L’observation du 

                                                
546 Whimster 1979, 1981; Johns 2002-3; Cunliffe 2005; Fitzpatrick 2007. 
547 Le Forestier 2009, p. 132 ; Pariat, In : Valentin et al. 2014, p. 15, Fig. 5.  
548 Le Forestier 2009, p. 132. 
549 Cunliffe 2005, p. 557. 
550 Parker Pearson 1999, p. 6, 54; Pinard 1997, p. 58., Boulestin, Duday 2005, p. 26.  
551 Duday et al. 1990, p. 36, 39; Baray 2003, p. 58.  
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crâne, du tronc, et des membres supérieures et inférieurs permettent de distinguer 

deux types de position principales : étendue ou allongée et pliée sur le côté. On peut 

exceptionnellement rencontrer des inhumations en position dite « anormale ». 

 

 

1.2.1.4.1. La position étendue 

 

Les corps en position étendue, dite en décubitus, sont les plus couramment 

rencontrés au sein des sépultures continentales étudiées lors de l’intégralité du second 

âge du Fer, ainsi que dans la moitié sud-est de l’île de Bretagne, sans qu’aucune 

distinction selon l’âge et/ou le sexe du défunt ne paraisse. On connait trois catégories 

de position en décubitus :  

- Décubitus dorsal (« Supine ») ; 

- Décubitus latéral ou latérocubitus (« Lateral ») ; 

- Décubitus ventral, procubitus ou pro-décubitus (« Prone »). 

 

1 - Décubitus dorsal (« Supine ») : 
Parmi les cas connus de déposition de corps allongés sur le dos dans leurs tombes, 

on constate une variation dans la position des membres supérieurs et inférieurs. Selon 

la topographie du fond de la fosse sépulcrale ou des aménagements mis en place, les 

corps peuvent êtres allongés selon trois positions :  

- À plat (corps et membres étendus, parfaitement horizontaux) ;  

- En décubitus proclive (les membres supérieurs surélevés par rapport au bas du 

corps) ;  

- En décubitus déclive (membres inférieurs surélevés).  

 

À Cormelles-le-Royal « Aire des gens du voyage »552 (Calvados), les six tombes à 

inhumation de La Tène A présentaient majoritairement des corps en décubitus dorsal 

et deux des défunts avaient le crâne en « position verticale » appuyé contre la paroi 

de leur fosse sépulcrale. Les corps du petit groupe funéraire comprenant cinq tombes 

à inhumation, datées entre La Tène B2 et La Tène C1, à Bobigny « Hôpital Avicenne : 

Stade de la Motte »553 (Seine-Saint-Denis), étaient tous positionnés en décubitus 

                                                
552 Lepaumier 2008.  
553 Le Forestier 2009 ; Marion et al. 2010. 
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dorsal. À Saint-Maur-des-Fossés554 (Val-de-Marne), le vaste site funéraire occupé 

entre La Tène B2 et La Tène C1, présentait des corps ensevelis en décubitus dorsal 

avec les membres étendus. Lors de la deuxième phase d’occupation du site funéraire 

de Tournedos-sur-Seine (Eure), entre le Ier siècle avant et 30 après J.-C., la tombe 

gauloise n°1251 contenait un corps en décubitus dorsal dont les jambes étaient 

croisées. Sur l’île de Guernesey, à King’s Road, les sépultures installées entre La Tène 

C1 et La Tène D1a accueillaient des corps enfouis en décubitus dorsal. À Letchworth 

« Wilbury Hill » (Hertfordshire), les deux sépultures de ce lieu présentaient chacune le 

corps d’un sujet immature étendu sur le dos à La Tène D1. La tombe isolée de la fin 

du Ier siècle avant notre ère, à Shouldham555 (Norfolk), accueillait le squelette d’un 

porteur d’arme allongé sur le dos.  

 

2 - Décubitus latéral ou latérocubitus (« Lateral ») :  

Le maintien d’un cadavre en position latérale sans que les membres inférieurs 

soient fléchis nécessite l’aménagement d’un système particulier ou la présence d’un 

contenant l’aidant à ne pas basculer d’un côté ou de l’autre. Certaines inhumations en 

décubitus latéral furent inventoriées. Ces exemples s’appuient sur l’interprétation 

notée dans divers ouvrages consultés ne précisant pas la position des membres 

inférieurs dans chacun des cas concernés : à Longueuil-Sainte-Marie « Près des 

Grisards »556 (Oise) entre 475 et 300 avant J.-C., à Boves « La Forêt de Boves »557 

(Somme) entre La Tène B2 et La Tène C1., à Harlyn Bay « Saint Merryn » 

(Cornouailles) entre 130 avant et le Ier siècle de notre ère, et à Quiberon « Kerné » 

(Morbihan) entre la fin de La Tène D2b et la période gallo-romaine.  

Deux cas particuliers de corps en position latérale furent enregistrés sur le site de 

Bobigny « Hôpital Avicenne ». L’observation des restes osseux des deux défunts 

témoignèrent d’une maladie dégénérative marquant, selon Cyrille Le Forestier (2009), 

des « [...] troubles intervertébraux importants (spondylarthrose) »558, couramment 

nommée « arthrose de la colonne vertébrale » ; la position de ces corps étant alors 

induite par une déformation périmortem des squelettes.  

                                                
554 Duval 1976 ; Baray 2003 ; Marion 2009, 2012 ; Marion et al. 2010.   
555 Johns 2002-3 ; http://www.heritage.norfolk.gov.uk/record-details?TNF1575-Parish-Summary-
Shouldham (Publication de la page web le 3 mai 2007).  
556 Harding 2016, p. 83.  
557 Fitzpatrick 2013, p. 48.  
558 Extrait de Le Forestier 2009, p. 134. 
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3 - Décubitus ventral, procubitus ou pro-décubitus (« Prone ») :  

Les défunts allongés sur le ventre, face contre terre, sont très peu rencontrés dans 

la littérature archéologique. Des cas de corps en décubitus ventral ont été attestés 

pour les deux phases d’occupation du site funéraire de Mondeville « L’Étoile » 

(Calvados) : un exemple est connu lors de la première occupation lors de la phase de 

transition entre les deux âges du Fer, et deux autres pour la seconde phase entre La 

Tène C2 et La Tène D1. Sur l’île de Thanet à Gateway (Kent), trois cas de corps en 

pro-décubitus sont enregistrés : la sépulture féminine n°153048, la sépulture 

masculine n°166002 et la sépulture d’un adolescent de sexe indéterminé n° 220092.  

 

Précisons qu’il est relativement rare de découvrir des sites présentant des 

inhumations dans la même position, la majorité des sites inventoriés comprennent des 

corps enfouis différemment. Citons l’ensemble funéraire de Longueuil-Sainte-Marie 

« Près des Grisards » (Oise) présentant des squelettes dans les trois 

positions allongées connues : vingt-huit inhumations en décubitus dorsal, trois en 

latérocubitus et deux en procubitus.  

 

 

1.2.1.4.2. La position pliée sur le côté 

 

L’interprétation archéologique des étapes chronologique de décomposition des 

corps ensevelis, d’après la disposition des restes osseux au moment de leur 

découverte 559, permet de distinguer quatre catégories de positions pliées (Fig. 61) : 

- Contractée (« Contracted ») ; 

- Recroquevillée (« Tightly crouched ») ; 

- Repliée (« Crouched ») 

- Fléchie560 (« Flexed »).  

Les ensevelissements en position pliée sur le côté sont caractéristiques des îles 

britanniques. Certaines tombes témoignent de l’ancienneté de ce type d’inhumation 

dans l’île, notamment les « Earliest Bell Beaker graves »561, dans le Wiltshire, du 

Amesbury Archer et de Boscombe Bowmen datées du XXIVe siècle avant notre ère.  

                                                
559 Boulestin, Duday 2005, p. 26.  
560 Dent 1984, p. 23, Fig. 1.4.; Stead 1999, p. 186, Fig. 100.  
561 Extrait de Fitzpatrick 2013, p. 49.  
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Figure 61. Les quatre positions pliées sur le côté - A. Position contractée, Battlesbury Cam (Wiltshire), 
structure 4223, Later Middle Iron Age (extrait de Ellis, Powell 2008, p. 35, Fig. 3.12 (modifiée)) ; B. 
Position recroquevillée, Yarnton « Cherwell » (Oxfordshire), squelette 2022, 395-240 ou 385-195 avant 
J.-C. (Extrait de Hey et al. 1999, p. 559, Fig. 7 (modifiée)) ; C. Position repliée, Suddern Farm 
(Hamphire), Tombe C27, Middle Iron Age (Extrait de Fitzpatrick 2010, p. 18, Fig. 3 (modifiée)) ; D. 
Position fléchie, Fampoux « Entre les Deux Chemins » (Pas-de-Calais), La Tène D (Extrait de Debiak 
et al. 1998, p. 52, Fig. 20. A. (modifiée)) 
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1 - Contractée (« Contracted ») : position fœtale, jambes et mains repliées contre 

la poitrine et tête penchée vers l’avant.  

À Attichy « Le Buissonnet »562 (Oise), un individu fut inhumé en position fœtale parmi 

les douze sépultures du groupe funéraire installé au IIIe siècle avant J.-C. Les tombes 

datées entre 83 et 81 avant J.-C., d’un homme et une femme inhumés en position 

fœtale, ont été découvertes à Bridport « West Bay » (Dorset). La tombe isolée située 

à Ventnor « Saint Lawrence » sur l’île de Wight, présentait les restes d’une inhumation 

individuelle en position contractée de la fin du Late Iron Age. Lors de la deuxième 

occupation du site funéraire d’Easton Lane (Hampshire) à la fin du Late Iron Age, la 

sépulture n° 5263 contenait le squelette d’un homme en position contractée et les 

tombes n°5264 et n°5338 ceux de femmes en position recroquevillée.  

On rencontre des corps en position contractée au sein de tombes formelles dans les 

lieux funéraires mais aussi dans des dépôts mortuaires au sein de lieux d’habitation 

britons563, comme dans le hillfort de Battlesbury Camp dans le Wiltshire (Fig. 61.A, p. 

216).   

 

2 - Recroquevillée (« Crouched ») : position latérale les bras sont souvent croisés 

et les mains positionnées au niveau du bassin, les jambes sont repliées en direction 

la poitrine et la tête est généralement placée vers l’avant.  

Cette position est souvent interprétée comme « assisse » dans la littérature 

archéologique. Lors de la première phase d’activité du site d’Easton Lane (Hampshire) 

au début du Middle Iron Age, les trois corps inhumés dans des fosses individuelles 

furent déposés en position recroquevillée. On connait également une inhumation 

individuelle en position recroquevillée à Yarnton « Cherwell » (Oxfordshire), datée de 

395-240 ou de 385-195 avant J.-C. (Fig. 61.B, p. 216). À Bleadon « Whitegate 

Farm »564 (Somerset), la défunte de la sépulture n° 4001 fut inhumée seule en position 

« crouched » contre la paroi de sa fosse sépulcrale, au Late Iron Age. Le défunt de la 

sépulture n° 1 de Bristol « Henbury School »565 (Gloucestershire) fut inhumée au Latest 

Iron Age recroquevillée sur le côté gauche.  

                                                
562 Desenne 2009 ; Auxiette et al. 2012 ; 
 https://www.inrap.fr/les-tombes-char-de-la-necropole-gauloise-d-attichy-1226 (Publication de la page 
le 10 février 2011).   
563 Ellis, Powell 2008.   
564 Johns 2002-3; Young 2007. 
565 Watts 2004.  
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3 - Repliée (« Tightly crouched » 566) : position latérale proche de celle 

« contractée », mais les membres sont plus distants du tronc, les bras repliés contre 

la poitrine, les mains au niveau de la tête, les jambes repliées vers la poitrine et les 

pieds souvent croisés. Les corps inhumés entre le Hallstatt D2 et La Tène B1 à Verson 

« Eco-quartier des Mesnils » (Calvados) ont été découverts en position repliée. Le 

grand ensemble funéraire de Suddern Farm (Hampshire) présentait des corps 

inhumés dans cette même position au Middle Iron Age (Fig. 61.C, p. 216). Des 

inhumations de la fin de l’âge du Fer britannique, ont été découvertes en position 

« tightly crouched » sur le côté droit à Poundbury567 (Dorset). Un des deux défunts de 

Ashford « Brisley Farm »568 (Kent) fut inhumé dans cette même position entre 10 et 50 

de notre ère.  

 

4 - Fléchie (« Flexed ») : le haut du corps est allongé sur le dos ou en position 

latérale, les membres inférieurs sont légèrement repliés ainsi que les bras. Cette 

position peut être rapprochée de celle nommée « semi-assise » dans certains 

ouvrages. La tombe isolée, d’un homme inhumé sur le dos jambes fléchies vers 300 

avant J.-C., a été découverte à Eggington « Manor Farm »569 (Bedfordshire). Les morts 

inhumés à Fontenay-le-Marmion « La Grande Pièce »570 (Calvados), à La Tène B1, 

furent déposés fléchis dans leurs fosses sépulcrales. Les tombes à inhumation 

découvertes à Plougoulm571 (Finistère) présentaient des corps féminins de La Tène D 

positionnés sur le côté. Une sépulture isolée contenant un défunt dans la même 

position a été découverte à Fampoux « Entre les Deux Chemins », dans le Pas-de-

Calais (Fig. 61.D, p. 216).  

 

La position pliée d’un squelette, particulièrement celle dite contractée ou en 

position fœtale, est induite par une contraction volontaire du corps pouvant être 

maintenu dans cette posture par différents éléments en matériaux périssables, 

emmaillotant le corps572, disparus après la décomposition des chairs du cadavre.  

 

                                                
566 Sharples 2010, p. 291.  
567 Johns 2002-3 ; Sharples 2010; Meyers 2012; Lamb 2016; Harding 2016.  
568 Johns 2002-3 ; Johnson 2003 ; Fitzpatrick 2007, 2010. 
569 Whimster 1979, 1981.  
570 Delrieu 2009.  
571 Giot et al. 1979.  
572 Le Forestier 2009, p. 132, 135.  
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1.2.1.4.3. La position « anormale » 

 

Les exemples de corps non déposés en position allongée ou pliée sont très 

exceptionnels et sont alors vus comme « anormaux ». On connait à Bobigny « Hôpital 

Avicenne » (Seine-Saint-Denis), la femme de la sépulture individuelle n°437 souffrant 

de « myosite ossifiante »573 entrainant une contraction permanente de ses membres 

inférieurs de son vivant. Elle fut inhumée dans cette même position au sein de sa fosse 

sépulcrale, accompagnée d’un « élément mobile de type brancard » 574 en fer et bois 

« destiné à soutenir l’individu et adapté à son infirmité » 575. Un cas particulier 

d’aménagement conçu pour assoir le défunt a été enregistré à Soliers « Parc 

d’Activités Eole » (Calvados), où l’un des trois inhumés de La Tène A fut assis sur une 

banquette le dos droit, en position vertical, appuyé contre la paroi de sa fosse 

sépulcrale576. 

 

On connait aussi deux exemples rares d’individus inhumés avec les mains 

attachées, laissant penser à une punition, condamnation ou une immobilisation du 

défunt jusque dans la tombe577. À Bobigny « Hôpital Avicenne » 578 (Seine-Saint-

Denis), la sépulture n°471 contenait le squelette d’un homme adulte dont les 

observations taphonomiques illustrent un maintien des mains dans le dos au moment 

de l’inhumation579  entre le milieu de La Tène B2 et La Tène C1. À Kemble « West 

Lane – West Hay »580 (Gloucestershire), au Middle Iron Age, le jeune homme de la 

sépulture n° 21 fut inhumé avec les mains attachées aux chevilles581.  

 

 

 

 

 

                                                
573 Le Forestier 2009, p. 134, Fig. 6. 
Maladie pouvant être « circonscrite » (traumatisme) ou dite « progressive », due à une anomalie 
congénitale (génétique), aussi appelée « maladie de Munchmeyer ».   
574 Extrait de Le Forestier 2009, p. 134.  
575 Ibid.  
576 Issenmann 2011, p. 84, Fig. 39.  
577 Harding 2016, p. 201.  
578 Le Forestier 2009, p. 134, Fig. 8.  
579 Id. p. 135.  
580 King et al. 1996; Cunliffe 2005; Harding 2016. 
581 Harding 2016, p. 66. 
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Conclusion : 

D’après les données collectées, il est ardu de définir une préférence de position 

et/ou un côté préférentiel (droite ou gauche) selon l’âge, le sexe ou encore le temps et 

l’espace. Cependant, il parait évident que les inhumations en position pliée sont 

caractéristiques des tombes insulaires582, au cours de toute la Protohistoire de l’Ouest 

européen583. On peut néanmoins en rencontrer quelques cas en Gaule, 

particulièrement près des côtes de la Manche584.  On note aussi que si l’on peut 

attester d’une position privilégiée au sein d’un même ensemble funéraire, les positions 

allongées et pliées sur le côté peuvent être rencontrées au sein de différentes 

sépultures contemporaines d’un même lieu.  

 

 

 
Figure 62. Photographies de deux tombes à inhumation de Gateway, île de 
Thanet (Kent) – En-haut : inhumation en décubitus dorsal membres étendus, 
tombe n°136033 ; En bas : inhumation en position fléchie sur le côté droit, 
tombe n°153011 (extrait de Andrews et al. 2015, p. 156, Pl. 3.23 et 3.24) 

                                                
582 Harding 2016, p. 83.  
583 Fitzpatrick 2013, p. 48.  
584 Exemples de Fontenay-le-Marmion « La Grande Pièce » (Calvados), La Tène B1 (Delrieu 209), 
Mondeville « L’Étoile » (Calvados), La Tène C2 – La Tène D1 (Barral 2009 ; Vauterin, Guillon 2010)  et 
Urville-Nacqueville « Les Dunes » (Manche), La Tène D1 (Lefort 2012).  
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1.2.1.5. L’orientation des corps  

 

L’orientation des sépultures et des corps inhumés peut avoir une signification 

idéologique, religieuse et/ou culturel585. Sylvie Duchesne et Éric Crubézy (2015) 

précisent que dans le Languedoc au haut Moyen-Âge, les morts étaient 

majoritairement inhumés « la tête à l’ouest et les pieds à l’est »586, et qu’à partir du XIe 

siècle, l’Église chrétienne interpréta cette orientation, tête à l’ouest, comme permettant 

de diriger la prière du défunt vers l’Orient et donc vers le Saint-Sulpice. Dans le récit 

de la mort du roi Loegaire mac Néill587, évoqué précédemment, il est précisé que la 

localisation de son corps « dans le fossé extérieur au sud-est du fort royal [...] visage 

tourné vers le sud » 588, permettait au roi irlandais de continuer à combattre ses 

ennemis de Leinster au-delà de la mort. Concernant l’aire chronologique et spatiale 

étudiée, l’orientation des corps inhumés n’est renseignée que dans seulement 189 

cas, et ceux-ci témoignent de directions des tombes et de des têtes des défunts selon 

les quatre points cardinaux et les quatre points intermédiaires, parfois au sein d’un 

même lieu funéraire. Le faible nombre de données connues concernant l’orientation 

des corps ne permet pas d’appréhender une différenciation significative selon 

l’architecture, le sexe ou l’âge des défunts ou encore du type de mobilier ; n’autorisant 

ainsi aucune affirmation de choix privilégié dans un espace et/ou un temps précis.  
 

 

 

 

 

 
Figure 63. Diagramme de l'orientation des corps inhumés (n = 189) 

                                                
585 Parker Pearson 1999, p. 6.; Baray 2003, p. 68, 103.  
586 Extrait de Duchesne, Crubézy 2015, p. 121.  
587 Voir p. 75. 
588 Extrait de Lambert 2013, p. 502. 



 

222 

- Tête au nord : 

Parmi le faible échantillon informant sur l’orientation de la tête des défunts, on note 

que ceux dirigés vers le nord représentent 21%, soit la part la plus importante des 189 

cas renseignés. Ces morts inhumés avec la tête en direction du Nord sont connus 

dans la partie continentale, sur les rives de la Seine, au nord comme au sud du fleuve, 

près de l’Orne et dans la plaine de Caen, ainsi que dans la grande partie sud-ouest de 

l’île de Bretagne, entre le plaine de Salisbury et les collines des Cotswolds, jusqu’à la 

pointe de la péninsule cornouaillaise. 

 

- Tête à l’ouest : 

Les défunts ensevelis avec leur crâne à l’ouest, illustrent 15% des cas renseignés 

et paraissent davantage caractéristique de deux régions ; une continentale au 

nord/nord-est de la Seine et une insulaire entre le sud de la Great Ouse et le nord de 

la Tamise. Bien que quelques exemples, en moindre nombre, ont été découverts sur 

les côtes armoricaines, l’île de Guernesey et le sud de l’île britannique, dans les 

comtés du Dorset, du Hampshire et du Kent.  

 

- Tête au sud : 

Les squelettes têtes vers le sud représentent 16% du faible échantillon pris en 

compte et sont visibles dans des régions similaires à ceux orientés au nord, mais dans 

une zone plus large incluant les affluents de la Seine. Sur l’île, ces défunts dirigés vers 

le sud apparaissent dans les mêmes zones géographiques que ceux au nord mais 

sont plus nombreux sur les côtes nord des Cornouailles et dans le Kent, ainsi que le 

Dorset.  

 

- Tête à l’est :  

Les corps orientés avec leur tête à l’est sont moins illustrés (13% de l’échantillon) 

mais davantage dispersés et visibles sur une aire plus large correspondant aux mêmes 

territoires que les autres orientations, bien qu’incluant certains cas plus rares situés 

sur les rives de la Loire ainsi que dans les collines de l’Artois au nord de la Seine. 

Concernant les régions insulaires, ce type d’orientation est présent sur les côtes de la 

Manche et quelques exemples sont attestés près de la source de la Tamise, à l’ouest 

de l’estuaire du Wash, sur le bord de la rivière Nene, ainsi que dans le Gloucestershire, 

à l’est du canal de Bristol.  
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- Les points intermédiaires : 

En regardant les corps orientés selon les points intermédiaires, les corps avec la 

tête au nord-ouest (12%) et au sud-est (11%) sont les mieux représentés, en 

comparaison des défunts dirigés vers le sud-ouest (6%) et le nord-est (6%°).   

 

Au regard de ces quelques éléments, on pourrait conclure que l’orientation 

préférentielle est celle voulant la tête du mort vers le Nord, car représentant la part la 

plus importante de l’échantillon, avec une répartition spatiale relativement éparse dans 

les zones à forte concentration de lieux à inhumation exclusive. Cependant, ces 

chiffres sont trop faibles pour prétendre à une quelconque représentativité. Pour 

comprendre les choix d’orientation et éventuellement appréhender leur signification 

dans un espace et/ou un temps, il serait nécessaire de restreindre le champ 

d’observation tant d’un point de vue spatial que temporel.  
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CONCLUSION : 

L’étude des tombes et ensembles funéraires à inhumation exclusive permet de 

comprendre et d’expliquer la mise en terre des cadavres (primaire ou secondaire), le 

type de sépulture (individuelle ou plurielle), l’espace de décomposition du corps au 

sein de la sépulture (colmaté, confiné ou ouvert), mais aussi la position du défunt 

(généralement étendu sur le continent ou pliée sur l’île) (Fig. 64, page suivante).  

L’observation de la dynamique d’évolution spatio-temporelle de ce type de sépultures 

ou groupes de tombes illustre cinq territoires en des temps différents (Tableau III ci-

dessous). L’ensevelissement des cadavres semble perdre peu à peu sa 

prédominance, en faveur de la crémation des corps au cours de la seconde moitié du 

IIIe siècle avant notre ère.  

 

 

 

Tableau III. Régions et périodes caractérisées par l’usage majoritaire ou exclusif de l’inhumation 

Territoire Position privilégiée 
 

Périodes laténiennes / 
Iron Age 

Chronologie 

« Aisne-Marne » 
(Nord de la Seine – Est 

de l’Oise) 
Étendue 

Fin 1er âge du Fer – La 
Tène C1 

500 – 200 avant J.-C. 

Nord de la Gaule Centrale Étendue 
Fin 1er âge du Fer – La 

Tène B1 
500 – 350 avant J.-C. 

Plaine de Caen et rives 
de l’Orne 

Étendue 
La Tène A et La Tène 

D2 
450 – 400 avant J.-C. 
et 75 – 25 avant J.-C. 

Golfe de Saint-Malo 
(Peu de sites connus) 

Étendue 
La Tène D1 – La Tène 

D2 
 

150 – 25 avant J.-C. 

Cornouailles Britanniques 
(Usage exclusif de 

l’inhumation des corps, 
d’après les éléments 

connus) 

Pliée sur le côté 
Early Iron Age – Latest 

Iron Age 
450 avant – 43/50 

après J.-C. 
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Figure 64. Graphique récapitulatif de la pratique de l’inhumation des corps au second âge 
du Fer / Iron Age 
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1.3. Les lieux funéraires à crémation exclusive 

 

La destruction des chairs du cadavre par crémation des corps sur un bûcher 

funéraire fut usité au cours de l’ensemble de la Protohistoire dans l’ouest de la 

péninsule européenne. De nombreux archéologues s’accordent à dire que cette 

technique de gestion du corps parait être non seulement majoritaire, mais 

caractéristique des régions atlantiques, tant continentales589, qu’insulaires590, au cours 

du second âge du Fer.  

Les pratiques funéraires gauloises et britonnes ne sont mentionnées que très 

exceptionnellement dans les textes grecs et latins. Cependant, on peut en lire 

quelques brèves lignes faisant références à la crémation des corps chez les Gaulois 

dans « La Guerre des Gaules » de César (VI, 19) :  

« Les funérailles sont, relativement au degré de civilisation des Gaulois, magnifiques et 

somptueuses ; tout ce qu’on pense que le mort chérissait est porté au bûcher, même des êtres 

vivants, et, il n’y a pas longtemps encore, la règle d’une cérémonie funèbre complète voulait que 

les esclaves et les clients qui lui avaient été chers fussent brûlés avec lui. » 591 

 
Cette citation, attestant de la croyance en l’immortalité de l’âme chez les peuples 

gaulois, nous renseigne sur l’emploi de la crémation comme traitement du corps mort 

et l’idéologie sous-jacente à certains gestes funéraires tels que le dépôt d’objets avec 

le défunt sur le bûcher mais aussi les raisons d’un « accompagnant » dans les flammes 

et dans la tombe.

                                                
589 Pinard et al. 2009, p. 109 ; Buchsenschutz 2015, p. 163.  
590 Parker Pearson 1999, p. 49; McKinley 2004, p. 9.  
591 Traduction de L.-A. Constans, 1926.  
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L’observation de la répartition spatiale des lieux funéraires à crémation exclusive, 

au sein des territoires regardés pour l’ensemble de la période concernée, illustre une 

distinction en deux grandes zones concernées par ce type de traitement et une autre 

où sont usage parait exclu :  

- Nord-Est transmanche ou Manche orientale – Sud Mer du Nord : région très 

bien documentée, avec une zone continentale délimitée par des frontières 

naturelles que sont la Seine, l’Oise et l’Aisne, et une partie insulaire, marquée 

par une limite allant de l’estuaire du Severn au bassin du Hampshire ;  

- Sud-Ouest continental : côte sud armoricaine et représentativité générale 

éparse au sud de la Seine ; 

 

Figure 65. Carte de répartition des lieux funéraires à crémation exclusive du second âge du Fer / Iron 
Age 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 
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- Péninsule cornouaillaise : en l’état actuel des connaissances, aucune sépulture 

contenant des restes de crémation n’est enregistrée dans cette zone du sud-

ouest de l’île.   

 

- Évolution spatio-temporelle des lieux à crémation exclusive (Fig. 49 à 58, pp. 

184-188) :  

- 475/450 – 400/375 avant J.-C. : 

 Au cours du Ve siècle avant J.-C., on observe une continuité des sites 

précédemment en activité sur dans l’Ouest armoricain, ainsi que l’apparition de 

nouveaux lieux, en très faible nombre (des lieux isolés), au nord de la Seine, jusque 

sur les bords de l’Escaut, mais aussi au sud de la Loire, près de la source de la 

Charente. Sur l’ensemble du Ve siècle avant J.-C., aucune donnée n’atteste de la 

présence de tombes à crémation exclusive dans les territoires insulaires du sud de 

l’Angleterre actuelle pris en compte.  

 

- 400/375 – 325 avant J.-C. : 

Au cours du IVe siècle avant notre ère, on voit une disparition progressive de ce 

type de lieu funéraire (qui ne représente plus que 1% du nombre total des lieux à 

crémation exclusive) sur l’ensemble de la zone continentale auparavant documentée.  

 

- 325 – 260/250 avant J.-C. : 

Les sites funéraires à crémation exclusive de la première moitié du IIIe siècle avant 

notre ère, correspondent à 4% de la totalité de ce type de lieu sur l’ensemble de la 

période prise en compte. On remarque ainsi une évolution positive de leur nombre 

mais également une extension de la zone spatiale illustrant ces sites. La Seine semble 

ici être un marqueur territorial en divisant l’espace continental en deux groupes ; le 

nord paraissant être le plus densément occupé par les ensembles funéraires et tombes 

isolées à crémation. Aucun lieu à crémation n’est connu pour cette période dans les 

terres insulaires étudiées.  

 

- 260/250 – 200 avant J.-C. :  

Lors de la seconde moitié du IIIe siècle avant J.-C., on peut observer une 

croissance du nombre des espaces funéraires à crémation unique (correspondant à 

10% de l’ensemble de lieux de ce type connu au cours de l’âge étudié) et leur 
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concentration au nord de la Seine, ainsi qu’une disparition progressive au cours de 

cette phase chronologique de ceux présents au sud-ouest de la zone continentale. 

L’inexistence de ces espaces semble perdurer dans l’île à cette période.  

 

- 200 – 150 avant J.-C. :  

Dès la première moitié du IIe siècle avant notre ère, on assiste à augmentation 

continue du nombre des groupes de sépultures et tombes isolées à crémation unique 

(illustrant 15% de la totalité des espaces à crémation), devenant principalement 

visibles dans la partie nord-ouest de la Gaule, entre les bords de Seine et la plaine de 

Flandre. Concernant les terres insulaires, aucun changement n’est noté, ce type de 

lieux funéraires à crémation exclusive parait demeurer inexistant.  

 

- 150 – 75 avant J.-C. : 

Les sites témoignant de l’usage unique de la crémation datés de La Tène D1 

constituent 19% de l’intégralité des lieux ; soit 4% de plus que ceux de la phase 

précédente, marquant une continuité progressive de la croissance numérique de ce 

type de lieux funéraires. Après un regroupement apparent des lieux funéraires dans le 

Nord-Ouest continental à La Tène C2, on assiste à un phénomène d’expansion, 

multipliant ainsi leur nombre, à partir de cette zone, paraissant s’intensifier au nord de 

la Seine, sur les rives de la Somme et le long de côtes picardes jusqu’à l’embouchure 

du grand fleuve, s’étendant aussi vers le nord, au sud de la plaine de Flandre, non loin 

de la côte de la Mer du Nord, puis vers l’est, dans la zone dite « Aisne-Marne » en plus 

faible densité, ainsi que vers le sud en nombre également bien moindre, en suivant le 

cours de l’Eure, rejoignant les vallées alluviales des affluents de la Loire, comme le 

Loir, mais aussi en direction du sud-ouest, sur les côtes du Cotentin et du sud de la 

péninsule armoricaine, jusqu’au nord des collines de Vendée, au sud de la Sèvre 

nantaise. On voit à partir de cette deuxième moitié du IIe siècle, l’apparition de lieux 

funéraires à crémation exclusive dans le sud-est de l’île de Bretagne, sur un territoire 

s’étendant entre l’embouchure de la rivière Medway, sur la côte du Kent, vers le sud 

du fleuve Great Ouse, situé au nord des Chilterns, et vers l’estuaire de la Tamise, sur 

la côte du sud de la Mer du Nord. Un exemple est également enregistré sur l’île de 

Wight, près des côtes du Hampshire. Il est à préciser que le premier quart du Ier siècle 

avant J.-C., correspondant à La Tène D1b évoluée continentale, semble caractériser 

la phase d’expansion spatiale vers l’ouest la plus importante. 
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- 75 – 25 avant J.-C. :  

Les espaces attribués à la phase de La Tène D2, correspondent à 27% des sites 

à crémations exclusive, représentent ainsi la part la plus importante. On voit s’illustrer 

un prolongement du phénomène d’expansion caractérisant la phase chronologique 

précédente. On constate une diffusion de ce type de groupes et tombes isolées 

contenant uniquement des restes de crémation dans l’île britannique, à partir de la 

zone nouvellement illustrer précédemment autour de l’estuaire de la Tamise, sur un 

territoire bien plus vaste représentant les trois quarts de la zone sud-est des territoires 

insulaires étudiés. Aucun lieu n’est inventorié dans les zones de l’est, dans les comtés 

actuels du Norfolk et du Suffolk, ainsi que dans la péninsule cornouaillaise, de 

l’estuaire du Severn, au nord, à de la rivière Avon, au sud.  

Progressivement, sur le continent, on assiste à une disparition progressive de certains 

sites, d’abord au sud de la Seine, puis dans les franges orientales de la zone d’étude, 

marquant ainsi un regroupement de ce type de lieu vers le nord-ouest, près des 

principaux cours d’eau et le long des côtes de la Manche.  

Il est à noter qu’à partir de la seconde moitié du Ier siècle avant notre ère, on assiste à 

une lente disparition de l’occupation des sites funéraires gaulois, mais aussi à 

l’installation de nouveaux espaces à crémation exclusive, à la fin de la période 

laténienne, dans le nord de la Flandre intérieure belge : le peu de données inventoriées 

ne permet pas de savoir s’il s’agit d’un fait anecdotique ou d’un réel phénomène 

d’extension, et nous sommes ici confronter à la limite de la zone de recherche, il serait 

nécessaire d’étendre les travaux au-delà de la Belgique actuelle, au nord de 

l’embouchure de l’Escaut occidental, situé dans la Mer du Nord, au niveau des îles de 

la Zélande néerlandaise.  

 

- 25 avant – 43/50 après J.-C. :  

La dernière phase prise en compte entre 25 avant et 43 après notre ère (Latest 

Iron Age), correspondant au début de la période gallo-romaine sur le continent et la 

dernière période indépendante britonne, compte 15% de la totalité des occupations 

des sites funéraires à crémation, et sont alors quasi-exclusivement situés en territoires 

insulaires, où ils paraissent plus nombreux qu’auparavant et occupent un espace plus 

vaste, s’élargissant vers le Nord. On note également sur le continent la perpétuation 

de lieux à crémation exclusive aménagés à la période gauloise, dans le nord de la 

Gaule, près des côtes normandes et dans la plaine de Flandre.  
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1.3.1. La « chaîne opératoire » 

 

De la mort du défunt à la fermeture définitive de sa sépulture, plusieurs étapes 

constituent un processus codifié ou une « chaîne opératoire »592, visant à la pratique 

de gestes précis, en des temps et lieux qui leur sont réservés. Afin d’appréhender les 

sépultures contenant les restes osseux d’un corps ayant subis l’action du feu et les 

variations pouvant être perceptibles au sein de ce type d’espace sépulcral, d’un groupe 

et/ou d’une période à l’autre, il est nécessaire d’essayer de restituer, ce qu’Isabelle Le 

Goff (2002) définit comme « [...] la chaîne opératoire qui traduit le comportement d’une 

culture incinérante donnée à l’égard de ses défunts. »593. La crémation du cadavre sur 

un bûcher permet d’assister à la transformation du corps594. Les archéologues se sont 

depuis longtemps tournés vers les études ethnographiques, particulièrement en Asie 

du Sud-Est où la crémation des corps est majoritairement usitée, afin de comprendre 

le « processus crématoire »595 mis en place afin que la crémation du corps humain soit 

la plus rapide et homogène possible.  

 

En 1998, dans l’article intitulé « Les sépultures à incinération de la Tène moyenne 

de la « ZAC de Ther » à Allonne (Oise) », Pascal Paris en collaboration avec Thierry 

Lejars et Abdel Ben Nacer, exposa une succession de trois phases constituant le 

« rituel »596 crématoire, d’après l’analyse des restes osseux :  

1 – L’exposition : décharnement naturel du cadavre à l’air libre ;   

2 – La crémation : les os décharnés sont brûlés sur un bûcher « dans les fosses 

mêmes » ; 

3 – Le dépôt des restes : une possible nouvelle exposition des restes et du 

contenant céramique à l’air libre avant le rebouchage et la fermeture de la fosse 

sépulcrale est envisagée. Pascal Paris précise que les traces visibles sur les 

poteries pourraient également provenir de leur exposition au moment du 

décharnement.   

 

                                                
592 Le Goff 2002, p. 15 ; Malrain et al. 2005, p. 146. 
593 Extrait de Le Goff 2002, p. 15.  
594 Le Goff 2013b, p. 101.  
595 Valentin et al. 2014.  
596 Paris 1998, pp. 324-325.  
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À la lecture de différents travaux archéologiques ou archéo-anthropologiques, 

s’appuyant tant sur les études des vestiges archéologiques protohistoriques que sur 

des observations ethnographiques, on peut distinguer quatre grandes phases 

constitutives de la « chaîne opératoire » de la crémation des corps, au cours de la 

Protohistoire de l’Ouest européen :  

1 – Édification du bûcher ; 

2 – Dépôts sur le bûcher (premier dépôt)597 ; 

3 – Crémation ;  

4 – Constitution de la sépulture : sélection et dépôt des restes crématoires 

(second dépôt)598 ; 

5 – Dépôt de mobilier non brûlé dans la tombe (troisième dépôt)599.  

 

1.3.2. Le bûcher crématoire 

1.3.2.1. L’emplacement du bûcher 

 

Concernant le bûcher crématoire, on peut dans un premier temps s’interroger sur 

son lieu d’aménagement : est-il construit in situ600, au sein du territoire funéraire ? Et 

quel est le lien entre lieu de crémation et espace sépulcral ?  

On sait que dans le monde romain, les corps étaient brûlés au sein d’un bustum601 ou 

ustrinum602, terme pouvant être rencontré dans la littérature archéologique pour 

désigner une aire de crémation du second âge du Fer en Gaule. Au XVIIIe siècle, 

Bernard de Montfaucon (1655 – 1741) le définit dans son « Antiquité expliquée et 

représentée en figures » :  

« Ce clos de murailles qui avoit une entrée étoit découvert, & s’appeloit uſtrinum, comme qui diroit 

un lieu deſtiné pour brûler. On en découvrit un en la voie Appienne, qui étoit celle où l’on voioit, & 

où l’on voit encore aujourd’hui le plus de ſepulcres. » 603  

                                                
597 Baray 2003, p. 273 ; Gagnol et al., In : Blaizot 2009, p. 89, pp. 126-129 ; Le Goff et al. 2009, p.121.  
598 Duday et al. 1990, p. 43 ; Boulestin, Duday 2005, p. 28 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 70.  
599 Bourgeois 1998, p. 115, 119, 124 ; Le Goff et al. 2009, p. 115 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 64.  
600 McKinley 2004, p. 10.  
601 Soupart 2002a.  
602 Baray 1997, p. 277 ; Baray 1998, p. 224 ; Delrieu et al. 2009, p. 259 ; Gomez de Soto, Pautreau 
2009, p. 217 ; Buchez 2011, p. 314 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 69 ; Lefort 2012, p. 28. 
603 Extrait de De Montfaucon 1722, p. 29.  
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Avec ce texte, le moine et archéologue français, indique que le lieu de crémation 

(l’ustrinum) et la tombe sont deux espaces distincts partageant un même territoire ; le 

long de la voie romaine menant à la mer Tyrrhénienne dans cet exemple.  

On peut lire dans l’article sur « L’Anthropologie de terrain » de Henri Duday et al. 

(1990), au chapitre consacré aux « sépultures secondaires » :  

« L ‘exemple le plus courant et le plus évident concerne les incinérations sur un ustrinum situé à 

distance de la tombe. » 604  

 

Ces lignes informent sur une séparation entre le lieu de dépôt sépulcrale et l’espace 

de crémation sur un bûcher funéraire : l’ustrinum. 

Dans le chapitre « L’étape de la crémation : les bûchers funéraires », consacré à 

l’étude des bûchers dans le Centre et le sud-est de la Gaule romaine, de Marie-Émilie 

Gagnol et al. (2009), le terme ustrinum est : 

« [...] employé pour désigner un bûcher établi au sol, chez d’autres un bûcher collectif, d’autres 

encore utilisent indifféremment bustum ou ustrinum à la place de bûcher, bustum étant également 

usité pour nommer les bûcher en fosse qui ont acquis le statut de sépulture [...] »605 

 

Cet extrait nous renseigne sur la présence de différentes structures crématoires et de 

leur aménagement dans l’Antiquité romaine : le bûcher individuel au sol, collectif ou 

individuel en fosse. 

 

- L’espace de crémation :  

L’identification des vestiges d’une aire de crémation en place nécessite une 

extension des recherches de terrain autour de la zone sépulcrale. Sa détermination 

repose sur la présence de traces de rubéfaction, du mobilier brûlé (objets céramiques, 

métalliques et/ou restes d’animaux), des os humains calcinés et de leur position606. 

Les structures contenant du mobilier brûlés mais aucun os humain sont souvent 

interprétées comme les vestiges de foyers de banquet funéraire607. Celles ne 

présentant que des traces de charbons et de cendre peuvent être reconnues comme 

des espaces de vidange des restes de bûchers crématoires. Plusieurs structures ont 

été interprétées comme des « fosses crématoires » à proximité immédiate ou au sein 

                                                
604 Extrait de Duday et al. 1990, p. 43.  
605 Extrait de Gagnol et al., In : Blaizot 2009, p. 89.  
606 Id. p. 90-91.   
607 Id. p. 111. 
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même des lieux funéraires à crémation étudiés. Cependant, leur découverte paraît 

relativement exceptionnelle608, d’après le nombre de sites à crémation connus. 

À La Forêt Fouesnant « Poulgigou »609 (Finistère), des fosses présentant des traces 

de rubéfaction ont été mises au jour sur un lieu funéraire datant de la période de 

transition entre le premier et le second âge du Fer. À Chartres (Eure-et-Loir), les restes 

de trois bûchers crématoires contenant des amas de charbon, des esquilles osseuses 

incinérées et des objets brûlés et déformés (os d’animaux, amphores, fibules, miroirs, 

perles, clous et monnaies), ont été découverts sur un lieu funéraire en activité entre 

60 et 20 avant J.-C. Sur l’île britannique, à Heybridge610 (Essex), la présence de 

bûchers funéraires fut détectée dans un ensemble de quatre tombes à crémation 

installées entre la fin du Ier siècle avant et le début du Ier siècle après J.-C. Dans le 

même comté, à Colchester « Stanway »611 , un bûcher a été découvert au sein d’un 

enclos situé au nord d’un ensemble d’enclos accolés encadrant des structures 

sépulcrales aménagées entre 40 et 60 de notre ère. Un bûcher crématoire a été révélé 

à proximité de la tombe à crémation isolée située à St Albans « Folly Lane » 

(Hertfordshire), associée à l’oppidum de Verulamium des Catuvellauni, et installée au 

moment de la conquête romaine de l’île au milieu du Ier siècle de notre ère.   

 

- La « tombe-bûcher » : 

Dans la littérature archéologique, on trouve parfois la mention d’une « tombe-

bûcher » 612, désignant une fosse sépulcrale contenant les restes d’une crémation sur 

un bûcher aménagé au sein de cette même fosse ; témoignant de l’aménagement d’un 

seul espace servant de lieu de traitement et de tombe, pouvant ainsi être comprise 

comme une « tombe primaire »613.   

Dans le poème médiéval « Beowulf », écrit en vieil anglais, il est dit qu’après la mort 

du héros nordique lors de son combat victorieux contre un dragon, son tumulus fut 

élevé, au bord de la mer, au-dessus du bûcher funéraire (Vers 3686 à 3690). Ce texte 

anglo-saxon contant les funérailles du roi héroïque, illustre le choix d’un seul et même 

                                                
608 Malrain et al. 2005, p. 146.  
609 Le Goff 1994 ; Daire et al. 1996 ; Gomez de Soto et al. 2011. 
610 Whimster 1981 ; Fitzpatrick 2007, 2010.  
611 Cunliffe 2005 ; Benfield et al. 2007, 2008 ; Fitzpatrick 2007 ; Sharples, 2014 ; 
https://www.archaeology.co.uk/articles/specials/timeline/ad-43-colchester-roman-camulodunum.htm 
(Publication de la page web le 24 mai 2007).  
612 Brunaux 1998, p. 263-264 ; Parker Pearson 1999, pp. 6-8 ; Bel et al., In : Blaizot 2009, p. 345 ; Le 
Goff, In : Bonnabel 2012, p. 69.  
613 Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 69. 
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lieu pour l’ensemble des étapes des funérailles, de l’emplacement à la fermeture de la 

tombe recouverte d’un tertre de terre la signalant dans le paysage. Ce type de structure 

peut être quelques rares fois mentionné pour les sites funéraires étudiés, mais pas 

pour la période traitée, notamment à Bierne-Socx « ZAC du Bienrendyck et de la Croix 

Rouge » (Nord) la présence de « tombes-bûchers »614 gallo-romaines, datées entre 

les Ier et le IIIe siècles de notre ère, ont été découvertes à proximité des tombes à 

crémation de La Tène C.  

 

 

1.3.2.2. L’édification du bûcher 

 

D’après les documents consultés et les éléments inventoriés, la construction du 

bûcher funéraire peut être en « aire ouverte », à plat sur le sol ou en fosse 

quadrangulaire615, avec l’emploi de bois secs616 favorisant une combustion rapide. 

Nous avons vu précédemment, la description par certains auteurs antiques de la 

pratique de la crémation des corps sur un bûcher funéraire chez les Gaulois. Pour 

certains personnages historiques et/ou héroïques, la littérature classique témoigne de 

l’aménagement d’un bûcher de grandes dimensions et du dépôt de précieux éléments, 

afin de rendre hommage au défunt et de signifier son caractère extraordinaire à la foule 

assistant à la cérémonie funéraire.  

Au début du IIe siècle de notre ère, l’auteur Suétone dans ses biographies des 

dirigeants romains de Jules César à Domitien (soit du Ier siècle avant à la fin du Ier 

siècle après J.-C.), décrivit le bûcher érigé pour les funérailles de César, après son 

assassinat aux Ides de Mars en 44 avant J.-C. (« Vie des douze César », César, 

LXXXIV) :  

« Le jour de ses funérailles étant fixé, on lui éleva un bûcher dans le champ de Mars, près du 

tombeau de Julie, et l’on construit, devant la tribune aux harangues, une chapelle dorée, sur le 

modèle du temple de Vénus Genetrix. On y plaça un lit d’ivoire couvert de pourpre et d’or, et à la 

tête de ce lit un trophée, avec le vêtement qu’il portait quand il fut tué. » 617 

 

                                                
614 Duvivier 2013, p. 106.  
615 Le Goff, In: Bonnabel 2012, p. 73.  
616 Parker Pearson 1999, p. 49.  
617 Traduction de M. Baudement, 1845.  
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Dans le monde grec, on peut lire dans l’Iliade d’Homère, la narration des jeux funèbres 

organisés en l’honneur de Patrocle, avec la construction d’un bûcher de très grandes 

dimensions s’élevant vers le ciel, à la mesure de la gloire du défunt et de l’amour que 

lui portait l’héroïque Achille (Chant XIII). 

 

- Les reconstitutions archéologiques : 

L’archéologie expérimentale essai de reconstituer les gestes effectués et de savoir 

quels furent les matériaux utilisés et aménagements installés pour la crémation des 

corps durant la Protohistoire.  

L’un des exemples le plus souvent rencontrés dans la littérature archéologique 

hexagonale est l’expérience menée en 1989 à Acy-Romance dans les Ardennes, par 

C. Constantin, B. Lambot, P. Méniel et F. Guillon618 (Fig. 66, page suivante). Les 

archéologues ont édifié un « bûcher en fosse » à étages de 1,30m de hauteur et d’une 

profondeur de 30 cm, en utilisant des bois locaux (épineux et écorces) et y ont déposé 

les types d’animaux connus au sein des sépultures gauloises (porc, chien, mouton, 

coqs et pigeons), ainsi que des objets céramiques (neuf vases) et métalliques 

(monnaies gauloises, pointe et talon de lance en fer, anneaux en bronze et en verre). 

Après la mise à feu, de nuit, les archéologues ont constaté une disparition des parties 

molles des animaux, peu avant une heure de combustion, ainsi qu’un effondrement du 

bûcher sur lui-même avant la fin de la crémation totale de l’ensemble, deux heures 

après le début de la mise à feu. Cette expérimentation a permis de constater une 

rubéfaction au sein de la fosse où les bûches s’étaient échouées au cours de la 

combustion, mais aussi que les objets déposés sur le haut du bûcher avaient chuté 

quasi-intacts et que les connexions anatomiques persistantes étaient toujours visibles 

sur les cadavres animaux. Les expérimentateurs ont conclu que le « bûcher en fosse » 

ne permettait pas d’atteindre une température suffisante dans un court laps de temps. 

Mais aussi que l’allumage des épineux placés à la base de la structure afin de servir 

de combustible ne permettait pas une combustion homogène du bûcher et provoquait 

un étouffement du feu, et que l’aménagement de la structure en bûches croisées 

provoquait une chute des objets entre elles. 

 
 

                                                
618 Lambot et al. 1994, p. 250-261 ; Lambot 1995.  
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Figure 66. Reconstitution d’un « bûcher en fosse » protohistorique, Acy-
Romance (Ardennes), France, 1989 (extrait de 
http://archeologie.culture.fr/gaulois-ardennes/fr/archeologie-experimentale, 
crédit : Bernard Lambot) 

 
 

 
Une reconstitution de bûcher crématoire d’après les rituels funéraires de la Grèce 

antique a été expérimentée en mai 2013 sous la supervision de Frands Herschend de 

l’institut d’archéologie de l’Université d’Uppsala619 en Suède, avec la collaboration de 

l’Université de Cambridge, de l’École des Études Classique Américaine d’Athènes et 

de l’Université du Michigan (Fig. 67, page suivante). L’expérience a été menée sur le 

célèbre site funéraire de Gamla Uppsala (ou Old Uppsala), dans le sud-est de la 

Suède, où sont visibles les trois grands tumulus alignés de l’âge du Fer scandinave, 

dont la datation diverge entre les Ve, VIe ou VIIe siècles de notre ère, selon différents 

auteurs620. Le bucher expérimental, mesurant 2x2x1m, était constitué de bois, de pins, 

de sable et de paille, agencés de manière aéré afin de laisser l’air circuler et aviver les 

flammes. Les expérimentateurs y ont déposé des animaux (cochon, poissons et oie), 

                                                
619http://www.arkeologigamlauppsala.se/Sv/nyheter/2013/Pages/likbranning-vid-hogarna.aspx 
(Publication de la page le 25 mai 2013).   
620 Ljungkvist 2008.  
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des objets en verre, un fer de lance en bronze et de la nourriture végétale. Bien que 

l’embrasement ait été rapide ; le bois a atteint une température entre 700° et 1000° à 

la base en une demi-heure, celle captée dans la carcasse du morceau de porc n’a été 

que de 25°. Plusieurs heures ont été nécessaires avant une montée de température 

suffisante pour une combustion quasi totale du bûcher et des éléments déposés, car 

une partie de l’installation n’a pas été brûlée. La cause avancée par les 

expérimentateurs serait le climat particulièrement humide621. Les vestiges calcinés ont 

été collectés manuellement le lendemain matin.  

 

 

 

 
Figure 67. Reconstitution d’un bûcher antique grec, Gamla Uppsala, 
Suède, 2013 (extrait de    
http://www.arkeologigamlauppsala.se/Sv/nyheter/2013/Pages/likbrann
ing-vid-hogarna.aspx, cliché : Kristina Ekero Eriksson) 

 

                                                
621 Robin 2014.  
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- Le bûcher en fosse :  

Bien que les données relatives aux vestiges de bûchers funéraires soient rares622, 

il apparait que les « bûchers en fosse », comme celui reconstitué à Acy-Romance, 

auraient davantage été usités que ceux installés directement sur le sol623. Cependant, 

les espaces de crémation aménagées à plat, exposés aux vents, sont difficilement 

détectables ; fait pouvant expliquer leur sous-représentation dans les vestiges 

reconnus624. M.-É. Gagnol et al. (2009) ont écrit, que « L’utilisation de bûchers en fosse 

apparaît donc exceptionnelle et marginale avant la période augustéenne. »625. 

Toutefois ce travail regarde des régions voisines de la zone concernée dans cette 

thèse et d’autres temps, mais en l’absence de quantité et qualité suffisantes, on ne 

peut présenter ici ni affirmation, ni négation de ces propos.  

 

- Les vestiges de bûchers crématoires :  

L’observation des structures interprétées comme des vestiges de bûchers 

crématoires et les résultats de l’archéologie expérimentale peuvent renseigner sur les 

dimensions des bûchers, souvent de forme quadrangulaire avec fond plat, parois 

verticale et angles arrondis626 ; aménagement proche des fosses sépulcrales à 

inhumation attestées sur l’ensemble de la Gaule protohistorique. M.–É. Gagnol et al. 

(2009) précisent que les divergences de dimensions des bûchers en fosse en Gaule 

romaine pourraient témoigner d’une volonté d’ostentation lors des funérailles ou d’un 

type de crémation divergeant, nécessitant un aménagement différent627. Dans cet 

article est présenté la « fosse réceptacle », définie comme un aménagement creusé 

au-dessus duquel le bûcher serait mis en place, attesté par la présence de traces de 

résidus charbonneux autour des limites de la fosse628. Ce type de crémation nécessite 

alors la construction d’une structure crématoire en élévation, sur poteau ou piquet en 

bois, se rapprochant dans une moindre mesure de ceux pouvant être narré dans les 

textes antiques.  

                                                
622 Malrain et al. 2005, p. 147.  
623 Gagnol et al., In : Blaizot 2009, p. 89.  
624 Id. p. 90.  
625 Extrait de Gagnol et al., In : Blaizot 2009, p. 93.  
626 Id. p. 94.  
627 Id. p. 105.  
628 Id. p. 107. 
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Dans le Morbihan à Moustoir-Ac « Le Resto » 629, sur un site daté sans certitude du 

Hallstatt D3 – La Tène A, un amas d’os brûlés étendu sur un mètre de longueur et 

0,50m de largeur a été interprété comme les vestiges d’un bûcher crématoire aménagé 

au sol. À Longueuil-Sainte-Marie « Près des Grisard » (Oise), la structure n°23 a été 

comprise comme un bûcher en fosse de 5,90x2,5x0,10m, contenant des pierres 

chauffées et les traces de trois trous de poteaux mais aucun ossement calciné n’y a 

été découvert (Fig. 68). Sur le site funéraire de La Tène D1, abandonné à la Tène D2, 

situé à Urville-Nacqueville « Les Dunes » (Manche), une « zone crématoire » de 50m2 

a été mise au jour, faite de charbon, d’ossements calcinés, d’esquilles d’os d’animaux 

et d’objets en or, verre et fer. Au sein de l’ensemble de La Tène D1a, de Villers-lès-

Royes « Les Longs Champs » (Somme), une fosse de plan quadrangulaire avec fond 

plat et parois verticales, mesurant 1,3x1,2x0,35m, portait des traces de rubéfaction au 

niveau de ses extrémités et contenait des morceaux de charbon, mais aucun reste 

osseux n’y a été découvert630. Cette structure a été reconnue comme un bûcher 

funéraire631, vraisemblablement vidé après la crémation.  

 

 

 

 
Figure 68. Vestiges du bûcher funéraire de Longueuil-Sainte-Marie « Près des 
Grisards » (Oise), La Tène ancienne (Extrait de Malrain, Pinard 2006, p. 228, Fig. 165) 

                                                
629 Giot et al. 1979.  
630 Buchez 2011, pp. 314-315.  
631 Malrain et al. 2005, p. 147.  
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- Les matériaux utilisés :  

Les essences de bois utilisés pour la constitution des bûchers peuvent être 

renseignés par une étude anthracologique des résidus charbonneux retrouvés au sein 

des fosses crématoires ou déposés dans la tombe avec les esquilles osseuses 

calcinés et le mobilier brûlé. Les rares exemples connus témoignent sans étonnement 

de l’emploi de bois locaux, principalement du bois de chêne, de hêtre ou de frêne en 

Gaule632.   

Sur le lieu à crémation exclusive de La Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-

de-Calais), occupé entre la fin de La Tène C1 et le début de La Tène D1, la sépulture 

st. 198 présentait un amas d’os brûlés ainsi que des traces de chêne calciné, et la 

sépulture st. 203 contenait du charbon de bois de hêtre, de chêne et d’ormeau. Une 

fosse crématoire découverte sur le site, occupé sans interruption entre La Tène C1 et 

La Tène D1, de Méaulte « Le Buisson Vitasse – Plate-forme aéro-industrielle de Haute-

Picardie » (Somme), contenait des restes charbonneux de bois de chêne.  

 

 

1.3.2.3. Le dépôt du défunt sur le bûcher 

 

Le corps du défunt peut être habillé633 et/ou dans un linceul 634, mis à plat, dans 

un cercueil 635 ou sur une civière636.  

On peut s’interroger sur le nombre de défunt déposé sur le bûcher ; est-il individuel ou 

collectif ?  Dans le chant VII de son Iliade, l’auteur hellénique Homère écrit les Troyens 

comme les Grecs brûlèrent respectivement leurs morts sur des bûchers collectifs. Des 

exemples d’espaces sépulcraux contenant les restes brûlés de plusieurs individus sont 

connus dans les lieux funéraires étudiés. Mais il est difficile de déterminer si ces 

structures révèlent une crémation simultanée637 de plusieurs corps sur un même 

bûcher ou de la présence de dépôts de plusieurs défunts dont les cadavres ont été 

traités en différents temps et/ou différents lieux.  

                                                
632 Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 73.  
633 Pinard et al. 2009, p. 107 ; Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 51.  
634 Pinard et al. 2009, p. 107 ; Buchez 2011, p. 315. 
635 Le Goff 2002, p. 10 ; Baray 2003, p. 277.   
636 Baray 2003, p. 277. 
637 Gagnol et al., In : Blaizot 2009, p. 103.  
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Les analyses anthropologiques des esquilles osseuses découvertes dans les 

sépultures peuvent témoigner de la crémation de cadavres entiers possédant encore 

leurs parties molles, de squelettes possédant leurs connexions persistantes ou 

d’ossements secs isolés638. Ces informations illustrent l’emploi d’autres traitements : 

exposition et/ou inhumation d’un corps précédent une crémation des restes, dont la 

durée d’exposition à l’air ou d’enfouissement, ainsi que le laps de temps entre le 

décharnement naturel et la crémation du corps sur le bûcher, ne peuvent être 

appréhender639. La « crémation différée »640 d’ossements préalablement décharnés 

de manière naturelle, suggérée par Pascal Paris (1998)641, est également mentionnée 

dans l’article de Bernard Lambot, Patrice Méniel et Jeannot Metzler (1996), « À propos 

des rites funéraires à la fin de l’âge du fer dans le nord-est de la Gaule »642. En 

s’appuyant sur les découvertes et analyses des vestiges funéraires de différents sites 

laténiens, les auteurs supposèrent que « [...] plusieurs cas d’inhumations avant 

incinération sont supposés à diverses périodes »643. Les fosses à inhumation vidées 

de leur restes humains, afin qu’ils soient traités par le feu, devraient être retrouvés 

dans les lieux funéraires. Or il est précisé dans l’article que les sites où ce type de 

crémation est suggéré n’ont livrés aucune fosse vide. Les auteurs proposent alors une 

exposition sur des structures en élévation (table ou estrade) et/ou pouvant être 

effectuée en d’autres lieux (bâtiment). La crémation de cadavres entiers et de restes 

décharnés644 a également été proposée pour les sépultures datées entre 150 et 125 

avant J.-C. découvertes à Jaux « Le Camp du Roi »645 (Oise). Ce double traitement 

d’un même corps ne répond pas seulement au seul besoin de gestion du cadavre mais 

semble vraisemblablement inspiré par des motivations religieuses et/ou culturelles, et 

témoigne d’une représentation variée du corps physique du défunt. 

Dans sa traduction du « Traité de Lois » de Cicéron, daté de 52 avant J.-C., concernant 

le droit romain, M. Désiré Nisard écrit dans son annotation de la loi XXIII, du livre II, à 

« Funestae familiae » : 

                                                
638 Le Goff 2002, p. 10 ; Pinard et al. 2009, p. 107 ; Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 51. 
639 Lambot et al. 1996, p. 341 ; Lejars, Metzler 1996, p. 235.  
640 Lambot et al. 1996, p. 339.  
641 Paris 1998, pp. 324-325.   
642 Lambot et al. 1996, pp. 339-341.  
643 Extrait de Lambot et al. 1996, p. 339.  
644 Malrain et al. 1996a, p. 297.  
645 Barbet, Bayard 1996 ; Malrain et al. 1996a, 1996b ; Fémolant 1997 ; Blancquaert, Desfossés 1998 ; 
Baray 2003 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011.  
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 «  On ne sait si le mot os veut dire ici le visage ou un os ; dans le premier cas, il faudrait traduire, 

ainsi : « Comment on recouvre de terre la tête déposée sur le sol, » et peut-être le texte 

grammatical se prête-t-il mieux à cette version ; dans le second cas, la phrase se rapporterait à 

un usage qui consistait à séparer du corps, avant de le mettre sur le bûcher, un membre 

quelconque ou seulement un os, que l’on enterrait ensuite avec grande cérémonie : cet usage 

avait pour but de concilier la méthode de brûler les corps et celle de les inhumer. »646 

 
Ces réflexions du traducteur français sur l’interprétation du texte de Cicéron apportent 

des éléments de compréhension de l’emploi de deux traitements pour les restes d’un 

même défunt.   

 

 

1.3.2.4. Le dépôt de mobilier sur le bûcher 

 

Le dépôt de mobilier sur le bûcher subissant l’action du feu avec le défunt chez les 

Gaulois est brièvement mentionné par les auteurs antiques. Au Ier siècle de notre ère, 

les écrits du géographe romain Pomponius Mela, témoignèrent de l’emploi de la 

crémation et de l’inhumation des corps par les Gaulois et du dépôt de mobilier funéraire 

identique à celui des vivants (Géographie, III, II).  

Deux catégories de mobilier peuvent être distinguées647: 

- Mobilier relatif au défunt : objets personnels tels que des armes (épée, lance, 

bouclier, etc.), des outils (cisaille, marteau, etc.), des ustensiles de toilette 

(rasoir, pince à épiler, etc.) ou des éléments de parure et de costume, 

notamment métalliques648, comme des bracelets, des torques ou des fibules 

maintenant le vêtement649 ; 

 

- Mobilier investissant les vivants : offert au défunt, pouvant être un « repas 

funéraire »650 constitué de quelques morceaux de viande d’animaux choisis651, 

de denrées alimentaires végétales solides et liquide et/ou de contenants 

métalliques ou céramiques652.  

                                                
646 Cicéron, Œuvres complètes, Traduction et annotation de D. Nisard, 1843, p. 419.   
647 Parker Pearson 1999, p. 7; Le Goff, In: Bonnabel 2012, p. 76.  
648 Bourgeois 1998, p. 119, 124 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 76. 
649 Buchez 2011, p. 315 ; Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 51.  
650 Brunaux 1998, p. 265 ; Baray 2003, p. 271 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 76.  
651 Méniel 1992, pp. 119-120 ; Bourgeois 1998, p. 121 ; Méniel, In : Baray 2004, p. 194 ; Bats 2002, p. 
288 ; Baray 2003, p. 271.  
652 Bourgeois 1998, p. 114, pp. 118-119 ; Bouche, Blancquart 2003, p. 11.  
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Les dépôts d’éléments matériels ayant subis l’action du feu aux côtés du défunt sont 

difficilement appréhendés653, car ne subsistent souvent que sous forme de fragments 

calcinés ou ne sont pas collectés et déposés dans les tombes. Il est ardu de savoir si 

les restes d’animaux brûlés découverts dans les tombes à crémation résultent d’un 

dépôt sur le bûcher avec le mort ou d’une cuisson sur un foyer lors d’un éventuel 

banquet funéraire.  

 

- Objets métalliques brûlés :  

Un fragment d’os brûlé a été découvert attaché à une fibule dans la sépulture n° 3, 

du début de La Tène C1, d’Allonne « Les Quarante Mines – Les Moulins – ZAC de 

Ther » (Oise) ; attestant de la crémation du corps habillé. À Poulainville « Les 

Motelettes » 654 (Somme), une pendeloque de La Tène C2, fait de perles en verre 

portant les traces de leur passage dans les flammes a été mis au jour dans la sépulture 

n° 5028. Des broches brûlées ont été découvertes dans les tombes n° 1, 8 et 9, datées 

entre le Late Iron Age et le Latest Iron Age, à Houghton Regis « Puddlehill » 

(Bedfordshire)655. Les objets en bronze de la sépulture à crémation de La Tène D1b 

évoluée découverte à Estinnes-au-Mont (Hainaut) portent des traces de passage dans 

le feu. 

 

- Poteries brûlées :  

Des tombes de Cottévrard « La Plaine de la Bucaille » (Seine-Maritime), datées 

entre La Tène C2 et La Tène D2, contenaient des poteries portant des traces de 

brûlure. La sépulture n°90 de Verberie « La Plaine Saint-Germain » (Oise) occupé 

entre 55 et 30 avant J.-C., contenait un vase présentant des traces de passage dans 

les flammes. Une écuelle portant des traces de chauffe a été déposée dans une tombe 

de La Tène ancienne de Kemzeke (Flandre Orientale). À White Horse Stone656 (Kent), 

des bols brûlés furent déposés dans une tombe du Middle Iron Age. 

 

 

 

                                                
653 Gransar, In : Auxiette et al. 2012, p. 83.  
654 Buchez 2006 ; Gemehl 2006 ; Auxiette et al. 2012.  
655 Whimster 1981.  
656 Andrews et al. 2015.  
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- Restes d’animaux brûlés :  

La sépulture n° 478 de l’ensemble funéraire daté entre le milieu de La Tène B2 et 

La Tène C1, découvert à Bobigny « Hôpital Avicenne » (Val-d’Oise) contenait des os 

de mouton calcinés657. Une petite quantité d’ossement d’animaux calcinés a été 

découverte dans les sépultures du petit ensemble à crémation exclusive de La Tène 

D1 de Marcelcave « La Chemin d’Ignaucourt »658 (Somme). À Cizancourt-Licourt « La 

Sole des Galets – Vallée Madeleine » (Somme), les restes brûlés de trois porcelets, 

d’un porc et d’un chien ont été découverts au sein de tombes à crémation de La Tène 

D2.  

 

 

1.3.3. La crémation 

 

Il a été précisé précédemment que la représentation du défunt sur son bûcher 

funéraire peut être constitué de sa dépouille entière ou de ses ossements secs 

préalablement décharnés. D’après les observations anthropologiques des restes 

humains découverts dans les tombes, il apparait que la pratique la plus courante est 

celle du dépôt d’un corps entier659. Lors de sa crémation sur un bûcher funéraire, un 

corps humain subit plusieurs étapes avant la disparition de ses chairs et sa réduction 

à l’état d’esquilles osseuses calcinées660 : « déshydratation » (évaporation de l’eau 

contenu dans le corps (entre 75 et 80%), provoquant une contraction des muscles 

ainsi qu’un rétrécissement et une fissuration des os, « carbonisation », 

« décomposition » et « squelettisation »661.  

La combustion homogène d’un corps humain nécessite une maitrise des techniques 

de construction d’un bûcher funéraire mais aussi d’un maintien d’une température 

suffisante à la disparition complète des chairs et des organes. La disposition du corps 

et la construction du bûcher funéraire doivent prendre en compte les différentes étapes 

de la crémation de la structure en bois et du corps se contractant et se décomposant 

sous l’effet de la chaleur (Fig. 69, p. 247). La manipulation du corps et des éléments 

                                                
657 Le Forestier 2009, p. 135.  
658 Baray 1997 ; Buchez 1997, 2011 ; Buchez et al. 1998 ; Malrain et al. 2005 ; Ginoux 2007 ; Auxiette 
et al. 2012. 
659 Le Goff 2002, p. 10.  
660 Le Goff 2002, p. 12 ; McKinley 2004, p. 11 ; Pinard et al. 2009, p. 107 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, 
p. 65 ; McKinley 2013, p. 158. 
661 Le Goff et al. 2009, p. 113 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 65.  
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du bûcher effondrés au cours de la crémation est alors indispensable662 afin de 

« ringarder le foyer »663 et permettre une combustion homogène. Ces gestes sont 

confiés à des « opérateurs »664 ou « crémateurs »665, accomplissant des actes précis, 

pendant mais aussi après la crémation. La présence de ces agents est attestée dans 

tous les pays dont la pratique de la crémation des morts est majoritaire, notamment 

en Inde ou au Népal666. Les techniques de mise à feu d’un bûcher en fosse peuvent 

être renseignées par une observation des traces de rubéfaction. Ainsi, un fond de 

fosse rougit témoignerait d’un allumage par le bas, laissant circuler l’air au sein de la 

structure avant son effondrement sur elle-même, provoquant alors un « milieu 

réducteur » au centre, puis une montée de la chaleur vers les parois de la fosse 

laissant alors apparaitre des traces brunes attestant d’un « milieu oxydé » et donc d’un 

temps réduit de crémation sur les bords du bûcher667.   

Les observations ethnographiques et archéologiques témoignent d’une température 

moyenne d’ustion comprise entre 410°C et 750°C668, ainsi que d’une température plus 

élevée au centre du corps avec environ 600-650°C au niveau du tronc et entre 300 et 

350°C à hauteur de la tête et des jambes669 d’un corps positionné en décubitus dorsal. 

Ces différences sont conséquentes au type de construction du bûcher et aux gestes 

effectués pendant la crémation670, induisant une circulation de l’air variable au sein de 

la structure, se traduisant par une alternance d’atmosphères oxydantes et 

réductrices671.  

 

 

                                                
662 McKinley 2004, p. 11 ; Pinard et al. 2009, p. 107 ; Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 51 ; Le Goff, In 
: Valentin et al. 2014, p. 28, Fig. 1.  
663 Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 71.  
664 Le Goff 2002, p. 15.  
665 Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 73.  
666 Grévin 2003, pp. 500-506.   
667 Gagnol et al., In : Blaizot 2009, p. 107.  
668 Grévin 2003, p. 505.  
669 Pinard 1997, p. 62; McKinley 2004, p. 11. 
670 Pinard, In: Auxiette et al. 2012, p. 51.  
671 McKinley 2004, p. 11.  
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Figure 69. Proposition de reconstitution du dépôt d’un défunt sur un bûcher ; le bois 
maintenant le corps en place lors de la crémation (Dessin : É. Vannier, inspiré d’une 
photographie d’Arnaud Finistre672 prise sur les rives du Gange en Inde). 

 

 

1.3.4. Les restes crématoires 

1.3.4.1. Les traitements des restes crématoires 

 

Après le passage sur le bûcher, le corps apparait sous forme de fragment d’os 

brûlés dont les dimensions, la masse et l’aspect divergent selon les conditions et de la 

nature de l’aire de crémation673 (emplacement, type de bûcher, bois utilisés, 

manipulations, etc.) induisant une différence de température au moment de la 

crémation des chairs de chaque partie du corps. Ils peuvent prendre une couleur 

orangée (os non brûlés), noirâtre (os carbonisés) grisâtre ou bleutée (os partiellement 

calcinés), ou blanche (os calcinés)674.  

                                                
672 In: Dumerger 2014.   
673 McKinley 2004, p. 10.   
674 Pinard 1997, p. 62 ; Le Goff 2002, p. 12 ; McKinley 2004, p. 11 ; Le Goff et al. 2009, p. 113 ; Pinard 
et al. 2009, pp. 107-108.  
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À Limé « Les Sables Nord » (Aisne), des ossements de couleur blanchâtre ou bleutée 

ont été découverts dans des urnes cinéraires ou en pleine terre au sein de fosses à 

crémation de La Tène D1, témoignant d’une crémation homogène sur un bûcher 

funéraire à plus de 700°C675. La fouille de la structure n°5 du site de Saint-Germain-

sur-Eaulnes « Le Bois de l’Épée » (Seine-Maritime), a révélé 15,6g de fragments d’os 

humains de couleur blanche à grise, vraisemblablement brulés à une température de 

plus de 650°C, déposés dans une urne cinéraire céramique de La Tène D1676.   

Au regard des rares éléments enregistrés concernant l’aspects des ossements des 

tombes regardées, on ne peut pas présenter une norme des pratiques crématoires 677. 

Cependant les modes de collecte des vestiges du bûcher après sa combustion et les 

étapes de la constitution d’une tombe à crémation peuvent être précisés. 

Dans le chapitre rédigé par Gilles Grévin (2003) intitulé « Les crémations en Inde et 

au Népal. Approche ethno-archéologique », de l’ouvrage édité sous la direction de 

Véronique Bouillier et Gilles Tarabout titré « Images du corps dans le monde hindou », 

il est écrit : 

« Deux personnes recueillent au moyen de pelles rectangulaires en vannerie, sans manche, les 

fragments d’os brûlés, les braises, les charbons de bois et les cendres pour les jeter ensemble à 

l’écart. Ce ramassage s’effectue jusqu’au niveau du sol dans lequel a été creusée la fosse. En 

même temps, une autre personne enlève des fragments osseux de toutes les régions 

anatomiques en cassant, si nécessaire, les diaphyses d’os longs bien conservée [...] les os seront 

pris tantôt par poignées, tantôt un par un, pour être déposés dans une urne en céramique qu’ils 

remplissent entièrement ; le bris préalable des diaphyses d’os longs facilite ce remplissage. »678 

 
Dans cet extrait, retranscrivant ses observations des gestes effectués lors de 

crémations en Inde, Gilles Grévin éclaire en premier lieu sur la vidange de l’intégralité 

des restes du bûcher en fosse, puis sur la sélection des ossements représentant 

chacune des parties du corps afin que celui-ci soit symboliquement complet, et enfin 

leur dépôt complet dans une urne cinéraire, certains pouvant être fragmentés afin 

d’être introduits dans le contenant.  

 

 

 

                                                
675 Soupart 2002a, p. 28.  
676 Devillers et al. 2010, p. 75.  
677 Malrain et al. 2005, p. 146.  
678 Extrait de Grévin 2003, p. 503.  
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- Les restes du bûcher crématoire :  

Les épandages de vidanges ou de « curages »679 de bûchers, documentés en Asie, 

sont rarement attestés au sein des lieux funéraire présentant des sépultures à 

crémation connus au sein de l’aire spatio-temporelle étudiée. Néanmoins quelques 

exemples sont enregistrés sur la partie continentale étudiée, comme au sein de 

l’ensemble funéraire de La Tène D1 découvert à Urville-Nacqueville « Les Dunes » 

(Manche), où six fosses présentant du charbon et des esquilles osseuses pourraient 

être comprises comme des espaces de rejet de résidus de bûchers680. Une structure 

interprétée comme une aire de rejet de combustion a été attribuée à la seconde 

occupation, à La Tène D1, du site de Boves « La Forêt de Boves » (Somme). Six 

fosses usitées comme espaces de vidange des restes de combustion de bûchers ont 

été découvertes sur le site funéraire à crémation exclusive de Bois-Guillaume « Les 

Terres Rouges » (Seine-Maritime), occupé entre 120 et 20 avant notre ère. Une 

sépulture à crémation et un espace de rejet des restes de combustion, datés entre le 

Ier siècle avant et le Ier siècle après J.-C. ont été mis au jour à Écaillon « Rue des 

Hallots – Chemin des Maraîchons » (Nord)681. 

 

- La sélection et la collecte des restes crématoires :  

Dans « Encyclopedia of Cremation », éditée sous la direction de Douglas J. Davies 

et Lewis H. Mates, le chapitre consacré à la « Viking Sweden » renseigne sur les 

pratiques effectuées autour des restes brûlés au cours des âges du Bronze et du Fer 

scandinaves en Suède : 

« During the Bronze Age and Early Iron Age the bones were carefully collected from the pyres, 

leaving the soot and charcoal behind, and then buried. This way of handling the bones creates 

what is called clean cremated bones. [...] Late Iron Age cremations differ from this, with funeral 

layers of mixed bones, soot, and charcoal and bone fragments of grey or even black colour. [...] 

In cremations from the Bronze Age and Early Iron Age, bone fragments are often found collected 

in urns or others containers, whereas burials from the Late Iron Age normally contain layers of 

bone, soot, charcoal and artefacts. »682 

 
Ces lignes nous apprennent que les anciens scandinaves effectuaient un tri et une 

collecte des restes du bûcher crématoire avec une séparation des ossements humains 

                                                
679 Le Goff, In: Bonnabel 2012, p. 68.  
680 Lefort 2012, p. 20, 27, 35, pp. 38-39, p. 171, 219, 221.  
681 Pernin 2013.  
682 Davies, Mates 2016, p. 413-414.  
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et des restes charbonneux à l’âge du Bronze et au début de l’âge du Fer, puis un 

prélèvement mixte d’os, de suie et de charbon à la fin de l’âge du Fer, renseignant 

également l’aspect des fragments d’os brûlés de couleur grise ou blanche.   

 

D’après les observations ethnographiques et les éléments archéologiques, il 

apparait que le tri et/ou le ramassage des restes crématoires, suivis de leur dépôt dans 

une tombe, avec ou sans contenant, ne sont pas systématiques683 et relèvent d’un 

choix s’attachant à système culturel684 et idéologique caractéristique d’un groupe 

s’inscrivant dans un temps et un espace donnés. Par exemple, en Inde la crémation 

d’un corps le long du Gange, selon les rites hindous, prévoit une dispersion des restes 

dans les eaux du fleuve sacré685.  

Les dépôts des restes de la crémation du bûcher visibles au sein des fosses 

sépulcrales étudiées, révèlent cinq types de « modalités de collecte »686 et de dépôt 

des restes sélectionnés687 pour la composition du dépôt sépulcral :  

- Ossements humains seuls ;  

- Restes du bûcher seuls ;  

- Ossements humains et restes du bûcher ;  

- Ossements humains et mobilier brûlés ;  

- Ossements humains, restes du bûcher et mobilier brûlés. 

 
1 - Ossements humains seuls :  

Ces dépôts peuvent être rencontrés sous forme d’un ou plusieurs ossements, de 

taille et dimensions variables, nettoyés688 ou au contraire présentant des traces de 

charbon, ou encore attachés à du mobilier ayant subi l’action du feu auprès du corps, 

comme l’exemple cité précédemment de la sépulture n°3 d’Allonne « Les Quarante 

Mines – Les Moulins – ZAC de Ther » (Oise). Les restes osseux prélevés puis disposés 

dans la sépulture représentent le corps physique du défunt mais révèlent également 

sa transformation, attestant de la bonne pratique de gestes en des lieux et temps 

voulus, lui conférant ainsi une nouvelle personnification, pouvant lui assurer une 

                                                
683 Le Goff 2002, p. 12 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 69.  
684 Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 76. 
685 Demoule, In : Auxiette et al. 2012, p. 49.  
686 Buchez 2011, p. 312, Fig. 24.  
687 Le Goff 2002, p. 12 ; Baray 2003, pp. 82-85 ; McKinley 2004, pp. 10-11 ; Le Goff et al. 2009, p. 116 ; 
Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 64, 68, 71 ; Harding 2016, p. 7. 
688 Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 68, 76 ; Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 51.  
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intégration dans un autre monde689. Le dépôt de restes osseux seuls est connu à Jaux 

« Le Camp du Roi » (Oise), dans la sépulture n°2 datée de La Tène D1a, sous forme 

d’un amas osseux dans la partie sud-est de la tombe. Il est à noter que les autres 

fosses sépulcrales contenaient des ossements mélangés à des restes charbonneux. 

On voit également sur l’ensemble funéraire de La Calotterie « La Fontaine aux 

Linottes » (Pas-de-Calais), occupé entre la fin de La Tène C1 et le début de La Tène 

D1, la présence de deux dépôts d’ossements brûlés isolés (st. 197 et st. 590).  

 

2 - Restes du bûcher seuls :  

Les amas de restes de combustion séparés des os humains et restes de mobiliers 

calcinés paraissent très exceptionnels. Ce type de dépôt peut être perçu comme une 

symbolisation de la crémation. En effet, il atteste le passage du défunt dans les 

flammes sans nécessairement présenter ses restes physiques dans sa fosse 

sépulcrale. Il peut aussi signifier un rituel funéraire crématoire sans corps du défunt. 

Les funérailles se maintiennent malgré l’absence du cadavre afin d’offrir au disparu 

une sépulture et une destinée dans un autre monde. Ces structures sépulcrales sans 

ossements humains seraient alors comprises comme cénotaphes. Ils peuvent 

également être interprétés comme des rejets d’aires de crémation vidées après la 

collecte des autres éléments. Il est difficile, d’après les seules sources archéologiques, 

de distinguer le « dépôt » de restes de combustion seuls, d’un « rejet » de ces restes. 

À Breuil-le-Sec « Le Bois » (Oise), les fosses n° 3, 7 et 8, du début de La Tène C1, ne 

contenaient que des restes cendreux et charbonneux mais aucun reste humain, alors 

qu’une dizaine de tombes contenaient des amas d’ossements déversés en pleine 

terre690.  

 

 3 - Ossements humains et restes du bûcher :  

La quantité de vestiges osseux et charbonneux diverge selon les sépultures et les 

lieux funéraires691. Ce type de dépôt contenant le ramassage des os et des restes de 

combustion semble plus fréquent que les types de collecte n’incluant qu’un seul des 

deux éléments. Deux cas de figure sont constatés dans les tombes de la période 

                                                
689 McKinley 2004, p. 15 ; Le Goff et al. 2009, p. 115.  
690 Duval et al. 1976 ; Blanchet 1983 ; Degenne, Duval 1983 ; Malrain et al. 1996b ; Paris, 1998 ; 
Demoule 1999 ; Baray 2003 ; Buchez 2011 ; Auxiette et al. 2012.  
691 Le Goff 2002, p. 15.  
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laténienne ou du Iron Age britannique, au sein des régions étudiées : les os humains 

et les restes de combustion peuvent être mélangés ou disposés séparément dans une 

même structure sépulcrale. Ce mode de collecte et dépôt, pouvant être compris 

comme un prélèvement total des restes de la crémation en l’absence d’autres 

éléments tels que du mobilier en verre, en céramique et/ou en métal, parait majoritaire 

pour l’ensemble des temps et espaces étudiés. Toutefois les quantités et qualités des 

données inventoriées, tributaires d’une inégalité de l’information connue, ne 

permettent aucune présentation chiffrée pouvant prétendre à une quelconque 

représentativité spatiale ou temporelle. On ne peut ici qu’apercevoir une tendance 

dans la récurrence de la sélection et du ramassage après crémation des éléments 

brûlés.   

Des os humains brûlés et des restes charbonneux furent déposés dans les trois urnes 

cinéraires du petit groupe de tombes de La Tène A découvert à Lannilis « Pembrat-

Vihan »692 (Finistère). Au sein de l’ensemble funéraire, occupé au début de La Tène 

C1, à Breuil-le-Sec « Le Bois » (Oise), la tombe n°2 présentait un amas d’ossements 

isolés au nord d’un groupe de poteries ainsi qu’un deuxième dépôt mélangeant des 

restes de combustion et des os humains. La tombe n°5 de cet ensemble funéraire 

contenait un dépôt de cendres, déversés sur le fond de la fosse, séparé par deux 

poteries d’un amas de restes osseux. Au sein de la tombe n°12, un amas mélangeant 

os et restes cendreux a été découvert dans la partie sud de la fosse sépulcrale, ainsi 

qu’un amas d’os dans la partie est. Les sépultures n° 2 et 3 de La Tène C2a 

découvertes à Allonville « Le Coquingnard »693 (Somme) contenaient des restes 

osseux et charbonneux mélangés. Au sein du groupe de tombes de la Tène D1a mises 

au jour à Jaux « Le Camp du Roi » (Oise), la sépulture n°1 présentait une urne cinéraire 

contenant un dépôt osseux ainsi qu’un amas d’os et de charbons de bois déposés en 

pleine terre. La tombe n°2 contenait un amas osseux dans sa partie sud-est, et la 

sépulture n°4, un amas mélangent os et charbon. Les tombes à crémation, datées 

entre La Tène D2b et le début de la période gallo-romaine mises au jour à Ursel-

Rozestraat (Flandre Orientale), présentaient des dépôts en pleine terre d’ossements 

mélangés à des restes de bûchers. À Houghton Regis « Puddlehill » (Bedfordshire), 

la sépulture n°7 de l’ensemble à crémation exclusive installé entre le Late Iron Age et 

le Latest Iron Age, contenait des restes osseux mélangés à du charbon, déversés en 

                                                
692 Le Roux 1964, p. 41.  
693 Ferdière et al. 1973 ; Duval 1976 ; Duval et al. 1976 ; Méniel 2001 ; Baray 2003 ; Auxiette et al. 2012.  



 

- 253 - 

pleine terre au fond de la fosse. À Aston Clinton (Buckinghamshire), une fosse 

sépulcrale contenait une amphore du Late Iron Age, dans laquelle ont été découverts 

des restes osseux humains calcinés et du bois brûlés694.  

 

4 - Ossements humains et mobilier brûlés : 

L’urne 2 de la tombe n°27 de l’ensemble funéraire de La Tène D1 révélé à Urville-

Nacqueville « Les Dunes » (Manche) contenait des ossements calcinés humains 

provenant de deux individus, mais aussi des restes d’animaux (moutons) et des 

coquillages brûlés (marins et terrestres)695. Parmi les sépultures à crémation du début 

de La Tène C1 mises au jour à Allonne « Les Quarante Mines – Les Moulins – ZAC 

de Ther » (Oise), la sépulture n°1 contenait deux fibules auxquelles étaient attachées 

des fragments d’os brûlés du corps d’un homme adulte. Au sein de la tombe double 

n°3, une esquille osseuse adhérait au port-ardillon d’une fibule. L’urne cinéraire datée 

entre du Late Iron Age découverte à Beeham « Marley Tile Pit »696 (Berkshire) 

contenait des restes osseux humains et du mobilier brûlés. 

 

5 - Ossements humains, restes du bûcher et mobilier brûlés :  

Ce type de dépôt témoigne d’un ramassage global de restes de crémation sans tri 

sélectif des différents éléments déposés sur le bûcher697. À Tartigny « Le Chemin du 

Moulin » (Oise), dans certaines tombes de La Tène C1, les ossements humains « à 

demi brûlés »698 ont été déposés avec des fibules699. La sépulture n° 3 de Lannilis a 

été comprise comme un dépôt sépulcral sur les restes d’un « foyer ». Cependant, cette 

structure sans traces de rubéfaction pourrait davantage être comprise comme une 

fosse de rejet des restes d’un bûcher. Une urne faite à la main de La Tène A contenant 

des restes de charbons et des esquilles osseuses calcinées était dans une fosse au 

sein de laquelle ont été découverts un fragment de bracelet métallique, un coutelas et 

d’autres objets en fer fragmentés. Cette sépulture armoricaine témoigne d’un système 

complexe de sélection et de dépôts des restes de crémation au cours de la période 

laténienne, avec une distinction dans la tombe entre les éléments se référant au défunt 

                                                
694 Whimster 1981.   
695 Lefort 2012, pp. 133-135.  
696 Whimster 1981.   
697 Bourgeois 1998, p. 115, 119, 124 ; Le Goff et al. 2009, p. 115 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 64.  
698 Barbet, Bayard 1996, p. 178.  
699 Barbet, Bayard 1996 ; Malrain et al. 1996 ; Gaudefroy, Pinard 1997 ; Paris 1998 ; Méniel 2001 ; 
Baray 2003 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011.  
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et ceux correspondant au foyer ou au bûcher relatifs aux vivants, agents des 

funérailles700.   

 

D’après l’hétérogénéité des ossements sélectionnés pour constituer le dépôt 

sépulcral, de leur qualité et de la masse prélevée, on ne peut établir clairement une 

préférence dans le choix des restes humains déposés dans les tombes701. Le poids 

des restes osseux humains découverts au sein les fosses sépulcrales peut être très 

variable702, attestant d’un choix minutieux des éléments osseux sélectionnés au sein 

des restes du bûcher crématoire703.  

À Bois-Guillaume « Les Terres Rouges » (Seine-Maritime), les sépultures datées entre 

120 et 20 avant notre ère, présentaient en moyenne 300g d’ossements calcinés. La 

quantité d’ossements collectée après la crémation pouvant représenter, selon les 

sépultures, jusqu’à 77% du squelette. Au sein des sépultures de La Tène C2 de La 

Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais), les restes osseux déposés 

majoritairement en contenants en matériaux périssables étaient en moyenne de 440g, 

alors que la masse moyenne des restes osseux calcinés déversés directement sur le 

fond des fosses était de 131g. Sur l’ensemble des sépultures découvertes en ce lieu 

les dépôts osseux varient de 1g à 1kg704. Le poids des dépôts d’os humains brûlés 

dans les urnes cinéraires découvertes au sein des quinze tombes datées entre 200 et 

100 avant J.-C. de Bouchon « Le Rideau Miquet » (Somme) variait entre 191,8g et 

960,6g705. La sépulture isolée de La Tène D1b classique de Francières « Grand 

Hétroye – Les Quatorze » (Somme) accueillait une urne contenant 107,5g de restes 

osseux706. Toujours dans la Somme, à Pont-Rémy « Le Fond Baraquin », parmi les 

sépultures aménagées entre 250 et 125 avant J.-C., le poids des restes humains 

calcinés déposés en urne était en moyenne de 655,2g707. Les tombes de La Tène D1a, 

découvertes à Jaux « Le Camp du Roi » (Oise), contenaient en moyenne un dépôt de 

285g d’os sélectionnés708. 

                                                
700 Le Roux 1964, pp. 37-38, 43-45.  
701 Le Goff 2002, p. 14.  
702 Le Goff 2002, p. 10.  
703 Harding 2016, p. 7.  
704 Le Goff et al. 2009, pp. 119-120.  
705 Baray 1998, p. 225.  
706 Ibid.  
707 Ibid. 
708 Malrain et al. 1996a, p. 297.  
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1.3.4.2. Les modes de dépôt des restes collectés 

 

Il existe différents modes de dépôts des restes de crémation sélectionnés pour la 

constitution du dépôt sépulcral709. Ils peuvent être directement placés sur le fond de la 

fosse et sont appelés dépôts en « pleine terre », usités à travers l’ensemble de la 

Protohistoire européenne710.  Cependant on constate que les restes de crémation 

semblent davantage être disposés au sein de contenants céramiques711. D’autres 

types d’objets, en matériaux périssables712, sont également choisis pour accueillir les 

vestiges de crémations, qu’ils soient en matière souple713 du type linge, cuir ou peau, 

pouvant être fermé par un élément métallique (broche, épingle, fibule), ou encore 

rigide714, comme des boites ou coffres en bois ou vannerie.   

 

 

 

 
Figure 70. Diagramme des modes de dépôts des restes de crémation (n = 291) 

 

 

 

 

                                                
709 Le Goff et al. 2009, p. 115 ; Buchez 2011, p. 312, Fig. 24.  
710 Bourgeois 1998, p. 124 ; Le Goff 2002, p. 12 ; McKinley 2004, p. 10 ; Le Goff et al. 2009, p. 116, 
119 ; Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 51.  
711 Le Goff 2002, p. 12, 17 ; Le Goff et al. 2009, pp. 115-119 ; Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 51.  
712 Le Goff 2002, p. 14 ; Malrain et al. 2005, p. 146 ; Le Goff et al. 2009, p. 116 ; Pinard et al. 2009, p. 
108 ; Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 51.  
713 Le Goff et al. 2009, pp. 118-119 ; Pinard et al. 2009, pp. 108-109.  
714 Pinard et al. 2009, p. 108, Fig. 12.  
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L’observation des différents types de dépôts connus, d’après un échantillon de 291 

lieux funéraires présentant des tombes à crémation, démontre clairement une 

prédominance quantitative des dépôts en urnes céramique (60%), puis de ceux en 

pleine terre (27%) et enfin des dépôts dans des contenants en matériaux périssables 

(11%). Les autres modes de dépôts sépulcraux des restes brûlés (objets en métal ou 

en bois et métal) sont relativement rares et ne représentent que 2% des sites 

échantillonnés.  

 

 

Figure 71. Carte de répartition spatiale des trois principaux modes de dépôts des restes de crémation 

au second âge du Fer / Iron Age 

 

 

Concernant la répartition spatiale sur l’ensemble de l’âge étudié, les dépôts de 

crémation en urne céramique apparaissent sur l’ensemble des zones illustrant des 

lieux funéraires à crémation : principalement au nord de la Seine, dans la péninsule 

armoricaine et dans la moitié sud-est des territoires insulaires regardés, excepté le 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 
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Norfolk et le Suffolk, non renseignés et les Cornouailles où seule l’inhumation des 

corps parait attestée. Les dépôts en pleine terre paraissent localisés dans la partie 

nord continentale (Somme – Oise, Artois et Flandres). Notons que les dépôts en pleine 

terre paraissent légèrement plus nombreux que ceux en urnes céramiques dans la 

partie nord continentale (excepté sur le plateau picard où les dépôts en urne céramique 

sont majoritaires), et à l’inverse les poteries cinéraires semblent davantage usitées 

que les déversements de restes directement dans les fosses dans les régions 

insulaires et en Armorique. Les contenants de restes de crémation en matériaux 

périssables semblent principalement attestés dans les régions du nord-ouest de la 

Gaule (spécifiquement le long de la Somme). Quant aux autres types de contenants, 

très rares, ils sont principalement enregistrés que dans le sud-est de l’île.  

L’évolution temporelle des dépôts de restes de crémation illustre une prédominance 

de l’emploi d’urnes cinéraires céramique et de déversement en plein terre à partir de 

La Tène C1, jusqu’à La Tène D2 sur le continent, et à partir de Late Iron Age jusqu’à 

la fin du Latest Iron Age sur l’île.  

 

 

 

 
Figure 72. Histogramme de la répartition temporelle des modes de dépôts des restes de crémation au 
second âge du Fer / Iron Age (n = 484) 
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1.3.4.2.1. Les dépôts en pleine terre 

 

Certains dépôts de restes brûlés se présentent sous forme d’amas ou déversés « en 

vrac » sur le fond de la fosse. Cependant certains amas d’ossements calcinés, de 

restes de combustion et/ou de mobilier brulé peuvent parfois être les vestiges d’un 

dépôt dans un contenant en matières périssables disparus. La forme des amas 

(circulaire ou quadrangulaire) et les « effets de paroi » possibles éclairent sur la 

présence de tels contenants au moment du dépôt dans la tombe.  

On remarque les dépôts de restes en pleine terre dans deux tombes datées de La 

Tène C1 à « Maladrerie Saint-Lazare »715 (Oise), onze sépultures de La Tène C1 à 

Sauchy-Lestrée « Le Prunier » (Pas-de-Calais), une tombe de La Tène C2b au Tréport 

« Chemin des Granges » 716 (Seine-Maritime), une tombe isolée datée entre 175-120 

ou 150-100 avant J.-C. à Marcilly-sur-Eure « La Croix du Breuil »  (Eure), deux tombes 

de La Tène D2 à La Chapelle d’Armentières717 (Nord), la tombe double de La Tène 

D1b à Estinnes-au-Mont (Hainaut), une soixantaine de tombes datées entre La Tène 

D2b et le début de la période gallo-romaine à Ursel-Rozestraat (Flandre Orientale), la 

tombe isolée datée du Middle Iron Age à White Horse Stone (Kent), et plusieurs 

sépultures de la deuxième moitié du Late Iron Age à Mucking (Essex). 

 

 

1.3.4.2.2. Les urnes cinéraires céramiques 

 

L’observation des types d’urne cinéraire témoigne d’une grande diversité, à travers 

le temps et l’espace, dans le choix des poteries pour accueillir les restes brûlés. Les 

formes et fonctions primaires des objets semblent diverger d’un site à l’autre, ou 

encore d’une tombe à l’autre (vase, pot, bol, écuelle, assiette, etc.). Aucune explication 

dans la sélection des récipients cinéraires ne peut donc être avancée d’après les 

données inventoriées. On ne peut savoir si la fabrication de poteries réservées à cet 

usage peut ou non être envisagée, mais on constate l’emploi de céramiques locales 

ou importées de régions voisines ou éloignées.  

                                                
715 Fémolant 2006. 
716 Petit 2013.  
717 Herbin et al. 2013.  
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La tombe découverte à Gausson « Les Landelles » 718 (Côte-d’Armor), datée entre la 

fin du 1er et le début du 2nd âge du Fer, abritait des restes de crémation disposés dans 

un vase situliforme de 22,5cm de hauteur et 22,5cm de diamètre d’ouverture, 

recouverte d’un enduit charbonneux. La tombe isolée de La Tène C2a mise au jour à 

Allonville « Le Champ de Guigy » (Somme), a révélé un dépôt de restes humains 

calcinés dans un vase décoré de rainures avec un diamètre d’ouverture de 17cm, un 

fond plat de 8,4cm de diamètre et une panse galbée de 17,2cm de diamètre. Sur le 

site funéraire de La Tène D1a connu à Vismes-au-Val « Le Bois des Dix-Sept » 

(Somme), la sépulture n°3 contenait les esquilles osseuses calcinées du corps d’un 

homme d’environ 30-40 ans, dans un vase à pâte noire de 19,3cm de hauteur avec un 

fond plat, de 10,5cm de diamètre et une panse de 20cm de diamètre (Fig. 73.A, p. 

262). La sépulture n°9 abritait ceux d’un autre homme un peu plus âgé, entre 40 et 50 

ans, dans un vase tourné, également à pâte noire et dégraissant de chamotte de 

18,3cm de hauteur avec un col décoré de bourrelets portant une perforation de forme 

circulaire, une ouverture de 16cm de diamètre, un fond plat de 8,7cm de diamètre et 

une panse ovoïde de 17,5cm de diamètre (Fig. 73.B, p. 262). Une jarre piriforme du 

Late Iron Age découverte à Sandown Lake719 (Île de Wight) abritait les restes brûlés 

du corps d’une jeune femme. Une amphore contant des restes humains calcinés et du 

bois brûlé a été mis au jour dans une fosse sépulcrale du Late Iron Age à Aston Clinton 

(Buckinghamshire). Parmi les trois tombes à crémation datées de la fin de l’âge du Fer 

britannique de Braintree720 (Essex), deux dépôts crématoires ont été découverts dans 

des bols et un autre dans une jarre globulaire. La tombe isolée datée entre le Late Iron 

Age et le Latest Iron Age, mise au jour à Wickham Bishops « Glebe Farm »721 (Essex) 

abritait un bol fait à la main contenant des restes humains brûlés.  

 

- Des contenants personnalisés :  

On constate parfois que le type de contenant céramique choisi pour le dépôt des 

restes brûlés semble être en lien avec l’âge du défunt.  

Deux tombes à crémation de la fin de l’âge du Fer britannique ont été découvertes à 

Aston Rowant « Kingston Blount » (Oxfordshire), l’une abritant les restes brûlés d’un 

                                                
718 Le Roux 1964.  
719 Whimster 1981. 
720 Whimster 1981.  
721 Ibid.  
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individu adulte contenus dans une jarre à col et l’autre ceux d’un enfant, déposés dans 

une écuelle722. Parmi les quatorze tombes à crémation datées Hallstatt D3 - La Tène 

A de La Forêt Fouesnant « Poulgigou » (Finistère), les os calcinés d’un sujet immature 

d’environ 18 mois furent installés dans une « urne miniature ». 

 

- Plusieurs contenants pour un seul défunt :  

On observe dans certaines tombes plusieurs récipients céramiques contenant le 

dépôt des restes d’un seul individu au sein d’une même structure sépulcrale. La 

signification de la séparation des restes d’un sujet en différents dépôts ne peut être 

approcher ici. Cependant, les informations concernant les types d’ossements ou 

encore la qualité des esquilles osseuses découvertes dans chacune des urnes 

pourraient aider à la compréhension de ces vestiges.  

Ce dépôt pluriel des restes d’un individu est observé à Lieusaint « ZAC du Carré Sénart 

– Les Quarante-Cinq Arpents – Allée des Tilleuls - Zone C »723 (Seine-et-Marne), où 

la tombe isolée de La Tène D2, abritait un vase et une coupelle contenant tous deux 

les restes osseux calcinés d’un même individu immature (Fig. 73.C, p. 262).  

 

- Les urnes fermées :  

On rencontre également des poteries cinéraires protégées par un couvercle, 

particulièrement en Armorique. Comme dans certaines tombes à crémation 

individuelles ou plurielles du site de La Forêt Fouesnant « Poulgigou » (Finistère), en 

usage entre la fin de la période hallstattienne et au début de La Tène A. Deux des sept 

tombes à crémation, datées entre la Hallstatt D3 et La Tène A, localisées au sein de 

l’enclos A de Melgven « Kerviguérou » (Finistère) accueillaient des urnes cinéraires 

céramiques recouvertes d’une dalle de pierre. À Lannilis « Pembrat-Vihan » (Finistère) 

la vase n°3, fait de pâte grossière, contenant des restes osseux calcinés était recouvert 

par une pierre plate724.   

 

 

 

                                                
722 Ibid. 
723 Marion et al. 2010 ; https://www.inrap.fr/allee-des-tilleuls-zone-c-4108 (Publication de la page web le 
21 avril 2008).  
724 Le Roux 1964, p. 38.  
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- Les aménagements autour de l’urne cinéraire : 

Les dépôts des restes humains brûlés en urnes céramiques peuvent parfois être 

associés à un aménagement en pierre entourant ou protégeant la poterie, comme à 

Quimper « 7, rue Anatole France – Parc ar Groas »725 (Finistère) où une des tombes 

du groupe daté de la transition entre le Hallstatt D3 et La Tène A, accueillait une urne 

cinéraire céramique décorée déposée dans un coffre en pierre ouvert. Une urne 

cinéraire décorée encerclée de pierre a été mise au jour dans la tombe isolée de La 

Tène B2 de Plouhinec « Kérouer » (Finistère). Parmi les tombes installées à la fin de 

l’âge du Fer britannique à Petham « Swarling »726 (Kent), la sépulture n°5 contenait 

une urne cinéraire consistant en un large bol recouvert de pierres plates, et la sépulture 

n° 14 accueillait des restes humains brûlés déposés dans un vase piédestal entouré 

de pierres.  À Broadstairs « Dumpton Gap »727 (Kent), une urne cinéraire contenant 

les restes d’un enfant, entourée de pierres a été découverte dans la sépulture n°1 

attribuée à la première occupation du site entre La Tène D1b évoluée et la Tène D2a 

(Late Iron Age).  

Les poteries contenant des restes de crémation peuvent aussi être installées dans un 

coffre en matériaux périssables, comme on peut l’observer dans certaines fosses 

sépulcrales du site de Baldock « Wallington Road – The Tene » (Hertfordshire), occupé 

entre 50 avant et 310 après J.-C.  

                                                
725 Le Bihan, Villard 1999.  
726 Whimster 1981; Cunliffe 2005 ; Fitzpatrick, 2007 ; Melrose 2016.   
727 Whimster 1981; Fitzpatrick 2007.  
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Figure 73. Exemples d’urnes cinéraires céramiques – A et B : Vismes-au-Val « Le Bois des Dix-Sept 
» (Somme), La Tène D1a, A. Vase en pâte noire, sépulture n°3 (Extrait de Barbet, Bayard 1996, p. 
185, Fig. 7 (modifiée)) ; B. Vase tourné en pâte noire et dégraissant de chamotte, sépulture 
n°9 (Extrait de Barbet, Bayard 1996, p. 182, Fig. 5 (modifiée)) ; C : Lieusaint « Allée des Tilleuls » 
(Seine-et-Marne), La Tène D2, un vase et une écuelle contenant les restes brûlés d’un même enfant 
(Extrait de https://www.inrap.fr/allee-des-tilleuls-zone-c-4108, Cliché L. Petit, Inrap) 
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1.3.4.2.3. Les contenants en matériaux périssables 

 

Les observations taphonomiques des restes de crémation au sein des fosses 

sépulcrales témoignent de la présence de certains types de contenants disparus, selon 

la forme des dépôts (circulaire ou quadrangulaire), pouvant traduire un dépôt dans une 

pièce en matière souple (textile, cuir, peau) fermée par des éléments de costume 

métalliques (épingles ou fibules), ou en matériau rigide (bois ou vannerie).  

 

- Les matériaux souples : 

Certains des restes de crémation, découverts au sein du groupe de huit sépultures 

de La Tène D1 à Saint-Gatien-des-Bois « Le Vert Buisson »728 (Calvados), ont 

déposés dans des contenants en bois ou en cuir.  La fouille des sépultures 

individuelles n°2 et 3 mises au jour sur le site de Canly « Les Trois Noyers » (Oise), 

occupé entre 100 et 75 avant notre ère, a révélé des dépôts d’ossements humains 

brûlés dans des contenants en matériaux souples du type sac ou linge. Les restes 

brûlés d’un jeune individu âgé de 7 à 13 ans découverts dans la sépulture n°3 du site 

funéraire de La Tène D1a de Cizancourt-Licourt « La Sole des Galets » (Somme), 

furent ensevelis dans un contenant souple textile.  

 

- Les matériaux rigides :  

Les observations des tombes de La Tène D1 de Marcelcave « Le Chemin 

d’Ignaucourt » (Somme), ont illustré la présence de dépôts de restes de crémation 

dans des contenants périssables rigides de forme quadrangulaire. D’autres types de 

contenants ou support en matières périssables sont attestés comme à Aylesford 

(Kent), parmi les neuf tombes datées entre 75 et 25 avant notre ère, la tombe « Z » 

présentait des os brûlés placés dans un « tankard » en bois avec des anses en 

bronze729. On note des dépôts d’ossements à moitié calcinés « dans un sac ou sur un 

plateau »730 parmi les sépultures à crémation de La Tène C1 de Tartigny « Le Chemin 

du Moulin »731 (Oise).  

 

                                                
728 Lepaumier et al. 2006 ; Lepaumier, Delrieu 2010.  
729 Whimster 1981; Fouvez 2001; Cunliffe 2005; Fitzpatrick 2007; Melrose 2016.   
730 Barbet, Bayard 1996, p. 179.  
731 Barbet, Bayard 1996; Malrain et al. 1996; Gaudefroy, Pinard 1997 ; Paris 1998 ; Méniel 2001 ; Baray 
2003 ; Desenne et al. 2009b ; Buchez 2011.  
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Figure 74. Dépôt de restes de crémation dans un contenant en matériau 
périssable souple, Attichy « Le Buissonnet » (Oise), IIIe siècle avant J.-C. (extrait 
de https://www.images-archeologie.fr/Accueil/Recherche/p-13-lg0-notice-
REPORTAGE-Les-tombes-a-char-d-Attichy.htm?&notice_id=6762, crédit : 
Johanny Lamant, Inrap) 

 

 

 

1.3.4.2.4. Les autres types de contenants 

 

- Le casque de Canterbury : 

Dans le Kent, à Bridge, près de Canterbury, un casque en alliage cuivreux contenait 

des esquilles osseuses humaines calcinées, préalablement déposées dans un linge 

fermé par une fibule également en alliage cuivreux retrouvée sur les restes 

osseux (Fig. 75.C, p. 268). Ce dépôt de restes crématoires a été daté du milieu du Ier 

siècle avant J.-C. et interprété comme la tombe d’un individu venu de Gaule important 

avec lui cette pratique de dépôt de restes crématoires en contenant métallique732.  

 

 

 

                                                
732 Richardson 2012; Farley et al. 2014.  
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- La vaisselle métallique :  

Des dépôts d’os brûlés renfermés dans un linge puis installés dans un contenant 

métallique sont connus à Sainte-Geneviève-des-Bois « La Ronce » (Loiret). La 

sépulture n°1 datée de la fin de la période hallstattienne présentait un dépôt d’os dans 

une étoffe placée dans une situle stamnoïde décorée en bronze de 26,9cm de hauteur. 

Et la sépulture n°2 de La Tène A1 contenait les restes brûlés d’un homme adulte 

installés dans une stamnos étrusque en bronze de même style, protégée par un linge 

en toile (Fig. 74.A, p. 264). D’autres dépôts de restes de crémation en urne métallique 

datant de la transition entre le 1er et le 2nd âge du Fer sont connus à Bono 

(Morbihan)733.  

Dans l’article « De Vix à Weiskirchen. La transformation des rites funéraires 

aristocratiques en Gaule du Nord et de l’Est au Ve siècle avant J.-C.) », Stéphane 

Verger (1995), présente le « changement de rituel funéraire »734 connu au cours du Ve 

siècle avant J.-C. en Gaule du Centre-Est et du Centre, visible par le remplacement 

des inhumations sur des chars par des dépôts de restes de crémation dans des urnes 

métalliques735. Comme le précise l’auteur, « Les limites occidentales et méridionales 

du groupe sont difficiles à tracer ». Ainsi, la découverte de Bono en Armorique semble 

attester de l’expansion de cette pratique, sans toutefois laisser penser à un ancrage et 

à une généralisation de ce rite dans les régions « médio-atlantiques », bien que celle-

ci soit attestée dès le premier âge du Fer dans les régions du Nord de l’Europe.  

En effet, dans « L’âge du Fer en Armorique à travers les ensembles funéraires (IXe-

IIIe siècles avant J.-C.) », Pierre-Yves Milcent (1993), mentionnant le dépôt de 

crémation en urne métallique sous tumulus découverte au XIXe siècle à Bono 

(Morbihan), précise que nous sommes là en présence d’une « [...] pratique funéraire 

exotique mais qui avait déjà été introduite dans la domaine atlantique depuis quelques 

siècles »736. L’auteur fait référence ici à la découverte faite à Oss (Pays-Bas) en 1933 

d’une tombe sous tumulus du Hallstatt C abritant le dépôt de restes de crémation dans 

une situle en bronze737. Dans leur article consacré au site funéraire de Sainte-

Geneviève-des-Bois « La Ronce » dans le Loiret, Pierre-Yves Milcent et Christophe 

                                                
733 Milcent 1993, p. 19 ; Verger 1995 ; Gomez de Soto et al. 2011.  
734 Verger 1995, pp. 342.  
735 Id. pp. 342-353. 
736 Extrait de Milcent 1993, p. 19.  
737 Milcent 1993, p. 19 ; Fokkens et al. 2012.  
Les vestiges sont conservés au National Museum of Antiquities à Leiden, Pays-Bas.  
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Moulherat (2000), rejoignent les propos de Stéphane Verger sur l’origine étrangère738 

de la pratique du dépôt de restes de crémation en situle métallique. Ce type de dépôt 

est caractéristique du Nord de l’Italie notamment en Lombardie, à Ca’Morta. Ce site 

funéraire est rattaché à « La culture de Golasecca », connue au premier âge du Fer 

(entre les VIIIe et Ve siècles avant notre ère), dans la région transalpine et la vallée du 

Pô ; important lieu de connexions et d’échanges entre les populations d’Europe 

tempérée et de méditerranée739. 

 

- Le chaudron et l’ours :  

Des dépôts atypiques ont été découverts au nord de la Tamise, à Baldock 

« Wallington Road – The Tene » (Hertfordshire) ; site funéraire en usage entre 50 

avant et 310 après J.-C. Une sépulture de la fin de l’âge du Fer britannique a révélé 

un chaudron en bronze couvert d’une peau d’ours contenant le dépôt de restes 

humains calcinés mélangés aux os des phalanges de l’animal740. À Welwyn Garden 

City (Hertfordshire), site occupé entre 50 et 25 avant notre ère, parmi les sept 

sépultures à crémation du lieu, la tombe n°1 se distingue par le dépôt des restes 

osseux brûlés d’un homme d’environ 35 ans enveloppés dans une peau d’ours 

aujourd’hui disparue741. On sait aussi que de rares sites continentaux ardennais 

contiennent des dents d’ours ou de castor probablement intégrés à des éléments de 

parure, comme à Aure et à Manre742.  

Dans les régions du Nord-Ouest européen, l’ours a toujours eu une signification 

particulière associée au guerrier et est vu comme un symbole de puissance et de haute 

naissance743. On connait la légende de Beowulf, mentionnée précédemment : « be » 

s’apparentant à l’anglais moderne « bee » (abeille) et « wulf » ancêtre du mot « wolf » 

(loup). Ce nom de Beowulf voulant ainsi dire le loup aux abeilles : l’ours. La qualité 

ursine du légendaire roi Arthur (Artos ou Artorius) est évidente car son nom lui-même 

veut dire « ours », « ours mâle », ou « roi ours »744, et peut également signifier 

« guerrier »745. Arthur est aussi parfois surnommé « the Bear of Britain »746 ou encore 

                                                
738 Verger 1995, p. 352 ; Milcent, Moulherat 2000, p. 307.  
739 Koch 2006, p. 831 ; Otte 2008, p. 312 ; Lorre, Cicolani 2009.  
740 Melrose 2016, p. 122.  
741 Ibid. 
742 Méniel 1989, p. 88. 
743 Vickrey 2009, p. 83. 
744 Howey, Reimer 2006, p. 119.  
745 Walter 2002.  
746 Frankland 1998.  
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« the Bear of the Island »747. Dans son annotation de la « Saga de Gísli Súrsson » 

(2006), à propos de Björn le Blême qui était un « berserkr »748, Régis Boyer précise 

que : 

« On appelle ainsi les guerriers-fauves, clairement rattachés à l’idéologie odinique, qui entraient 

dans une sorte de fureur sacrée et se rendaient alors capables des plus invraisemblables exploits. 

Leur nom peut signifier qu’ils se battaient à découvert (sans chemise), mais, plus 

vraisemblablement, qu’ils étaient doués de la force d’un ours dont ils portaient la peau en guise 

d’armure (chemise d’ours). »749 

 

Le caractère guerrier et le symbolisme royal de l’ours dans la littérature anglo-saxonne 

et scandinave peut nous éclairer sur la signification des dépôts funéraires de restes 

humains dans des peau d’ours bruns connus à l’âge du Fer. Particulièrement lorsque 

ceux-ci appartiennent à homme en âge de se battre comme l’individu de la sépulture 

n°1 de Welwyn Garden City, revêtant la peau de l’animal comme une cuirasse lui 

conférant le statut et la force de l’ours. Dans le dépôt de Baldock, la peau recouvrant 

le dépôt garde ainsi sa fonction de protection (armure), et le mélange des doigts de 

l’ours aux ossements humains peut être perçu comme une volonté d’attribuer cette 

force sauvage et royale à l’homme et/ou comme l’illustration d’un combat victorieux 

contre l’animal.  

 

- Les seaux : 

Quelques rares dépôts de restes crématoires dans des seaux en bois cerclés de 

métal sont attestés, notamment à Aylesford (Kent), occupé entre 75 et 25 avant notre 

ère, les esquilles osseuses calcinées des tombes « X » et « Y » ont été découvertes 

dans des seaux en bois avec cerclages en bronze décorés d’environ 25cm (Fig. 75.B, 

page suivante). Les restes de crémation de la sépulture isolée du Late Iron Age, à 

Marlborough « St Margaret’s Mead »750 (Wiltshire), étaient disposés dans un seau en 

bois avec cerclages en bronze, anses et plaques en fer. Les esquilles osseuses brûlés 

de la tombe isolée du Late Iron Age de Hurstbourne Tarrant (Hampshire) étaient 

également déposées dans un seau en bois751.  

 

                                                
747 Homey, Reimer 2006, pp. 203-204.  
748 La saga de Gísli Súrsson, traduction et annotations de Régis Boyer, 2006, p. 10.  
749 Extrait de La saga de Gísli Súrsson, traduction et annotations de Régis Boyer, 2006, p. 119.  
750 Evans 1890; Whimster 1981; Fitzpatrick, 2007; Garrow, Gosden, 2012; Melrose 2016.  
751 Whimster 1981; Cunliffe 2005 ; Fitzpatrick, 2007 ; Melrose 2016.  
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Figure 75. Exemples de contenants cinéraires métalliques – A. Sainte-Geneviève-des-Bois « La 
Ronce » (Loiret), La Tène A1, « stamnos cinéraire »752 en bronze, tombe n°2 (Extrait de Milcent, 
Moulherat 2000, Fig. 8, p. 308) ; B. Aylesford (Kent), 75-25 avant J.-C., seau en bois avec cerclages 
bronze décorés, British Museum (Cliché : É. Vannier) ; C. Bridge, Canterbury (Kent), 50 avant J.-C., 
casque en alliage cuivreux (Extrait de http://www.canterburytrust.co.uk/trust-blog/late-iron-age-helmet/, 
© Canterbury Archaeological Trust Ltd) 
 
 

 

 

                                                
752 Extrait de Milcent, Moulherat 2000, p. 308.  
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- Diversité des contenants cinéraires : 

Il est très fréquent de rencontrer plusieurs modes de dépôts des restes de 

crémation au sein d’un même ensemble funéraire et parfois une seule tombe. À 

Canly « Les Trois Noyers » (Oise), la tombe n°1 renfermait plusieurs dépôts osseux 

en pleine terre et une poterie contenant des restes humains. La sépulture n° 50 de 

l’ensemble funéraire de La Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais), 

présentait un amas de 351g d’os déposé sur le fond de la fosse près d’une poterie 

contenant 14g de restes osseux753. Les informations enregistrées ne permettent pas 

de préciser si des analyses des ossements brûlés ont été effectuées ou si celles-ci 

sont envisageables selon le degré de conservation des restes humains, pouvant 

renseigner la présence d’une éventuelle tombe plurielle.  À Saint-Gatien-des Bois « Le 

Vert Buisson » (Calvados), les tombes de La Tène D1 illustrent des dépôts de 

crémation en pleine terre ou dans des contenants en matériaux périssables souples 

en cuir ou rigides en bois.   

 

 

1.3.5. Les sépultures à crémation plurielles 

 

Les analyses anthropologiques des os humains brûlés permettent d’identifier le 

dépôt des restes de plusieurs individus dans une même fosse sépulcrale754. Ces 

tombes à crémation plurielles peuvent accueillir les restes de corps brûlés sur un 

même bûcher lors d’une crémation collective755, ou ceux d’individus dont les cadavres 

furent brûlés séparément et rassemblés dans une même fosse sépulcrale. Il est difficile 

de déterminer le temps entre la mort du sujet, la crémation de cadavre, et le dépôt de 

ses restes dans la tombe756 ; à plus forte raison si certains corps subirent un 

décharnement, par exposition ou enfouissement, avant leur passage dans les flammes 

du bûcher. La réunion des restes brulés des corps de plusieurs personnes ne peut pas 

être comprise d’après l’étude des seuls vestiges calcinés. Bien que certains liens 

d’ordre biologique puissent être avancés dans certains cas, l’état de conservation des 

restes osseux brûlés n’autorise que rarement de telles analyses.  

                                                
753 Le Goff et al. 2009, p. 119.  
754 Barbet, Bayard 1996, p. 178 ; Lejars, Metzler 1996, p. 235.  
755 Brunaux 1998, p. 263 ; Parker Person 1999, p. 7. 
756 Lejars, Metzler 1996, p. 235.  
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En regardant à nouveau les écrits homériques, on peut lire dans le Chant VII de l’Iliade, 

que les grecs utilisèrent une tombe commune pour les dépôts des restes calcinés de 

leurs guerriers morts au combat contre les Troyens. Ainsi le héros grec Nestor, roi de 

Pylos, alors très âgé, dit :  

« Élevons donc hors du camp une tombe commune autour du bûcher ; et, près de ce monument, 

hâtons-nous de construire de hautes murailles, rempart de nos vaisseaux et de nos guerriers ; là 

seront pratiquées des portes solides pour laisser à nos chars un large chemin. [...] une troupe 

choisie de guerrier grecs se rassemble vers le bûcher : ils élèvent hors du camp une tombe 

commune [...] » 757 

 

S’il ne parait pas surprenant de réunir dans une seule sépulture des hommes d’une 

même origine culturelle morts dans un même temps et dans des circonstances 

similaires, on ne peut comprendre que la tombe collective est une pratique funéraire 

répandue chez les Grecs de l’Antiquité, car elle est aménagée ici dans des 

circonstances particulières, après une bataille en terre étrangère. On se trouve là en 

présence d’une tombe de « catastrophe »758.  

Quelles sont les raisons du rassemblement des vestiges de plusieurs corps brûlés 

dans un seul espace sépulcral : lien familial ? social ? statutaire ? circonstances du 

décès ? Il est extrêmement ardu de percevoir le temps écoulé entre le moment du 

traitement de leur corps et de leur dépôt au sein de la fosse pouvant être laissée 

ouverte, pendant un temps nécessaire aux différents dépôts, avant sa fermeture. La 

volonté de réunir les restes de différents individus doit alors être penser au moment 

de la construction de la fosse sépulcrale pour l’aménagement d’un éventuel système 

de réouverture ou simplement un choix de dimensions nécessaires aux différents 

dépôts selon les types de contenants choisis pour chacun des défunts pouvant 

diverger d’un sujet à l’autre au sein d’une même sépulture. Dans certains cas, les 

restes de différents sujets peuvent partager un même contenant selon ses dimensions 

et la quantité d’os sélectionnés. Les sépultures à crémation plurielles enregistrées 

témoignent des dépôts de deux à six individus.  

 

 

 

                                                
757 Traduction de D. Montbel, 1828. 
758 Voir p. 110. 
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- Sépultures à crémation doubles : 

À Quimper « Kerjouaen » (Finistère), chacune des urnes cinéraires des tombes 

S.107, S. 108 et S. 1003, de La Tène A, contenaient les restes de deux individus759. 

La sépulture à crémation du milieu du IIIe siècle avant J.-C. de Saint-Laurent-Blangy 

« Les Chemins Croisés » (Pas-de-Calais), accueillait les restes d’un adulte et d’un 

sujet immature déposés dans la partie ouest de la fosse sépulcrale760. Parmi la 

quinzaine de tombes à crémation installées entre 200 et 100 avant notre ère à 

Bouchon « Le Rideau Miquet » (Somme), une fosse sépulcrale a révélé les restes de 

deux individus matures. Une sépulture à crémation double a été enregistrée au sein 

du grand ensemble funéraire mis en place entre La Tène C1 et La Tène D2b à 

Abbeville « La Sole de Baillon » 761 (Somme). Une des tombes à crémation de La Tène 

C2 mises au jour au Grand-Laviers « Le Mont-Henry » (Somme), contenait les restes 

brûlés des corps de deux adultes. À Marcelcave « Le Chemin d’Ignaucourt », une des 

cinq sépultures de La Tène D1 accueillait les os calcinés d’un enfant et d’un adulte. À 

Saint-Sauveur « Le Champ à Trois Coins » (Somme), une des tombes de La Tène 

D1a, contenait les restes calcinés de deux adultes. La sépulture à crémation isolée de 

La Tène D1b évoluée mise au jour à Estinnes-au-Mont (Hainaut) abritait les restes 

osseux déposés en pleine terre d’un adulte et d’un immature. À Ursel-Rozestraat 

(Flandre Orientale), la sépulture n°39 a été la seule sépulture à crémation double 

découverte parmi un ensemble funéraire installée entre La Tène D2b et le début de la 

période gallo-romaine, comprenant soixante-trois autres tombes à crémation 

individuelles.  La tombe n°1 du début du Latest Iron Age découverte à Ardleigh 

« Vince’s Farm » (Essex) présentait les ossements calcinés de deux individus. La 

sépulture isolée datée de 50 avant J.-C. mise au jour à Latchmere Green (Hampshire) 

présentait les restes brûlés des corps d’un adulte de 30 ans et d’un enfant de 5 ans 

déposés dans une même urne cinéraire.  

 

 

 

 

                                                
759 Villard et al. 2006, p. 188 ; Gomez de Soto et al. 2001.  
760 Debiak et al. 1998, p. 38 ; Oudry-Braillon 2009.  
761 Barbet, Bayard 1996, pp. 178-179 ; Malrain et al.2005, p. 146, 163 ; Desenne et al. 2009b, p. 26, 29, 
31, 34.  
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- Sépultures à crémation de plus de deux individus : 

Trois tombes datées entre 100 et 75 avant J.-C. à Canly « Les Trois Noyers » 

(Oise) accueillaient les restes brûlés de deux ou trois défunts. Parmi les huit tombes à 

crémation du début de La Tène C1 découvertes à Allonne « Les Quarante Mines – 

Les Moulins – ZAC de Ther », chacune des sépultures n° 2, 3, 6 et 7 contenaient les 

dépôts des ossements calcinés de deux défunts et la tombe n°4 abritait un seul amas 

d’os mélangés de cinq individus. 

Dans le rapport d’opération archéologique effectuée à Urville-Nacqueville « Les 

Dunes » (Manche) en 2012 sous la supervision d’Anthony Lefort, les analyses 

archéothanatologiques, réalisées par l’auteur, en collaboration avec Céline Herpoël, 

Jeanna Loyer et Stéphane Rottier, révèlent qu’au sein de cet ensemble funéraire de 

La Tène D1, chacune les tombes à crémation n°2 et n°21 contenaient chacune les 

ossements calcinés de deux défunts et la sépulture n° 27 présentait les restes brûlés 

de sept ou huit individus762. La sépulture n°2 abritait une urne cinéraire contenant les 

restes brulés d’un adulte et d’un enfant763, la tombe n°21 renfermait une urne 

accueillant les os calcinés de deux enfants de 10 ans764, la sépulture n°27 présentait 

une première urne contenant les restes d’un adulte et d’un jeune enfant (Infans I), trois 

individus ont été dénombrés dans la seconde urne cinéraire dont un adolescent 

(Juvenis) et un ou deux jeunes enfants (Néonatal - Infans I), le troisième contenant 

céramique abritait les restes d’un adulte et d’un immature (Infans I)765.  

 

Conclusion : 

La littérature archéologique et les données enregistrées témoignent que certains 

défunts sont volontairement associés au sein d’un même contenant. Les restes d’un 

seul individu peuvent également être déposés avec d’autres contenants cinéraires 

renfermant les restes de plusieurs autres défunts. Ces gestes témoignent d’une 

volonté de différenciation dans le degré d’association des défunts entre eux. Ainsi, 

ceux partageant une même urne cinéraire auraient un lien vu comme plus important 

qu’avec ceux dont ils partagent « seulement » la sépulture. Ces modes d’association 

des restes brulés respectant l’individualité766 de chacun des défunts, notamment par 

                                                
762 Lefort 2012, p. 38.  
763 Id. pp. 82-84. 
764 Id. p. 124.  
765 Id. pp. 130-140. 
766 Le Goff et al. 2009, p. 114 ; Pinard et al. 2009, p. 108.  
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l’assurance de sa représentativité physique dans la tombe (bien que celle-ci puisse 

diverger d’un sujet à l’autre, d’un contenant à l’autre ou encore d’une tombe à l’autre) 

et les relations existantes avant leur décès, voulant par la même préserver leur lien 

dans la mort et au-delà. L’observation des tombes à crémation plurielles enregistrées 

dans la zone étudiée, en faible nombre, n’autorise aucune affirmation d’une 

quelconque préférence d’association dans le choix des corps brûlés. Néanmoins, 

celle-ci semblerait révéler une légère prédominance d’une réunion entre adulte et 

immature.  

 

1.3.6. Le dépôt de mobilier non brûlé 

 

Les structures sépulcrales accueillant des restes humains calcinés témoignent 

parfois du dépôt de mobilier n’ayant pas subit l’action du feu auprès du défunt. Ce 

mobilier non brûlé, de différentes natures (poteries, objets métalliques, restes 

d’animaux, etc.), peut être déposé dans la fosse et/ou dans le contenant cinéraire.  

Sur le site de La Calotterie « la Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais), en usage 

entre la toute fin de La Tène C1 et La Tène D1a, plusieurs sépultures abritaient du 

mobilier non brûlé : un vase déposé sur les restes osseux calcinés dans les tombes 

st. 603 et st. 682, une jatte au centre de la fosse sépulcrale et une fibule placée sur 

les restes de crémation ont été mis au jour dans la tombe st. 1024, une jatte et une 

fibule furent déposées sur les restes de la tombe st. 1028, deux bassines et une coupe 

non brûlées ainsi qu’une fibule décorée de type « Mötschwill » ont été découverts sur 

les os brûlés de la tombe st. 1045. Les onze poteries de la sépulture n°2 de La Tène 

C2a à Allonville « Le Coquingnard » (Somme) ne portent aucune trace de passage 

dans le feu. Des restes d’animaux non brûlés ont été découverts au sein des fosses 

sépulcrales de Bouchon « le Rideau Miquet » (Somme), occupé entre 200 et 100 avant 

J.-C. Un ossement non brûlé de bœuf a été retrouvé dans la partie supérieure de la 

troisième urne de la tombe 27 du site de La Tène D1 fouillé à Urville-Nacqueville « Les 

Dunes »767 (Manche). Le mobilier déposé dans les tombes à crémation datées entre 

100 et 74 avant J.-C. de Canly « Les Trois Noyers » (Oise) ne porte aucune trace de 

passage dans les flammes du bûcher. 

 

                                                
767 Lefort 2012, pp. 136-137, Fig. 78.  



 

- 274 - 

CONCLUSION : 

 

Le traitement du corps par le feu sur un bûcher, laissant des esquilles osseuses 

calcinées, conduit à une série de gestes ritualisés768 en un temps et un lieu spécifique 

(Fig. 76, page suivante) : 

- La construction du bûcher ;  

- Le dépôt humain sur le bûcher ; 

- La crémation ; 

- La sélection et la collecte des restes de crémation ; 

- Le choix du ou des mode(s) de dépôt ;   

- Le dépôt dans la sépulture, accompagnés ou non de mobilier non brûlé.  

La crémation des corps devient le traitement majoritairement employé dans la zone 

étudiée à partir de la seconde moitié du IIIe siècle avant notre ère. On perçoit trois 

zones territoriales caractérisées par l’emploi prédominant de la crémation : 
- Armorique (transition entre les deux âges du Fer)  

- Nord-Ouest de la Gaule (La Tène C1 – La Tène D2) ; 

- Sud-Est de l’île (Late Iron Age – Latest Iron Age).  

 

 

Tableau IV. Régions et périodes caractérisées par l’usage majoritaire de la crémation 

Territoire Type de de dépôt privilégié Périodes  Chronologie 

Côtes de la péninsule 

armoricaine 
Urne céramique 

Fin 1er âge du Fer 

– La Tène A 

500 – 400/375 avant 

J.-C. 

Nord-Ouest de la Gaule  

Pleine terre et contenant en 

mat. Périssables (Somme – 

Oise), urne céramique 

(plateau picard) 

La Tène C1 – La 

Tène D2 

260/250 – 25 avant 

J.-C. 

Moitié Sud-Est de l’île 

de Bretagne 

Urne céramique 

(Rares exemples de 

contenants métalliques) 

Late Iron Age – 

Latest Iron Age 

100 avant – 43/50 

après J.-C. 

                                                
768 Le Goff et al. 2009, p. 114.  
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Figure 76. Graphique récapitulatif de la pratique de la crémation des corps du second âge du Fer / Iron 
Age 
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1.4. Les lieux funéraires à crémation et inhumation 

 

L’emploi simultané de la crémation et de l’inhumation des corps est observé durant 

toute la durée de la période traitée, des deux côtés de la Manche769 (Fig. 77, page 

suivante). Principalement dans la partie nord des territoires continentaux, avec une 

concentration en Picardie770 et dans la zone ouest de la Champagne-Ardenne prise 

en compte771 On connait également dans de rares cas les dépôts de restes de 

crémation et d’un corps entier ou partiel dans une même sépulture. Ces traitements 

des corps peuvent être usités de manière simultanée772 ou différée773 dans le temps. 

Un second type de traitement étant employé à une autre période, qu’elle soit ou non 

consécutive, maintenant le site en activité avec d’autres pratiques ou après une phase 

d’abandon du lieu lors d’une réoccupation. Cent-quinze sites témoignant de l’emploi 

des deux traitements sont dénombrés dans l’inventaire réalisé.  

 

- La répartition spatio-temporelle des ensembles à crémation et inhumation (Fig. 

49 à 58, pp. 184-188) :  

Trois régions paraissent privilégiées l’emploi de l’inhumation des corps au sein des 

lieux funéraires illustrant les deux types de traitements attestés : 

- Basse-Normandie : le long de l’Orne, dans la plaine de Caen, près des côtes 

de la baie de Seine 

- Île-de-France : autour de la confluence des principaux affluents de la Seine ; 

- « Aisne-Marne » : région attestant d’un emploi majoritaire de l’inhumation tant 

dans les ensembles à crémation et inhumation, qu’à travers une forte présence 

d’espaces à inhumation exclusive. 

-  

Deux grandes zones illustrant les deux traitements se distinguent par la prédominance 

des tombes à crémation : 

- Nord-Ouest de la Gaule : au nord de la Seine (la Haute-Normandie, l’Ouest de 

la Picardie et le Nord-Pas-de-Calais) 

- Moitié est du Sud de l’île de Bretagne. 

                                                
769 Harding 2016, p. 8.  
770 Malrain et al. 2005, p. 146 ; Pinard et al. 2009, p. 109 ; Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 47.   
771 Lambot et al. 1996, p. 339.  
772 Duval 1952, p. 322. 
773 Giot et al. 1979, p. 255.  
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Figure 77. Carte de répartition des ensemble funéraires et des sépultures présentant les traitements 

des corps par inhumation et crémation. 

 

 

L’observation de la répartition spatiale et de la chronologie attribuée aux sites 

présentant des tombes à crémation et à inhumation, d’après les informations 

recueillies, permet de comprendre quatre phases d’évolution de ce type de lieux 

funéraires : 

 

- Milieu du Ve – IVe siècle avant J.-C. :   

On constate une présence deux fois plus importante du nombre de ces lieux, 

quasiment exclusivement situés le long de la Seine et de ses affluents, paraissant 

s’étendre vers l’est, au sud de l’Aisne au cours de La Tène A, avec l’apparition de cas 

très rares à cette période dans la plaine de Caen et près des rives de la Loire. Ces 

sites sont majoritairement d’anciens lieux à inhumation exclusive sur lesquels furent 

Zone mal 
documentée 

Zone mal 
documentée 
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installées des tombes à crémation, bien que l’ensevelissement reste le traitement des 

corps prédominant à cette période. 

 

- IIIe siècle avant J.-C. : 

Les zones du nord-est de la Gaule et de la plaine de Caen présentent toujours des 

ensembles funéraires à crémation et inhumation. On remarque l’apparition de ce type 

de lieux funéraires entre le nord de la Seine et le sud de la Somme, environnés de 

lieux à crémation exclusive.  

On peut voir de très faible expansion de la zone illustrant ce type de lieux funéraires, 

entre le milieu du Ve et début du IIe siècle avant notre ère, d’abord au sud de la Seine, 

sur les rives de l’Orne et dans la plaine de Caen, puis le nord de la Loire, sur le plateau 

beauceron, les rives nord de l’Indre et à la source du Loir. Mais aussi sur l’île de 

Bretagne, à la source de la Tamise, dans les Cotswolds, puis sur les côtes est du Kent 

(Strait of Dover). 

 

- IIe siècle avant J.-C. :  

Cette phase est marquée par un accroissement du nombre de sites à inhumation 

et crémation. On constate une concentration des lieux à crémation et inhumation au 

nord de la Seine, principalement sur le plateau picard, au sud de la Somme, et dans 

la vallée de l’Aisne, ainsi qu’une très faible représentation de ces lieux dans le sud, 

près des rives de la Loire (trois sites isolés). Au cours du milieu du IIe siècle, entre la 

fin de La Tène C2 et le début de La Tène D1, on note une augmentation de leur nombre 

au nord de la Seine dans les mêmes zones précédemment représentées, ainsi qu’une 

expansion moindre avec de nouveaux lieux de ce type isolés vers la plaine de Caen, 

le Nord du Cotentin et les rives de la Loire. On constate un maintien de la présence 

d’un lieu à crémation et inhumation isolé que la côte est du Kent et de nouveaux lieux 

apparaissent sur la côte du Hampshire, près de la rivière Avon, et dans le sud du 

Bassin de la Great Ouse.  

 

- Première moitié du Ier siècle avant J.-C. :   

On voit une baisse du nombre de sites illustrant l’usage des deux traitements sur 

les territoires continentaux, qui se concentrent à nouveaux sur le plateau picard au 

nord de la Seine et sur les rives de l’Aisne avec une apparition de nouveaux lieux de 

ce type en direction de la Marne, ainsi qu’à la source de l’Eure dans le sud-ouest. On 
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constate aussi de nouveaux ensembles de ce type dans la plaine de Caen, en nombre 

très limité. Sur l’île, ces lieux, sous forme de sites isolés, sont répartis de manière 

éparse sur un territoire plus large, du nord de l’embouchure du canal de Bristol, à la 

confluence entre le Severn et l’Avon dans le Gloucestershire au nord-ouest, vers le 

Wash dans le Bassin de la Great Ouse au nord-est, en direction du Strait of Dover 

dans le Kent mais aussi dans le Hampshire et à l’est de l’île de Wight. 

 

 

1.4.1. Les ensembles funéraires à crémation et inhumation 

 

Lors de l’emploi simultané de ces deux types de traitements des corps dans un 

même lieu funéraire, on peut s’interroger sur les raisons motivants ce choix : distinction 

selon le statut et/ou la fonction, l’âge, le sexe, les conditions de la mort, etc. ?  

Voyons ici l’exemple du vaste ensemble funéraire de Bobigny « Hôpital Avicenne » en 

Seine-Saint-Denis, comptant 500 tombes à inhumation (individuelles ou doubles, avec 

des corps principalement positionnés en décubitus sauf quelques rares exceptions de 

personnes en position « anormale ») et une quinzaine de sépultures à crémation en 

urne. Notons que seulement 287 tombes du lieu ont été découvertes intactes. Il 

semblerait que hommes et femmes, adultes et enfants furent brûlés sur un bûcher ou 

inhumés, sans distinction d’âge ou de sexe. Cependant, la majorité les sujets 

immatures, représentant 40% de la population exhumée, semblent davantage 

inhumés.  

Dans son article intitulé « Pluralité des gestes funéraires pendant la période de La 

Tène à Bobigny (Seine-Saint-Denis) », Cyrille Le Forestier (2009) précise que l’usage 

de ces deux types de traitement dans un même temps ne résulte pas d’un manque de 

place au sein de l’ensemble funéraire. Exiguïté qui aurait pu être la conséquence d’une 

densité d’occupation trop importante des tombes à inhumation, conduisant à l’emploi 

de la crémation et l’installation de fosses sépulcrales plus réduites. L’auteur ajoute 

également que la crémation et l’inhumation sont usités pour les deux sexes et tous les 

âges :  

« Peut-être faudrait-il davantage envisager que la crémation représente un choix social d’une 

partie de la population, correspondant à quelques familles, ou une lente évolution des pratiques 

funéraires »774 

                                                
774 Extrait de Le Forestier 2009, p. 135.  
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La présence des deux traitements témoignerait alors d’une volonté de différenciation 

des défunts par le traitement de leur corps mais les raisons d’un tel choix ne 

transparaissent pas de manière explicite selon l’étude des sépultures. 

 

- Prédominance d’un traitement :  

Certains sites présentent l’usage majoritaire de l’inhumation, particulièrement 

autour des rivières d’Île-de-France entre la fin du Hallstatt et La Tène D1, ainsi que 

dans la zone « Aisne-Marne », entre La Tène A et La Tène C2 (région caractérisée 

par une forte dominance des lieux à inhumation exclusive au cours de la période 

étudiée).  

En Île-de-France, une sépulture à crémation et sept autres à inhumation constituèrent 

à La Tène D1b évoluée l’ensemble funéraire découvert à Bonneuil-en-France (Val-

d’Oise). À Genainville « Les Vaux de la Celle » (Val-d’Oise), vingt-deux tombes, dix-

neuf à inhumation et trois à crémation, furent installées entre le Hallstatt D et La Tène 

B2.  

Les territoires du Centre-Ouest de la Gaule sont peu documentées. Néanmoins, il 

apparait que certains lieux isolés témoignent d’un usage plus important de l’inhumation 

comme à Esvres-sur-Indre, où l’on dénombre vingt-sept inhumations et seulement 

deux tombes à crémation, installées entre La Tène D1a et le début de la période gallo-

romaine.  

Dans les territoires insulaires, les lieux à inhumation majoritaire sont rarement 

rencontrés et paraissent isolés, notamment près de la source de la Tamise et de celle 

de la Great Ouse. À Yarnton « Cherwell » (Oxfordshire), un ensemble de trente-neuf 

inhumations et six tombes à crémations fut installé entre 400 et 200 avant J.-C. 

Certains sites présentent au contraire une préférence pour la crémation des corps. Le 

site de Chartres (Eure-et-Loir), daté entre 60 et 20 avant notre ère, présentait vingt 

sépultures à crémation et quatre à inhumation. Un seul lieu de ce type est inventorié 

en Armorique, daté de La Tène A1, situé sur la pointe de Penmarc’h, à Plomeur « Roz-

an-Tremen » (50 crémations et 7 inhumations).  

Des espaces funéraires de petit effectif témoignent de l’usage de l’inhumation et de la 

crémation dans les mêmes proportions. Cependant, la prédominance d’un type de 

traitement par rapport à l’autre parait nettement plus fréquente. On constate également 

au sein de ce type de site funéraire, à inhumation et crémation égales, un changement 

de traitement des corps d’une période à l’autre, marquant l’usage exclusif d’un 
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traitement lors une période à la préférence pour le second traitement lors d’une phase 

suivante. Ainsi, un lieu funéraire à inhumation exclusive devient un espace à crémation 

et inhumation avec le dépôt de restes humains calcinés sur ce lieu, premièrement à 

inhumation exclusive. On perçoit alors les deux types de traitements mais leurs usages 

ne sont pas contemporains. Les exemples suivants précisent l’évolution d’un 

traitement à l’autre au sein d’un même lieu lors de ces diverses époques l’activité, sans 

discontinuité d’occupation dans le temps :  à Chevilly « Pièce de Chameul »775 (Loiret), 

usage de l’inhumation de La Tène A à La Tène B2 puis de la crémation de La Tène C 

à La Tène D ; Mesnil-Esnard « Route de Darnétal – Rue Jean Bréant »776 (Seine-

Maritime), inhumation à La Tène ancienne, 1 crémation et 8 inhumations à La Tène C 

et 45 crémations à La Tène D1 ; Le Plessis-Gassot « Bois Bouchard » (Val-d’Oise), 

22 inhumations à La Tène B2 et 1 crémation à La Tène C1 ; Villers-Bocage « Parc 

d’activité de la Montignette »777 (Somme), crémations à La Tène B2, puis crémations 

et inhumations à La Tène C1 ; Hordain « ZAC la Fosse à Loups – Chemin des Culs 

tous Nuls » (Nord), inhumations à La Tène C1 et 37 crémations de La Tène C2 à La 

Tène D1 ; Attichy « La Maladrerie »778 (Oise), crémation et inhumation de La Tène C1 

à La Tène D1 et crémation exclusive à La Tène D2 ; Deal « Mill Hill » (Kent), 1 

inhumation isolée (« fondatrice ») puis 2 crémations et 12 inhumations (groupe 

« Central »), 3 inhumations (groupe « Ouest ») au Middle Iron Age)et 27 inhumations 

(groupe « Sud-Ouest ») entre la fin du Middle Iron Age et le Late Iron Age ; Boxford779 

(Suffolk), crémation au Late Iron Age et inhumation au Latest Iron Age. 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
775 Marion et al. 2010 ; Bonnabel 2012. 
776 Delrieu 2009.  
777 Blondiau 2006, 2007, 2009c ; Buchez 2011.  
778 Duval 1976 ; Duval et al. 1976 ; Blanchet 1983a ; Demoule 1999 ; Baray 2003 ; Auxiette et al. 2012.  
779 Whimster 1981.  
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- Lieux funéraires présentant un changement de type de traitement des corps 

dominant780 :  

À l’ouest de la Picardie, autour de la Somme, au sud de l’Escaut, à proximité des 

côtes de la Manche, on voit d’abord un emploi plus important de l’inhumation des 

corps, puis celle de leur crémation, progressivement à partir de La Tène B2. On 

remarque aussi l’implantation de nouveaux espaces à crémation exclusive à partir de 

La Tène C1 sur les bords de la Somme.  

Près des rivières de l’Oise et de l’Aisne, on peut remarquer au contraire une continuité 

de la prédominance de l’inhumation au sein de certains des lieux présentant les deux 

traitements lors de ces périodes.  

En Normandie actuelle, on distingue deux zones séparées par la Seine : crémation au 

nord et inhumation au sud. L’inhumation est plus visible au sein des lieux funéraires 

dans l’ancienne région de Basse-Normandie, dans la plaine de Caen et le long de 

l’Orne, près des côtes de la baie de Seine, au cours de toute la période traitée. À 

Éterville « Les Prés du Vallon » (Calvados), on connait un ensemble funéraire de La 

Tène A constitué de quatre tombes à inhumation et une à crémation, un autre de La 

Tène B1 à Fontenay-le-Marmion « La Grande Pièce (Calvados) présentait dix-huit 

sépultures à inhumation et trois contenant des restes de crémation. L’ensevelissement 

des corps fut majoritairement employé au cours des deux phases d’occupation du site 

funéraire de Fleury-sur-Orne « Les Mézerettes » (Calvados), la première entre La Tène 

B2 et La Tène C1 (soixante-dix-huit inhumations et deux crémations) et la seconde à 

La Tène D2 (quatorze inhumations et une crémation).  

Les sites à crémation majoritaire, plus nombreux à partir du milieu du IIIe siècle avant 

notre ère, sont situés à l’embouchure et sur les rives nord de la Seine, près des côtes 

de la Manche, dans le Pays de Caux. L’ensemble funéraire de Saint-Riquier-en-Rivière 

« Au-dessus-du-Val-d’Aulnoy »781 (Seine-Maritime), mis en place à La Tène C, 

                                                
780 Exemples de sites illustrant un changement de prédominance des traitements des corps dans le 
temps au nord-ouest de la Gaule : Chambly « la Remise Ronde – ZAC Les Portes de l’Oise » (Oise), 3 
crémations et 53 inhumations, 475 – 300 avant J.-C. ; Longueil-Sainte-Marie « Près des Grisard », 8 
crémations et 54 inhumations, 475 – 300 avant J.-C. ; Lambres-lèz-Douai « ZAC de l’Ermitage » (Nord), 
1 crémation et 6 inhumations, La Tène B1 – La Tène B2 ; Gavrelle « Au Chemin de Bailleul » (Pas-de-
Calais), 5 crémations et 1 inhumation, La Tène B2 ; Mory-Montcrux « Sous-les-Vignes-d’en-Haut » 
(Oise), 4 crémations et 2 inhumations, début La Tène C1 ; Beauvoir « Le Froid Mont » (Oise), 3 
crémations et 1 inhumation, La Tène C2a ; Cizancourt « La Sole des Galets » (Somme), 15 crémations 
et 1 inhumation, La Tène D1a. 
781 Méniel 2001 ; Dilly 2002 ; Mantel et al. 2002.  
Deux autres dépôts mortuaires de corps inhumés de la même période furent retrouvés dans 
d’établissements domestiques enclos à l’ensemble funéraire.  
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comptait sept tombes à crémation et une inhumation. Les lieux funéraires de La Tène 

D découverts à Neufchâtel-en-Bray « Rue du Mesnil – Boulevard de l’Alouette » 

(Seine-Maritime) et à Val-de-Reuil « ZAC des portes – La Comminière » (Eure), 

dénombraient respectivement six inhumations et une crémation pour le premier, et 

soixante-douze crémations et trente-huit inhumations pour le second.  

Les régions du Centre et du Centre-Est de la Picardie se caractérise par un 

changement de traitement des corps dominant passant d’une préférence pour 

l’inhumation à la crémation des corps à partir de La Tène B2/C1.  

Les zones du Centre-Ouest de la Gaule et du nord de la zone insulaire regardée ne 

sont que trop peu documentées pour apporter une observation des types de traitement 

des corps dominant au sein des de espaces témoignant de l’usage de 

l’ensevelissement et de la crémation. 

Concernant les territoires insulaires, à partir du début du Ier siècle avant J.-C., la 

crémation est davantage représentée dans les ensembles funéraires du sud-est 

(Hampshire, Sussex et Kent). Bien que certains lieux isolés témoignent également, à 

cette période, de la prédominance de la crémation au nord, dans le Gloucestershire 

au nord-ouest, près de l’embouchure du Severn, ainsi que dans le Bedfordshire, dans 

les régions centrales du nord de la zone insulaire prise en compte.  

 

   

1.4.2. Les tombes à crémation et inhumation 

 

Les rares sépultures présentant l’ensevelissement d’un corps entier ou partiel avec 

des restes humains brûlés, souvent dites à « biritualité »782 ou « mixtes », sont 

attestées dès l’âge du Bronze ainsi qu’au cours du 1er âge du Fer, à l’est de la zone 

d’étude.  

Bernard Lambot, Patrice Méniel et Jeannot Metzler (1996) présentent plusieurs cas de 

sépultures à crémation et inhumation dans la zone « Aisne-Marne », dans « À propos 

des rites funéraires à afin de l’âge du fer dans le nord-est de la Gaule », notamment 

celui d’une sépulture à Acy-Romance « Le Terrage » (Ardennes) abritant un corps 

inhumé ainsi que des restes osseux humains calcinés et trois rasoirs en bronze 

permettant de dater la tombe du Hallstatt C783. 

                                                
782 Voir la définition p. 698. 
783 Lambot et al. 1996, p. 339.  
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Dans son ouvrage « Pratiques funéraires et sociétés de l'âge du Fer dans le Bassin 

parisien (fin du VIIe s. - troisième quart du IIe s. avant J.-C.) », Luc Baray (2003), 

mentionne l’exemple, dans une région du « domaine nord-alpin », d’une tombe sous 

tumulus du Hallstatt D découverte à Apremont « La Motte » en Haute-Savoie, 

accueillant le dépôt de restes humains brûlés aux pieds d’un corps inhumé784.  

 

Une dizaine de sites funéraires de la zone d’étude révèlent ce type de sépulture. 

La très grande majorité est située dans la région de la « culture Aisne-Marne ».  

Sur le site funéraire de La Tène D1 mis au jour à Urville-Nacqueville « Les Dunes » 

(Manche), les sépultures n°9, 19 et 20, découvertes en 2011, sont interprétées par 

Anthony Lefort dans le rapport de fouille de 2012 comme des tombes à dépôt « mixte » 

785 (Fig. 78, p. 286). La sépulture n°9 compte deux inhumations primaires dans un 

contenant en bois (deux immatures entre 36 et 40 semaines) et le dépôt secondaire 

d’une urne cinéraire céramique déposée sur le cercueil, contenant les restes brûlés de 

deux individus (un adulte de sexe indéterminé et un enfant entre 0 et 7 ans)786. D’après 

l’auteur, l’étude taphonomique de la sépulture permet de comprendre la chronologie 

des dépôts par une première inhumation d’un enfant puis celle d’un adulte au-dessus 

du sujet immature, et enfin le dépôt de l’urne cinéraire sur le couvercle du cercueil en 

bois787. La sépulture n° 19 accueillait cinq individus ; un premier dépôt d’un amas 

osseux recouvert d’une pierre plate et du corps entier d’un enfant de plus de 2 ans, 

puis le dépôt simultané des corps d’un adulte de 20-25 ans et d’un immature de 9 

mois. Ensuite un autre enfant du même âge fût enseveli sur une structure en bois788. 

La sépulture n°20 contient trois dépôts successifs, une premier d’une urne cinéraire 

céramique contenant les restes brûlés d’un individu âgé entre 12 et 18 ans, suivi de 

celui d’une autre urne céramique au-dessus de la précédente contenant les ossements 

calcinés d’un autre sujet du même âge, suivi ultérieurement de l’inhumation d’une 

femme d’environ 20-25 ans789. Ces dépôts en trois temps attestent la présence d’un 

élément marqueur, aujourd’hui disparu, permettant de localiser la tombe et d’identifier 

un ou des défunt(s) au(x)quel(s) elle appartenait.  

                                                
784 Baray 2003, p. 96.  
785 Lefort 2012, p. 38.  
786 Id. pp. 90-97. 
787 Id. p. 97. 
788 Id. pp. 106-114.  
789 Id. pp. 115-123.  
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À Loisy-sur-Marne « Le Grand Champ » (Marne), au sein de l’ensemble funéraire en 

usage entre le Hallstatt D3 et La Tène B2, la sépulture st. 874/2 présentait l’inhumation 

d’un corps mature et celui d’un « contenant enveloppant »790 les restes osseux brûlés 

d’un autre adulte, placé à la droite du défunt inhumé. Parmi les quatre sépultures de 

La Tène C1 mises au jour à Bussy-Lettrée « En-Haut-des-Gravelles » (Marne), la 

tombe st. 120 abritait le corps entier d’un individu immature, ainsi que les restes osseux 

brulés d’un autre enfant, déposés dans un contenant en matériaux périssables souples 

fermé par une fibule en fer, positionné au niveau du coude droit du défunt inhumé791. 

Au sein de l’ensemble funéraire de quarante-sept tombes de Sarry « Les Auges » 

(Marne), la sépulture triple st.350 de La Tène A2, témoigne de l’inhumation d’un 

individu adulte inhumation suivie, après décomposition du premier défunt, de 

l’ensevelissement d’un corps mature simultanément à ceux de restes osseux calcinés 

dans un contenant en matériaux périssables à droite du corps inhumé792. La tombe 

n°2 d’Oiry « Champ du Parc » (Marne), datée de La Tène B2, abritait les restes du 

corps enseveli d’un sujet mature et une urne cinéraire céramique placée au niveau du 

coude droit de l’individu inhumé793. Au sein de l’ensemble funéraire occupé entre le 

milieu de La Tène B2 et La C2a de Fère-Champenoise « Faubourg de Connantre » 

(Marne), les sépultures n°9, 13 et 62 abritaient des restes humains brûlés déversés 

sur des corps inhumés, et la sépulture n°8 accueillait le squelette d’un corps adulte et 

une urne cinéraire déposée au niveau de l’épaule droite du défunt inhumé794. À Beine-

Nauroy « Les Bouverets » (Marne), deux sépultures datées entre la fin de La Tène B2 

et La Tène C2 présentaient les dépôts de corps inhumés et des restes osseux calcinés. 

Les restes d’un adulte et d’un enfant inhumés ainsi qu’une urne cinéraire céramique 

placée entre les jambes du sujet mature, ont été découverts dans la tombe n°40, le 

squelette d’un autre adulte ainsi qu’une autre urne cinéraire, accompagnés d’une fibule 

et d’anneaux en bronze ont été mis au jour dans la tombe n°12795.  

 

 

 

                                                
790 Bonnabel 2013, p. 217, p. 441.  
791 Bonnabel et al. 2009, p. 49 ; Bonnabel 2013, p. 292, Fig. 205, p. 347, p. 441.   
792 Bonnabel 2013, p. 195, Fig. 128, p. 312, p. 319, Fig. 235, p. 441.  
793 Lambot et al. 1996, pp. 339-340. 
794 Id. p. 340.  
795 Id. p. 339.  
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Figure 78. Tombe à crémation et inhumation, Urville-Nacqueville « Les Dunes 
» (Manche), La Tène D1 (Extrait de Lefort 2012, p. 115, Fig. 60) 

 

 

- Les réouvertures de tombes pour des dépôts secondaires : 

Plusieurs sépultures témoignent du réemploi de fosses sépulcrales illustrant dans 

un premier temps inhumation ou crémation, rouvertes pour un second dépôt de restes 

humains ayant subi un autre type de traitement. Ces sépultures sont principalement 

dans la zone « Aisne-Marne », comme à Bucy-le-Long « Le Fond du Petit Marais » 

(Aisne), où la sépulture st. 305 présentait le corps d’un individu immature inhumé à La 

Tène C1 et la dispersion de restes osseux calcinés d’un adulte au cours de La Tène 

C2, après réaménagement de la fosse sépulcrale initiale de La Tène C1796. Quelques 

exemples sont inventoriés au sud et à l’ouest de cette zone. À Genainville « Les Vaux 

de la Celle » (Val-d’Oise), parmi les tombes datées entre 500 et 300 avant J.-C., 

l’inhumation 0 présentait une poterie contenant des restes humains calcinés. Cette 

tombe résulte de la perturbation d’une inhumation par le dépôt secondaire de restes 

brûlés797. À Glisy « Terre de la Ville - ZAC de la Croix de Fer » (Somme), où à La Tène 

B2/C1, deux fosses sépulcrales contenant des restes de crémations furent rouvertes, 

après une durée indéterminée, pour inhumer une femme dans chacune d’entre elle, 

sur les premiers dépôts798. 

                                                
796 Gransar 2009, p. 271.  
797 Mitard 1983, p. 35.  
798 Gaudefroy, In : Auxiette et al. 2012, p. 143.  
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CONCLUSION : 

 

La détermination d’une tombe dite « mixte » ou « birituelle » repose sur la 

simultanéité et/ou contemporanéité des dépôts de restes humains sous forme 

d’ensevelissement de corps entier ou partiels non brûlés et d’esquilles osseuses 

calcinés. La chronologie des dépôts n’est que rarement renseignée dans les 

publications consultées, et ne peut être aisément appréhender car elle dépend de la 

qualité des données recueillies au sein de la tombe. On peut davantage qualifier une 

tombe « mixte » ou « birituelle », si des dépôts illustrant l’usage des deux types de 

traitements des corps connus sont simultanés. Un ensemble funéraire peut être 

compris comme tel lorsque des tombes contemporaines témoignent de l’usité des 

deux traitements dans un même temps. Une tombe réouverte pour le dépôt ultérieur 

d’un corps ayant subi un traitement différent du ou des premier(s) individu(s) ne peut 

pas être qualifiée de « birituelle ». Notamment si l’on observe un laps de temps 

relativement long entre les deux dépôts et /ou que l’on observe l’emploi majoritaire du 

nouveau traitement des corps au sein de l’ensemble des nouvelles tombes du lieu. Par 

exemple, un dépôt de restes de crémation dans une ancienne sépulture à inhumation 

lors d’une nouvelle période d’occupation d’un site ancien, lors de laquelle la crémation 

des corps est usitée pour la plupart des défunts.  

L’étude de la localisation de ces lieux à crémation et inhumation montre qu’ils 

préviennent des périodes de changement et/ou s’inscrivent dans des espaces 

« frontières » entre des zones caractérisées par l’un ou l’autre des types de traitement 

des corps connus (Tableau V, page suivante). On distingue deux grandes zones, une 

continentale et une insulaire, concernées par ces lieux :  

 

- Rives de l’Oise en Gaule Belgique : crémation à l’ouest et inhumation à l’est à 

partir du IIIe siècle avant notre ère ; 

 

- Centre du Sud de l’île de Bretagne (East Wessex) : crémation à l’est et 

inhumation à l’ouest, à partir du IIe siècle avant J.-C. 
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1.5. Les traitements différentiels des individus 

 

Une cause importe sur le choix de traitement des cadavres. Celle-ci peut être 

d’ordre social, culturel et/ou religieux, ou encore dépendre des conditions de la mort. 

En l’absence de sources écrites concernant les pratiques funéraires et/ou cultuelles 

provenant des populations étudiées, ces raisons ne peuvent être appréhendées.  

Nous avons dit précédemment que la population funéraire n’est pas représentative de 

la capacité démographique des habitations pouvant être associées à un groupe de 

tombes. Les individus ayant droit à une tombe pérenne au sein du lieu funéraire 

appartiennent alors à une catégorie spécifique de la société dont ils sont issus799. Tous 

les défunts du second âge du Fer des régions traitées n’eurent pas la même destinée 

et les causes ne peuvent être que supposées. Cependant certains emplacements des 

différents espaces mortuaires sont connus : lieu funéraire, habitat, sanctuaire, lieu 

isolé (grotte ou souterrain), et d’autres sont envisagés (exposition ou immersion). Nous 

avons vu également des différences marquées au sein d’un même lieu, d’un même 

groupe ou encore d’une même tombe ; dans l’emplacement et l’orientation de la 

sépulture, le traitement des corps, la position des cadavres inhumés ou encore dans 

le choix de la collecte et du mode de dépôt de restes osseux brûlés. Les analyses 

anthropologiques des restes humains exhumés autorisent, selon le degré de 

conservation des vestiges, une distinction entre le sexe et l’âge des défunts.  

                                                
799 Collis 1994, p. 8; Rapin 2001, p. 33; Lejars 2005, p. 80; Bonnabel 2012, p. 23; Harding 2016, p. 3. 

Tableau V. Régions et périodes caractérisées par l’usage d’un traitement des corps différents 

Territoire Traitement 
majoritaire 

Position des corps 
ou dépôts de restes 

de crémation 
privilégiés 

Périodes  Chronologie 

Champagne, 
rives de l’Oise et 

Île-de-France 

Inhumation Position étendue La Tène 
ancienne 

450 – 250 avant 
J.-C. 

Crémation 

Pleine terre, urne 
céramique ou 

contenant en mat. 
périssables 

La Tène finale 150 – 25 avant 
J.-C. 

Centre du sud de 
l’île de Bretagne 
(East Wessex) 

Inhumation Position pliée sur le 
côté 

Late Iron Age –
Latest Iron Age 

75 – 25 avant J.-
C. 

Crémation Urne céramique Latest Iron Age 25 avant – 43/50 
après J.-C. 
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- Différenciation des restes humains dans les lieux d’habitation :  

Parmi les dépôts mortuaires découverts dans les habitats, on peut parfois observer 

une divergence selon le sexe et/ou l’âge des individus au sein d’un même espace. 

Cyrille Le Forestier (2009) indique que quarante-quatre os ou fragments osseux ont 

été découverts dans les « structures artisanales » du site d’habitation de Bobigny 

« Hôpital Avicenne : les cuisines », associé à un groupe de sept tombes de La Tène 

D1, et spécifie que l’intégralité de ces restes humains appartenaient à des sujets 

immatures800. Dans « Ritual and Religion in Iron Age Britain », Gerald A. Wait (1985), 

précise que les dépôts de restes humains au sein des hillforts concernaient davantage 

des individus masculins au cours du Middle Iron Age (60% d’hommes pour 40% de 

femmes), alors qu’à partir du Late Iron Age, les dépôts de squelettes complets de 

femmes furent plus nombreux que les inhumations masculines en contexte 

domestique801.  

 

- Différenciation des traitements des corps en contexte funéraire :  

Une différence de traitement des corps d’après le sexe des individus au sein des 

lieux funéraires étudiés n’a pu être renseignée. Néanmoins, on peut voir des 

distinctions de mobilier entre tombe masculine ou féminine (dépôt genré). On observe 

aussi parfois des variations dans la position des corps. Notamment à Trethallen Farm, 

où les tombes présentaient des corps en positon pliée ; les hommes sur le côté droit 

et les femmes sur le côté gauche.  

On constate une préférence de traitement des corps selon les âges des défunts dans 

certains ensembles funéraires802. Par exemple, les deux seules inhumations connues 

au sein de l’ensemble de huit tombes de La Tène B2 de Lauwin-Planque « ZAC Les 

Hussards » (Nord) présentaient les restes des corps de deux immatures803. Parmi les 

trente-deux tombes datées entre La Tène B2 et La Tène C2, mises au jour à Boves 

« La Forêt de Boves – Stockage » (Somme), les corps des adultes furent inhumés 

alors que ceux des enfants furent brûlés804. À Mory-Montcrux « Sous-Les-Vignes-d’En-

Haut » (Oise), parmi les six tombes du début de La Tène C1, quatre contenaient les 

                                                
800 Le Forestier 2009, p. 126.  
801 Wait 1985, p. 92.  
802 Baray 2003, p. 94. 
803 Leroy-Langelin 2012 ; Leroy-Langelin et al. 2012, p. 77.  
804 Buchez 2010.  
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restes brulés d’adultes et deux des inhumations d’enfants805. Parmi les vingt-et-une 

tombes de La Tène D1 de à Bucy-le-Long « Le Fond-du-Petit-Marais » (Aisne), les 

adultes furent brûlés sur des buchers tandis que les enfants furent inhumés. Lors de 

la seconde occupation du site funéraire d’Esvres-sur-Indre « La Haute Cour » (Indre-

et-Loire), entre La Tène D2 et la période gallo-romaine, les crémations concernent 

exclusivement des adultes806.  

Ces exemples présentent une différence de traitement selon l’âge des défunts. 

Néanmoins, la majorité des sites à crémation et inhumation ne montrent pas clairement 

une distinction de traitement selon l’âge des individus. Les cas présentés dans le Nord 

de la Gaule confirment une évolution du type de traitement des corps dominant au 

nord-ouest de la Seine. On constate en Picardie actuelle une distinction en deux 

zones : une première située à l’Ouest, s’étendant jusque vers les côtes de la Manche, 

où l’on voit une majoration du nombre de lieux à crémation à partir du IIIe siècle avant 

J.-C, et une seconde zone correspondant à l’extrême est du département de l’Oise et 

celui de l’Aisne illustrant un emploi plus important de l’inhumation des corps au cours 

de l’intégralité de la période. La phase de transition vers l’adoption généralisée de 

l’emploi de la crémation, à partir du milieu du IIIe siècle notre ère dans ces régions du 

Nord de la Gaule, parait concerner en premier lieu les individus adultes, alors que les 

enfants sont encore inhumés dans la majorité des cas807. L’évolution progressive du 

changement de traitement des cadavres se révèle sous forme de tombes à crémation 

isolées et de sites à crémations et inhumations contemporaines, avec une possible 

distinction de traitement selon l’âge des défunts.  

 

Conclusion :  

Les traitements différentiels des individus au sein d’un même lieu funéraire peuvent 

témoigner d’un changement progressif commençant par s’attacher à quelques 

individus pouvant être distingués par leur âge, leur sexe ou encore par leur statut 

socio-économique808. La généralisation à l’ensemble une population ayant accès au 

lieu funéraire participe à l’installation de nouveaux lieux illustrant de nouvelles 

pratiques.  

                                                
805 Paris 1998, p. 325 ; Baray 2003, p. 98 ; Malrain et al.2005, p. 146.  
806 Marion et al. 2010 ; Chimier 2013 ; https://www.inrap.fr/la-haute-cour-ensemble1-11617 (Publication 
de la page web le 26 septembre 2016).  
807 Pinard, In: Auxiette et al. 2012, p. 66.  
808 Baray 2003, p. 95.  
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CONCLUSION : 

 

En regardant l’évolution temporelle des types de traitements des corps dominants 

au cours de l’intégralité des temps étudiés (Fig. 79, page suivante), on comprend que 

l’inhumation des corps est très largement employée aux Ve et IVe siècles avant notre 

ère, particulièrement dans le nord de la Gaule centrale et dans la région de la « culture 

Aisne-Marne », la mieux renseignée à cette époque. Cependant, la crémation des 

corps est connue, principalement dans la péninsule armoricaine. À partir du IIIe siècle 

avant J.-C. jusqu’à la fin de la période étudiée, la crémation des corps prédomine. Les 

zones les plus caractérisées par ce traitement sont d’abord dans le nord-ouest de la 

Gaule, puis le sud-est de l’île de Bretagne. L’expansion de l’emploi de la crémation 

touche d’autres régions à l’est et au sud de ces territoires mais dans des proportions 

bien moindres.  

Sur l’ensemble des temps étudiés, la vision générale de la répartition des traitements 

des corps permet de discerner 7 zones non strictes où un traitement des corps 

prédomine et 1 région illustrant crémation et inhumation au sein de lieux isolés répartis 

de manière éparse (Fig. 80, page suivante) : 

 

4 zones à inhumation majoritaire : 

- Plateau beauceron – Seine – Marne – Ardennes ; 

- Plaine de Caen – rives de l’Orne ; 

- Iles anglo-normandes – golfe de Saint-Malo ; 

- Cornouailles – Dorset – Cotswolds. 

 

3 zones à crémation dominante :  

- Nord-ouest de la Gaule et sud-est de la Bretagne insulaire ; 

- Cotentin ; 

- Armorique. 

 

1 zone mixte avec usage de la crémation et de l’inhumation dans des lieux éparses 

peu nombreux :  

- Sud-ouest de la Loire.  
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Figure 80. Carte de répartition des types de traitements des corps majoritaires au sein de la zone 
d'étude au second âge du Fer / Iron Age 

Figure 79. Graphique d'évolution temporelle des types de traitements des corps 

Zone mal 

documentée 
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2. LA POPULATION FUNÉRAIRE 

 

« Tous les siècles, tous les peuples sont donc cachés dans la terre. Le Gaulois y est 

couché à côté du Romain et le Romain y dort près du Barbare. »  

 
Extrait de l’Abbé Cochet, La Normandie souterraine ou notice sur des cimetières 

romains et des cimetières francs explorés en Normandie, seconde édition, Éditions 

Derache, Émile Delevoye Imprimeur-Éditeur, Paris, 1855, p. 4 

 

 

Les restes des individus exhumés au sein des sépultures étudiées constituent une 

« population archéologique » non représentative de l’ensemble de la « population 

funéraire », pour la majeure partie des ensembles funéraires connus809. Rappelons 

également que celle-ci ne correspond qu’au nombre de défunts choisis dont les corps 

furent déposés sous forme de cadavre, d’ossements décharnés entiers, fragmentés 

et/ou brûlés, au sein des espaces funéraires. Car, comme nous l’avons évoqué plus 

haut, les personnages ayant accès au monde des morts physique sont issus d’une 

portion choisie de la population vivante810 ; menant à un très faible degré de corrélation 

entre « population vivante », « population funéraire » et « population archéologique ». 

En outre, plusieurs facteurs naturels ou anthropiques ne permettent pas à 

l’archéologue d’avoir accès à l’intégralité de cette « population funéraire » (qualité des 

sols, pillages, prélèvements, etc.).  

Dans son chapitre intitulé « Le recrutement d’un ensemble funéraire », des actes du 

colloque de Toulouse de 1982 titré « Anthropologie physique et Archéologie : 

méthodes d’étude des sépulture », Claude Masset (1987) précise que : 

« Les neuf dixièmes des décédés nous échappent [...]. L’échantillon qui nous passe entre les 

mains est infime par rapport à la réalité disparue [...]. Il ne faudra donc jamais perdre de vue que 

nos échantillons sont biaisés, et qu’ils le sont dans un sens qui nous échappe. »811 

 

 

 

                                                
809 Guillon, In: Baray 2004, p. 93.  
810 Baray 2003, p. 25.  
811 Extrait de Masset 1987, p. 115.  
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- L’état de conservation des restes humains : 

La conservation des vestiges humains diffère selon les conditions géographiques 

et topographiques de la tombe, notamment dans les régions dont l’acidité du sol détruit 

les ossements812. Des fosses sépulcrales ont été découvertes vides de tout ossement 

à cause de l’acidité du sol à Esvres-sur-Indre « La Haute Cour » (Indre-et-Loire), sur 

un plateau dominant la vallée de l’Indre813. À Soliers « Parc d’Activités Eole » 

(Calvados), les ossements de la sépulture du seul sujet immature du groupe de tombes 

de La Tène A ont été « [...] très dégradés par l’acidité du substrat [...] »814. Aucun os 

n’a été retrouvé dans les fosses découvertes à Kelvedon « Great Brackstead » (Essex) 

qui ont été interprétées comme des sépultures à inhumation d’après les formes et 

dimensions des structures attribuées d’après le mobilier métallique et céramique au 

début du Ier siècle de notre ère815. Concernant les inhumations du Middle Iron Age 

découvertes à Barton Stacey (Hampshire), Jacqueline McKinley816 note, dans ses 

observations anthropologiques, une érosion des ossements humains.  

 

- Les données anthropologiques et démographiques : 

Le dénombrement de la population funéraire peut être effectué sur un territoire 

présentant une systématisation et un certain degré d’homogénéisation des pratiques 

(traitement des corps, aménagements des tombes, etc.) sur une longue durée de 

fréquentation. La présente étude s’appuyant exclusivement sur des sources 

bibliographiques et s’attachant à une vaste zone géographique, aux qualités de sols 

différentielles et aux pratiques diverses, n’autorise aucune étude paléodémographique 

ou la présentation du profil démographique de chacun des lieux concernés. Ce travail 

ne permet donc pas d’exposer une estimation d’un nombre initial d’individus (NI) ou 

un nombre minimum d’individu (NMI osseux et/ou dentaire), et moins encore un 

nombre réel d’individu (NRI). Certaines publications consultées informent sur le sexe 

et l’âge ainsi que, dans de rares cas, sur la stature et l’état sanitaire de certains 

individus. Mais les informations recueillies sont bien trop inégales et disparates, selon 

les différents lieux funéraires étudiés, pour être représentatives de territoires élargis 

sur le temps long. 

                                                
812 Marion et al., p. 110. 
813 Chimier, Riquier 2009, p. 86. 
814 Extrait d’Issenmann 2011, p. 84.  
815 Fitzpatrick 2007b, p. 128; Fitzpatrick 2010, p. 22.  
816 In: De’Athe 2013, p. 8. 



 

- 295 - 

2.1. Les défunts 

 

- Les liens de parenté :  

La filiation biologique entre les individus d’un même lieu funéraire, voire d’une 

même sépulture, peut être identifiée par analyse de l’ADN817 et/ou par observation de 

la présence/absence de « caractères discrets » liés à des facteurs génétiques ou à 

l’environnement naturel des populations étudiées. Ceux-ci sont observables sur les 

ossements en bon état de conservation et peuvent être de diverses natures (points 

d’ossification, insertion musculaire, nombre et emplacements des foramen sanguins, 

os surnuméraire, etc.).  

Par exemple, les analyses radiocarbones réalisées entre 1994 et 1995 par le Belfast 

Laboratory of Queen’s University sur quatorze squelettes818 découverts en 1990 à 

Yarnton « Cherwell » (Oxfordshire), ont permis de dater le site entre 395 et 195 cal. 

BC819 (soit entre La Tène B1 et La Tène C2a). Les analyses isotopiques effectuées 

par OxCal820 ont révélé que l’ensemble funéraire compte des individus représentant 

deux à trois familles nucléaires.  

 

- Interactions et mouvements de population :  

Le récit de « La Guerre des Gaules » :  

César présente les informations qu’il a recueilli en son temps sur l’origine des peuples 

étudiés et les mouvements de populations, ainsi que sur les liens établis entre 

différents territoires socio-politiques (II, IV) :  

« César leur demanda quelles étaient les cités qui avaient pris les armes, quelle était leur 

importance, leur puissance militaire ; il obtint les renseignements : suivants la plupart des Belges 

étaient d'origine germanique ; ils avaient, jadis, passé le Rhin, et s'étant arrêtés dans cette région 

à cause de sa fertilité, ils en avaient chassé les Gaulois qui l'occupaient ; c'était le seul peuple 

qui, du temps de nos pères, alors que les Cimbres et les Teutons ravageaient toute la Gaule, 

avait su leur interdire l'accès de son territoire ; il en était résulté que, pleins du souvenir de cet 

exploit, ils s'attribuaient beaucoup d'importance et avaient de grandes prétentions pour les choses 

de la guerre. Quant à leur nombre, les Rèmes se disaient en possession des renseignements les 

plus complets, car, étant liés avec eux par des parentés et des alliances, ils savaient le chiffre 

                                                
817 White et al. 2016, p. 427.  
818 Hey et al. 1999, p. 555.  
819 Id. p. 556, Table 1.   
820 https://c14.arch.ox.ac.uk/oxcal.html (Publication de la page web le 15 avril 2018).  
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d'hommes que chaque cité avait promis pour cette guerre, dans l'assemblée générale des 

peuples belges. »821 

 

D’après les propos des contemporains de César, les belges auraient quittés les 

régions germaniques dont ils seraient originaires pour les terres fertiles du Nord de la 

Gaule. 

La nature des interactions entre les différents peuples gaulois, mais également entre 

populations gauloises et britonnes, est également mentionnée par César (II, XIV) :  

« Diviciacos intervint en leur faveur (après la dissolution de l'armée belge, il avait renvoyé les 

troupes héduennes et était revenu auprès de César) : « Les Bellovaques, dit-il, ont été de tout 

temps les alliés et les amis des Héduens ; c'est sous l'impulsion de leurs chefs, qui leur 

représentaient les Héduens comme réduits par César en esclavage et supportant de sa part 

toutes sortes de traitements indignes et d'humiliations, qu'ils se sont détachés des Héduens et 

ont déclaré la guerre à Rome. Ceux qui étaient responsables de cette décision, comprenant 

l'étendue du mal qu'ils avaient fait à leur patrie, se sont réfugiés en Bretagne. »822 

 
Cet extrait nous dit que des alliances anciennes auraient uni différents peuples gaulois, 

ici entre les Bellovaques et les Héduens mais aussi avec des populations britanniques, 

chez qui ils auraient trouvés refuge au moment de la « Guerre des Gaules ». 

Concernant la durabilité des liens entre Gaules et île de Bretagne, et leurs échanges, 

le général romain précise plus loin dans son récit (BG, IV, XX) : 

« César n'avait plus devant lui qu'une petite partie de l'été ; bien que dans ces régions – car toute 

la Gaule est tournée vers le nord – les hivers soient précoces, il voulut néanmoins partir pour la 

Bretagne, parce qu'il se rendait compte que dans presque toutes les guerres que nous avions 

faites contre les Gaulois, ceux-ci avaient reçu des secours de la Bretagne [...] En effet, à part les 

marchands, il est rare que personne se risque là-bas, et les marchands eux-mêmes ne 

connaissent rien en dehors de la côte et des régions qui font face à la Gaule. Aussi eut-il beau 

faire venir de partout des marchands, il lui était impossible de rien n’apprendre ni sur l'étendue 

de l'île, ni sur le caractère et l'importance des peuples qui l'habitent, ni sur leur manière de faire 

la guerre ou de vivre, ni sur les ports qui étaient capables de recevoir un grand nombre de gros 

navires. »823 

 

 

                                                
821 Traduction de L.-A. Constans, 1926. 
822 Ibid.  
823 Ibid. 
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César nous parle ici des contacts marchands entre le Nord des Gaules et les régions 

côtières du Sud de l’île de Bretagne. Il dit aussi que les bretons insulaires auraient 

porté secours aux Gaulois lors des batailles les opposants aux armées romaines, 

confirmant ainsi les propos précédents sur des alliances entre des populations des 

deux côtés des rives de la Manche.  

 

- Un exemple archéologique en Grande-Bretagne :  

Une des trois sépultures à inhumation mises au jour à Kelvedon « Great 

Brackstead » (Essex), datées du début du Ier siècle de notre ère, est celle d’un homme 

accompagné d’armes et de vaisselles vraisemblablement manufacturées en Gaule 

Belgique, mais aussi d’autres fabrications locales britanniques824. Dans « A Late Iron 

Age Warrior Burial from Kelvedon, Essex », Paul R. Sealey (2007) écrit à propos du 

porteur d’armes de Kelvedon :  

« He was in touch in fashions in armaments on the European mainland; if he had not experienced 

the world across the Channel at first hand, he was at least in contact with armourers who were 

familiar with weaponry in Gaul. The possibility that he had travelled beyond his native shores 

distances him still further from the rank and file. »825 

 

 

2.1.1. L’âge biologique et social 

 

- L’âge biologique : 

La détermination anthropologique : 

L’observation de la maturation osseuse des squelettes permet une estimation de l’âge 

des individus selon des classes plus ou moins variables826. Pour les sujets considérés 

comme adultes, celles-ci sont déterminées d’après l’observation de l’oblitération des 

sutures crâniennes827 et des usures dentaires828. La croissance des squelettes des 

individus immatures est estimée d’après l’étude de leur évolution staturale (synostose 

des épiphyses et sphéno-occipitale)829 et de la denture (stade d’éruption dentaire et 

                                                
824 Sealey 2007, p. 38.  
825 Extrait de Sealey 2007, p. 40.  
826 Pinard, In: Auxiette et al. 2012, p. 65.  
827 Masset 1971; White et al. 2016, p. 392.   
828 Schmitt 2002; White et al. 2016, p. 391.  
829 Masset 1973.  
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minéralisation)830. L’estimation de l’âge des défunts se détermine d’après une 

population de référence831 dont la constitution varie d’un auteur à l’autre, selon la date 

de découverte et la précision de l’étude des vestiges osseux. Les études 

anthropologiques, devenant aujourd’hui davantage systématiques832, permettent 

d’établir un consensus parmi les méthodes d’analyses employées et une meilleure 

connaissance de la démographie des temps étudiés. La sélection de référents sur une 

échelle réduite, s’appuyant sur un nombre limité de critères, permet une plus grande 

fiabilité des indicateurs anthropologiques, mais n’autorise pas cependant une étude 

comparative sur un large espace spatio-temporel. Concernant la fiabilité de 

l’estimation de l’âge des défunts et la constitution de classes, Aurore Schmitt (2002) 

écrit dans « Estimation de l’âge au décès des sujets adultes à partir du squelette : des 

raisons d’espérer » :  

« L’imprécision de l’estimation de l’âge au décès est donc un fait maintenant admis. Cette remise 

en cause a conduit les anthropologues à développer différentes stratégies. La première consiste 

à abandonner l’âge individuel précis pour des classements par intervalle chronologique [...]. 

Néanmoins, la taille des intervalles, aussi large soit-elle, ne garantit pas la fiabilité de 

l’estimation. »833    

 

- L’étude des données anthropologiques : 

La plupart des vestiges osseux dont l’âge a été estimé au sein des lieux funéraires 

traités proviennent de sépultures à inhumation, davantage présentent de la fin du 1er 

âge du Fer à La Tène C1, ainsi qu’à la fin de la période (principalement pour les 

territoires insulaires, particulièrement dans les Cornouailles). En effet, la crémation des 

corps (fractionnant et détériorant les ossements, ne permettant alors aucune étude 

fiable de certains critères anthropologiques834) parait se développer dans une grande 

part des territoires traités, notamment au nord-ouest de la Seine, à partir du IIIe siècle 

avant J.-C., comme vu plus haut dans le chapitre consacré aux ensembles à crémation 

exclusive.  

Les publications consultées pour la réalisation de l’inventaire sur lequel s’appuie cette 

étude ne présentent que rarement des estimations précises des âges des défunts. 

Celles-ci exposent bien souvent une seule distinction entre « adulte » et « immature », 

                                                
830 White et al. 2016, pp.387-390.  
831 Séguy, Buchet 2011, pp. 77-97.  
832 Bonnabel 2012, p. 119.  
833 Extrait de Schmitt 2002, p. 52.  
834 Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 66.  
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ou parfois des classes d’âges variables selon les différents auteurs. Ces estimations 

d’âges sont connues pour seulement 174 lieux funéraires. L’étude de ces sites est 

effectuée selon trois systèmes de classification différents. 

 

Classification 1 : 

Luc Baray (2003) présente une classification en cinq catégories d’âges835 (Tableau VI, 

page suivante). L’auteur se réfère à Georges Olivier836  pour la détermination de l’âge 

des sujets immatures, ainsi qu’à Don R. Brothwell837 et Bernard Dedet838 pour celle des 

individus adolescents et adultes : 

- Nouveau-né : de la naissance à 1 an ; 

- Petit enfant : de 1 à 4 ans ; 

- Enfant : de 5 à 9 ans ; 

- Adolescent : de 10 à 14 ans ; 

- Adulte : à partir de 15 ans. 

 

D’après les éléments connus et répartis selon le système inspiré des écrits de Luc 

Baray, les parts d’adultes et d’immatures semblent presque équivalentes. Cependant, 

la division des classes concernant la seconde catégorie d’individus permet de 

constater une proportion plus importante de sujets à partir de l’adolescence. En effet, 

les nouveau-nés et les petits enfants paraissent bien moins nombreux au sein des 

lieux funéraires que les enfants de plus de 5 ans et les adolescents. On constate que, 

parmi les adultes, la part la plus importante est celle comprise entre 15 et 30 ans.  

 

 

 

 

 

 

 

                                                
835 Baray 2003, p. 26. 
836 OLIVIER (G.) – Pratique anthropologique, Éditions Vigot Frères, Paris, 1960, 299 p.  
837 BROTHWELL (D. R.) – Digging Up Bones: The Excavation, Treatment and Study of Human Skeletal 
Remains, British Museum, London, 1963, 194 p.  
838 DEDET (B.) – Rites funéraires protohistoriques dans les Garrigues languedociennes, Revue 
Archéologique de Narbonnaise, suppl. 24, Éditions CNRS, Paris, 1992, 413 p.  
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Tableau VI. Répartition des classes d’âges pour 274 individus dont 132 adultes (49%) et 140 
immatures (51%) (d’après un système de classification inspiré de Baray 2003) 

Nouveau-né Naissance 
– 1 an 

28 
nouveau-

nés 
(10% des 
individus) 

 
Petit enfant 1 – 4 ans 

25 petits 
enfants (9% 

des 
individus) 

Enfant 5 – 9 ans 
43 enfants 
(16% des 
individus) 

Adolescent 10 – 14 
ans 

44 
adolescents 

(16% des 
individus) 

Adulte 15 – Plus 
de 50 ans 

 
134 adultes 
(49% des 
individus) 

 

Adultes 
jeunes 

15 – 19 
ans 

60 
individus 
(44% des 
adultes) 

 

Adultes 
moyens 

20 – 29 
ans 

21 
individus 
(16% des 
adultes) 

Adultes 
matures 

30 – 49 
ans 

 

39 
individus 
(29% des 
adultes) 

30 – 
39 ans 

21 
individus 
(54% des 
adultes 

matures) 

40 – 
49 ans 

18 
individus 
(46% des 
adultes 

matures) 

Adultes 
âgés 

Plus de 
50 ans 

14 
individus 
(11% des 
adultes) 
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Classification 2 : 

Le second système de classification est extrait de la thèse de doctorat en sciences 

médicales de Jean-Pol Beauthier (2009) intitulée « Contribution à l’approche 

anthropologique et médico-légale des sutures viscérocrâniennes utiles dans 

l’estimation de l’âge au décès (Sutures palatines, fronto-naso-maxillaires et 

zygomatiques) », soutenue à l’Université Libre de Bruxelles, et est divisé en quatre 

grandes classes839 (Tableau VII, page suivante) : 

- Périnatal : nouveau-né ; 

- Infans (Enfant) : Infans I (stade infantile précoce) : de 0 à 7 ans ; 

-  Infans II (stade infantile tardif) : de 8 à 14 ans ; 

- Juvenis (Adolescent) : de 15 à 20 ans ; 

- Adulte : Jeune adulte : de 21 à 39 ans ; 

-  Adulte mature : de 40 à 59 ans ; 

- Adulte âgé : plus de 59 ans. 

 

La répartition des âges de 333 individus, d’après le système de classification de J.-

P. Beauthier, témoigne d’un nombre bien plus important de sujets immatures (65%). 

Les classes d’âges d’enfants et de grands adolescents (de la naissance à 20 ans), 

répartis selon trois grandes catégories, paraissent illustrer une prédominance des 

individus de 0 à 14 ans. On peut également noter un faible pourcentage de nouveau-

nés, ne représentant que 4% des individus. Concernant les sujets adultes, on constate 

que ceux âgés de moins de 40 ans paraissent en plus grand nombre ; confirmant ainsi 

les observations faites d’après le système de classification précédent.  

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
839 Beauthier 2009, p. 63, Tableau 26. 
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Tableau VII. Répartition des classes d’âges pour 333 individus dont 117 adultes (35%) et 216 
immatures (65%) (d’après le système de classification de Beauthier 2009) 

 

Périnatal 

 

Nouveau-né 

(naissance) 

12 

individus 

(4% des 

individus) 

 

Infans – Enfant 

 
0 – 14 ans 

145 

individus 

(43% des 

individus) 

Infans I – Stade 

infantile précoce 

0 – 7 

ans 

70 individus 

(48% des 

Infans) 

Infans II – Stade 

infantile tardif 

8 – 14 

ans 

75 individus 

(52% des 

Infans) 

Juvenis – 

Adolescent 
15 – 20 ans 

59 

individus 

(18% des 

individus) 

 

Adulte 
21 – Plus de 

60 ans 

117 

individus 

(35% des 

individus) 

Jeune adulte 
21 – 39 

ans 

83 individus 

(71 % des 

adultes) 

Adulte mature 
40 – 59 

ans 

32 individus 

(27% des 

adultes) 

Adulte âgé / sénior 
Plus de 

59 ans 

2 individus 

(2% des 

adultes) 
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Classification 3 : 

La dernière catégorisation des âges est effectuée d’après le système présenté par 

Natasha Powers (2012) dans « Age at death estimation », plus précis que les 

précédents et divisé en cinq classes d’âge840 (Tableau VIII, page suivante) : 

- Néonatal : moins de 4 semaines ; 

- Postnatal : Postnatal précoce : 1 à 6 mois ; 

- Postnatal tardif : 7 à 11 mois ; 

- Enfant : Stade infantile précoce : de 1 à 5 ans ; 

- Stade infantile tardif : de 6 à 11 ans ;  

- Adolescent : de 12 à 17 ans ; 

- Adulte : Jeune adulte : 18 à 25 ans ; 

- Adulte entre deux âges : 26 à 45 ans ; 

- Adulte mature : plus de 45 ans.  

 

Cette dernière répartition de 259 individus, d’après les cinq grandes classes 

proposées par Natasha Powers, semble également témoigner d’une prépondérance 

des jeunes individus de 0 à 18 ans. Cependant, la répartition de l’ensemble des sujets 

pris en compte montre que comparativement aux cinq grandes classes d’âge 

illustrées, celle concernant les individus vus comme adultes (à partir de 18 ans), est 

majoritaire, car comprenant 103 sujets, soit 40% des individus de l’échantillon.  

Rappelons que les répartitions proposées des individus sont tributaires de l’état de la 

documentation consultée, dont la précision des données concernant les âges 

biologiques des défunts diverge d’une publication à l’autre. Par conséquent, celles-ci 

ne peuvent pas être considérées comme représentatives d’une réalité anthropologique 

et n’offrent qu’un aperçu des différentes classes d’âge visibles au sein des espaces 

sépulcraux étudiés.  

 

 

 

 

 

 

                                                
840 Powers 2012, pp. 13-14, Tables 4 et 5. 
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Tableau VIII. Répartition des classes d’âges pour 259 individus dont 103 adultes (40%) et 156 
immatures (60%) (d’après le système de classification de Powers 2012) 

Néonatal 

Moins 
de 4 

semain
es 

12 
néonataux 
(5% des 

individus) 

 

Postnatal 1 – 11 
mois 

11 
postnataux 

(4% des 
individus) 

Postnatal 
précoce 

1 – 6 
mois 

5 individus 
(45% des 

postnataux
) 

 

Postnatal 
tardif 

7 – 11 
mois 

6 individus 
(55% des 

postnataux
) 

Enfant 1 – 11 
ans 

80 enfants 
(31% des 
individus) 

Stade 
infantile 
précoce 

1 – 5 
ans 

34 
individus 
(42% des 
enfants) 

Stade 
infantile 

tardif 

6 – 11 
ans 

46 
individus 
(58% des 
enfants) 

Adolesce
nt 

12 – 17 
ans 

53 
adolescents 

(20% des 
individus) 

 

Adulte 
18 – 

Plus de 
46 ans 

103 adultes 
(40% des 
individus) 

Jeune 
adulte 

18 – 
25 ans 

44 
individus 
(43% des 
adultes) 

 

Adulte 
entre 
deux 
âges 

26 – 
45 ans 

40 
individus 
(39% des 
adultes) 

26 – 
35 ans 

24 individus 
(60%) 

36 – 
45 ans 

16 individus 
(40%) 

Adulte 
mature 

Plus 
de 45 
ans 

19 
individus 
(18% des 
adultes) 
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- Les classes d’âges au sein des ensembles funéraires :  

Espaces funéraires présentant une classe d’âge majoritaire :  

Les lieux présentant une plus forte proportion de sujets adultes sont attestés à travers 

toute la zone traitée pour l’ensemble de la période841. Les lieux accueillant une part de 

sujets immatures plus importante sont également connus, en nombre moindre842. 

Bien que la majorité des lieux funéraire considérés présentent davantage de sujets 

matures, certains lieux accueillent autant d’adultes que d’enfants, comme à Verson 

« Écoquartier des Mesnils » (Calvados), Hallstatt D2 – La Tène B2, cent-trente-sept 

sépultures individuelles ou plurielles843. 

 

 

 

 

                                                
841 La Forêt Fouesnant « Poulgigou » (Finistère), Hallstatt A3 – La Tène A, 13 adultes et 1 immature 
d’environ 18 mois (Gomez de Soto et al. 2011, p. 86) ; Morlaix-Ploujean « Kervellec » (Finistère), 
Hallstatt D3 – La Tène A, 18 adultes et 12 adolescents et adultes (Gomez de Soto et al. 2011, p. 86) ; 
Fontenay-le-Marmion « La Grande pièce » (Calvados), La Tène B1, 12 adultes, 10 immatures et 3 
individus d’âge indéterminé (Delrieu 2009, p. 33) ; Bouqueval « Le Fossé à Deux Gueülles » (Val-
d’Oise), La Tène B2, 8 adultes, 1 adolescent de 13-15 ans, 2 enfants et 3 individus d’âge indéterminé 
(Marion 2012, p. 102) ; Lauwin-Planque « ZAC Les Hussards » (Nord), La Tène B2, inhumation de 6 
adultes et crémation de 2 immatures (Leroy-Langelin et al. 2012, p. 77) ; Mory-Montcrux « Sous-les-
Vignes-d’en-Haut » (Oise), Début La Tène C1, trois adultes (sépultures n°1, 3 et 4), 1 enfant de 7 ans 
(sépulture n°2) et 1 enfant de 4 ans (sépulture n°5) (Blanchet 1983a, p. 257 ; 1983b, pp. 67-69) ; King’s 
Road (Guernesey), La Tène C1 – La Tène D1a, 18 adultes et 4 immatures (De Jersey 2010, p. 294) ; 
Mondeville « L’Étoile – groupe 2 » (Calvados), La Tène C2 – La Tène D1, 35 adultes, 2 enfants de 0 à 
4 ans (sépultures n° 9 et 24), 2 enfants de 5 à 9 ans (sépultures n°22 et 32) et 1 autre de 10 à 14 ans 
(sépulture n°35) (Vauterin, Guillon 2010) ; Cizancourt « La Sole des Galets » (Somme), La Tène D1a, 
15 adultes et 1 immature agé entre 7 et 13 ans (sépulture n°3) (Lefèvre 1998b, p. 112 ; Ginoux 2007, 
p. 71) ; Saint-Jacut-de-la-Mer « Les Haches » (Côtes-d’Armor), La Tène D2b, 5 adultes et 2 
adolescents (un homme et quatre femmes) (Gomez de Soto et al. 2011, p. 86 ; Bizien-Jaglin 2012, p. 
36) ; Ursel-Rozestraat (Flandre Orientale), La Tène D2b – période gallo-romaine, 57 adultes et 7 
immatures entre 0 et 14 ans (sépultures n° 8, 15, 17, 39, 46, 55 et 64) (Bourgeois 1998, pp. 124-125, 
Tableau I) ; Ventnor « Steephill » (Île de Wight), Late Iron Age – Latest Iron Age, 2 adultes (un homme 
et une femme) et 1 enfant de 6 ans (Whimster 1981, p. 325) ; Marnel Park and Merton Rise (Hampshire), 
Latest Iron Age – Romano-British period, 8 adultes, 4 enfants et 2 périnataux (Wright et al. 2009, p. 1, 
Table HB1, p. 2, Table HB2).  
842 Éterville « le Clos des Lilas » (Calvados), Hallstatt D2 – La Tène B2, entre 140 et 150 individus 
comprenant 45% d’adultes et 55% d’immatures (Delrieu 2009, p. 12) ; Sérent (Morbihan), La Tène A, 2 
adultes et 3 immatures (deux sépultures doubles contenant un adulte et un enfant de 12 ans et une 
sépulture individuelle accueillant un enfant de 5 ans) (Gomez de Soto et al. 2011, p. 86) ; Suddern Farm 
(Hampshire), Middle Iron Age, 66 immatures ou adolescents et une trentaine d’adultes (Fitzpatrick 2010, 
p. 19) ; Bonneuil-en-France (Val-d’Oise) ; La Tène D1b évoluée, 6 immatures de moins de deux ans et 
1 adulte de 20-30 ans (sépulture n°222) (Lecomte-Schmitt, Le Forestier 2012, p. 101) ; Jort « Rue Paul 
Duhomme » (Calvados), La Tène D1 – période gallo-romaine, les individus immatures sont majoritaires 
au sein des cinquante tombes mises au jour (Carpentier 2014, p. 54) ; Esvres-sur-Indre « La Haute 
Cour », La Tène D1 – période gallo-romaine, une majorité de sujets immatures a été dénombrée parmi 
les dix-neuf tombes à inhumation (Chimier, Riquier 2009, p. 86) 
843 Germain-Vallée et al. 2013, p. 78.  
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Espaces funéraires ne présentant qu’une seule classe d’âge :  

Certains lieux paraissent exclusivement réservés aux adultes ou aux immatures844. De 

même, d’après les informations recueillies, certains lieux ou groupes funéraires ne 

semblent compter que des sépultures d’enfants, bien que ceux-ci paraissent plus 

exceptionnels que ceux réservés aux adultes845.  

 

Distinction spatiale des classes d’âge :  

On peut parfois observer une distinction spatiale entre les adultes et les enfants au 

sein d’un même lieu funéraire. Par exemple, sur l’île de Thanet à Gateway (Kent), où 

trois groupes de tombes datées du Ier siècle de notre ère ont été découvertes. On 

constate que le groupe n°2 est composé de six tombes accueillant exclusivement des 

sujets adultes alors que les deux autres présentent des restes de défunts immatures. 

D’autres lieux semblent présenter un nombre égal ou presque d’individus de 

différentes catégories d’âge. Les trois tombes à inhumation individuelle de La Tène A 

mises au jour à Soliers « Parc d’Activités Eole – Le Bon Sauveur » (Calvados), 

présentaient respectivement un homme adulte, une adolescente et un enfant846. Parmi 

la trentaine de tombes datées entre La Tène B2 et La Tène C1 découvertes à Nanterre 

« Avenue Jules Quentin » (Hauts-de-Seine), « Hommes, femmes et enfants se 

trouvent représentées dans des proportions similaires. »847. Lors de la seconde 

occupation du site funéraire de Ramsgate (Kent) au Middle Iron Age, trois tombes à 

inhumation et trois autres à crémation contenaient les corps de trois adolescents âgés 

de 14 à 17 ans et de trois adultes entre 29 et 40 ans.   

                                                
844 Barton Stacey (Hampshire), Middle Iron Age, inhumation d’un homme et trois femmes (De’Athe 2013, 
p. 9, Table 3) ; Pougoulm (Finistère), La Tène D, inhumation de plusieurs femmes ; Saint-Sauveur « Le 
Champ à Trois Coins » (Somme), La Tène D1a, crémation de dix adultes ; Bridport « West Bay » 
(Dorset), 81 – 83 avant J.-C., inhumation d’un homme et une femme ; Bleadon « Whitegate Farm » 
(Somerset), Late Iron Age, inhumation d’un homme de 50 ans et d’une femme de 35-46 ans ; Creil « Le 
Houy » (Oise), La Tène D2, crémation de trois adultes ; Upper Clatford « Bury Hill » (Hampshire), Late 
Iron Age – Latest Iron Age, inhumation de deux femmes ; Hordean « Shell’s Corner » (Hampshire), 
Latest Iron Age, inhumation d’une jeune femme et de deux adultes de sexe indéterminé ; Ashford 
« Brisley Farm » (Kent), 10 – 50 de notre ère, inhumation de deux jeunes hommes ; Birdlip « Cowley » 
(Gloucestershire), Latest Iron Age), inhumation d’un homme et trois femmes ; Bourton-on-the-Water 
« Salmonsbury » (Gloucestershire) 25 – 40 de notre ère, inhumation d’un homme et d’un autre adulte 
de sexe indéterminé ; Hailes « Ireley Farm » (Gloucestershire), Latest Iron Age, inhumation d’un homme 
et une femme. 
845 Orléans « 18 rue porte Saint-Jean » (Loiret), La Tène C2, inhumation de plusieurs immatures ; 
Lecthworth « Wilbury Hill » (Hertfordshire), Late Iron Age, inhumation de deux enfants de 6-7 ans ; 
Nanterre « Les Guignons » (Hauts-de-Seine), La Tène D1 – La Tène D2, inhumation de plusieurs 
immatures ; Sanderstead « King’s Wood » (Surrey), 40 – 70 de notre ère, crémation de plusieurs 
immatures. 
846 Issenmann 2011, p. 84.  
847 Extrait de Marion 2012, p. 105.  
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- L’âge social :  

L’étude anthropologique physique des morts ne renseigne pas l’âge social des 

défunts exhumés. Celui-ci dépend de la structure socio-politique, culturelle et 

religieuse à laquelle chaque individu appartient848. Dans ses travaux, Arnold Van 

Gennep (1981) expose la nécessité de la pratique de « rites » marquant le « passage » 

d’un état à un autre, notamment celui d’enfant à adulte. L’arrivée d’un individu dans 

son nouveau corps social est alors ponctuée par une cérémonie, un événement public, 

intronisant la personne dans son nouvel état de membre à part entière du groupe. 

Dans les sociétés occidentales contemporaines, ce « rite de passage » n’est plus 

vraiment marqué d’un point de vue social (l’adolescence ayant pris une place 

importante dans la construction de l’individu social), hormis la majorité légale ou civile 

variant selon les pays entre 18 et 21 ans. Cependant, « les rites de passage » 

demeurent présents selon l’appartenance religieuse de chacun. Par exemple, les 

chrétiens catholiques pratiquent trois rites en des temps précis au cours de l’enfance 

et de l’adolescence permettant au croyant d’être reconnu comme membre de la 

communauté religieuse (Baptême, Communion et Confirmation)849. De même, la Bar 

Mitsva juive introduit le jeune adolescent à une vie de membre majeur de sa 

communauté, lui autorisant alors la pratique de rites et prières850. Ces événements 

marquent ainsi la sortie de l’enfance vers un nouveau corps physique et religieux. 

Toutefois, c’est là un âge « biologique », bien que non strict, qui détermine le moment 

du rite et donc le passage d’un âge « social » à un autre.  

Concernant les populations étudiées, rappelons les mots de César sur 

l’accompagnement d’un jeune garçon n’étant pas encore en âge de porter les armes 

(La Guerre des Gaules, VI, XVIII) :  

« Dans les autres usages de la vie, la principale différence qui les sépare des autres peuples, 

c'est que leurs enfants, avant qu'ils ne soient en âge de porter les armes, n'ont pas le droit de se 

présenter devant eux en public, et c'est pour eux chose déshonorante qu'un fils encore enfant 

prenne place dans un lieu public sous les yeux de son père. »851 

 

 

                                                
848 Séguy, Buchet 2011, pp. 42-45. 
849 Cuperly 2005, pp. 136-138.  
850 Id., p. 134.  
851 Traduction de L.-A. Constans, 1926. 
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Le proconsul romain nous indique ici que chez les Gaulois le port d’armes marque le 

passage de l’enfance vers un âge permettant une véritable intégration publique du 

garçon comme membre reconnu du groupe. Dans le domaine funéraire, cette condition 

d’âge social pour la réunion d’un adulte et d’un enfant dans un même lieu funéraire, 

ou encore une même tombe, ne semble pas se confirmer.  

 

Conclusion : 

Au regard des éléments pris en compte dans ce chapitre, nous constatons que 

toutes les classes d’âge sont présentes au sein des ensembles funéraires étudiés. 

Néanmoins, d’après les trois systèmes classifications proposés comme exemples, on 

remarque une prédominance des sujets adultes, particulièrement de la classe d’âge 

comprise entre 18 et 40 ans. La perception d’un âge biologique rattaché à une maturité 

sociale ne peut être avancée en l’absence de texte provenant des populations 

étudiées. Si César nous parle de l’âge acceptable pour un garçon de porter des armes 

pour devenir « homme » et être vu comme membre de son groupe, il ne précise pas 

d’âge biologique rattachée à cette attribution sociale de l’introduction du garçon gaulois 

au monde adulte du guerrier. L’âge des porteurs d’armes découverts dans les lieux 

funéraires inventoriés n’est que trop rarement renseigné pour permettre une bonne 

compréhension de l’âge du passage de l’enfance à la maturité sociale du guerrier 

gaulois ou briton.  

 

 

2.1.2. Le sexe et le genre 

 

- La détermination du sexe :  

Le sexe des individus adultes est dans la grande majorité des cas déterminé 

d’après des caractères discriminants de l’os coxal852, vu comme l’élément le plus fiable 

concernant la différenciation sexuelle des défunts. Un sujet féminin possède une 

grande échancrure sciatique ouverte, en forme de U, une aile iliaque fine et 

transparente, ainsi qu’un trou obturateur triangulaire. Au contraire, l’os coxal masculin 

présente une échancrure sciatique relativement fermé, en forme de V, une aile iliaque 

                                                
852 Gaillard 1960; Ferembach et al. 1979, pp. 8-15; Pinard, In: Auxiette et al. 2012, p. 65; White et al. 
2016, pp. 226-240.  
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épaisse et opaque, un trou obturateur ovale et une arcane pubienne plus étroite que 

chez un individu féminin.  

Les caractères sexuels d’autres parties anatomiques sont aussi regardés853, tels que 

le crâne (aspect et robustesse ou gracilité), le rachis (mesure des diamètres 

transversaux, plus petits chez les femmes), la ceinture scapulaire (longueur, largeur et 

poids de la clavicule et de la scapula) et les os longs (mesure et masse de l’humérus, 

du radius, de l’ulna, du fémur et du tibia : lourds et plus longs chez les hommes). Le 

crâne féminin est plus petit que le masculin et possède une forme et des contours 

arrondis, ainsi que des orbites rondes et étroites, et un front arrondi et plat. Tandis que 

celui d’un homme est davantage large et massif, avec des contours anguleux et, 

contrairement au crâne féminin, possède un chignon occipital854, des apophyses 

mastoïdes et une mandibule robuste. Les bosses frontales et pariétales ne sont que 

peu marquées chez l’homme comparativement à ceux des femmes.  

La détermination du sexe par observation anthropologique ne peut être autorisée 

qu’en présence de la totalité de l’os regardé. Cependant l’analyse de certains éléments 

constituant les ossements permet également de connaitre le sexe et l’âge de certains 

individus. Par exemple, la teneur en citrate est plus élevée dans les tissus osseux des 

sujets féminins à partir de l’adolescence855.  

Regardons ici la répartition des sexes selon les trois systèmes de classification des 

âges présentés dans le sous-chapitre précédent. La conservation des ossements des 

individus étudiés, décédés il y plus de deux millénaires, n’autorise que rarement une 

étude précise. Lors d’une attribution de genre masculin ou féminin s’appuyant sur le 

mobilier funéraire, dont la fiabilité reste très arbitraire, celle-ci est alors liée à la 

préservation des objets après leur dépôt dans la sépulture.  

 

- La prédominance d’un sexe au sein des lieux funéraires :  

Les individus masculins paraissent légèrement dominants au sein des lieux 

funéraires traités, représentant un peu plus de la moitié des individus dont le sexe est 

précisé d’après les éléments inventoriés. Ces résultats viennent notamment confirmer 

ceux de Luc Baray (2003) dans son étude des sépultures du Bassin parisien de la fin 

                                                
853 Ferembach et al. 1979, pp. 15-19 
854 Ferembach et al. 1979, p. 21; White et al. 2016, pp. 414-417.  
855 Ferembach et al. 1979, p.  
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du VIIe au IIe siècle avant notre ère. L’auteur parle d’une relative « surmasculinité »856. 

Nous rejoindrons également L. Baray lorsqu’il écrit : 

 « En ce qui concerne les rapports quantitatifs entre les hommes et les femmes, aucune 

interprétation cohérente ne peut être présentée, faute d’études démographiques. »857 

 

En effet, les proportions de femmes et d’hommes selon les différents espaces 

funéraires regardés sont bien trop variables dans le temps et l’espace pour reconnaitre 

une prédominance marquante d’un sexe ou de l’autre. Et bien que les individus 

déterminés comme masculins paraissent, au vu des éléments connus, plus nombreux 

au sein des lieux qui nous intéressent, on connait aussi certains ensembles de tombes 

comprenant davantage de femmes. C’est le cas par exemple au sein des huit tombes 

à inhumation du début de La Tène C1 mises au jour à Allonne « Les Quarante Mines 

– Les Moulins – ZAC de Ther » (Oise) présentant les corps de seize défunts858. Pascal 

Paris (1996) note dans son article consacré à cet ensemble funéraire que : 

« [...] Ce constat repose sur le fait qu’aucun homme n’a été identifié. Sur seize individus, six n’ont 

pu être sexuellement déterminés. Néanmoins la proportion de femmes et d’enfants demeurent 

nettement supérieure au nombre total d’individus. »859 

 

- Les défunts des tombes isolées : 

Dans la majorité des cas de tombes isolées inventoriés, celles-ci sont destinées à 

accueillir des individus masculins860. 

 

Homme et femme dans une même sépulture : 

Comme il est dit dans le chapitre consacré aux sépultures plurielles861, les tombes 

contenant les corps d’un homme et d’une femme sont souvent vues comme des 

« tombes conjugales »862. L’association des défunts des deux sexes dans une même 

                                                
856 Extrait de Baray 2003, p. 32.  
857 Id. p. 93. 
858 Malrain et al. 1996a, p. 297. 
859 Extrait de Paris 1996, p. 171.  
860 Exemples : Biddenham (Bedfordshire), 415 – 170 avant J.-C. ; Lacroix-Sant-Ouen « Parc 
Scientifique » (Oise), La Tène B ; Eggington « Manor Farm » (Bedfordshire), Middle Iron Age ; Rungis 
« Rue de la Gare » (Val-de-Marne), La Tène C1 ; Ymonville « Les Hyèbles » (Eure-et-Loir), La Tène 
C1 ; Soham (Cambridgeshire), Late Iron Age ; Saint-Georges-lès-Baillargeaux « Varennes » (Vienne), 
50 avant J.-C. 
861 Voir la défintion p. 718 et le chapitre p. 202.  
862 Ragon 1981, p. 44. 
Exemples : Sarry « Les Auges » (Marne), La Tène A1 – La Tène B1, sépultures n°332 et n°358 ; Saint-
Memmie « Rue du Pont alips » (Marne), début La Tène B1, sépulture isolée ; Gravon « le Chemin de 
l’Écluse » (Seine-et-Marne), sépulture n°24 de La Tène B2, sépulture n°25 de La Tène C1 ; Liry « La 
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tombe n’est rencontré que rarement au sein des ensembles funéraires étudiés 

comparativement aux sépultures présentant des femmes accompagnées d’individus 

immatures.  

 

- Le sexe des individus par classes d’âge :  

Malgré l’absence de précision concernant le sexe des défunts, en observant les 

répartitions graphiques des individus par sexe ou genre selon les classes d’âge des 

trois systèmes regardés dans ce chapitre (Fig. 81 à 83, pp. 312-313), on remarque 

une part différente de sujets masculins et féminins. En effet, les hommes semblent 

davantage présents au sein des classes d’âge de 20-39 ans d’après le système inspiré 

par Luc Baray, de 21-39 ans d’après celui de Beauthier et de 26-35 ans selon la 

classification de Powers. Il est à noter que le nombre de femmes parait croitre est 

devenir égal voir plus important que la part de sujets masculins à partir de l’âge de 35 

- 40 ans. Le premier graphique (Fig. 81, page suivante), illustrant cinq catégories 

d’âges, montre que les femmes sont bien plus nombreuses à partir de la tranche des 

30-39 ans et deviennent légèrement plus nombreuses que les hommes au-delà de 40 

ans, pour ne plus représenter qu’une faible part de la population archéologique après 

50 ans. La répartition de 117 individus selon les trois classes d’âge de sujets adultes 

proposées par Jean-Pol Beauthier (Fig. 82, page suivante) illustre plus nettement une 

diminution du nombre général d’individus au sein des lieux funéraires après 40 ans 

mais aussi une faible augmentation du nombre de femmes en comparaison avec celle 

des hommes qui semble baisser et atteindre une part équivalente pour les deux sexes. 

Enfin la distinction des adultes en quatre tranches d’âge selon Natasha Powers (Fig. 

83, p. 313) atteste plus explicitement une forte croissance du nombre de sujets 

féminins pour la classe comprise entre 36 et 45 ans. Parmi les 103 individus compris 

dans cet exemple, les femmes paraissent ainsi nettement majoritaires dans cette 

tranche d’âge et moins présentes que les hommes après 45 ans, comme constater 

dans les deux autres exemples précédents.  

On observe bien là une prédominance d’un sexe ou de l’autre selon les différentes 

classes d’âge. Les hommes semblent plus nombreux au sein des catégories d’adultes 

avant 35 – 40 ans et au-delà de 45-50 ans. Les femmes, au contraire, sont alors bien 

plus visibles parmi les individus âgés entre 35 et 45 ans.  Cependant, les échantillons 

                                                
Hourgnotte » (Ardennes), La Tène C1, sépulture n°3 ; Mondeville « L’Étoile – groupe 2 » (Calvados), 
La Tène C2 – La Tène D1, sépulture n°14. 
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pris en compte dans les exemples exposés sont bien trop faibles et ne sont pas 

représentatifs de l’ensemble de la population archéologique mais correspondent à 

seulement quelques cas connus au sein de l’inventaire des données.  

 

 

 
Figure 81. Graphique de répartition des sexes de 134 individus adultes par classe d'âge 
(d'après le système de classification inspiré de L. Baray 2003) 

 

 

 
Figure 82. Graphique de répartition des sexes de 117 individus adultes par classe d'âge 
(d'après le système de classification de J.-P. Beauthier 2009) 
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Figure 83. Graphique de répartition des sexes de 103 individus adultes par classe d'âge 
(d'après le système de classification de N. Powers 2012) 

 

 

- Le genre : 

Il est fréquent de rencontrer dans la littérature archéologique l’attribution d’une 

sépulture à un genre, masculin ou féminin, d’après les catégories d’objets déposés 

dans la tombe. Toutefois certains objets tels que les poteries ou parures sont 

indifféremment associés aux hommes comme aux femmes, ainsi qu’aux adultes 

comme aux immatures. Cyrille Le Forestier (2009) précise qu’au sein du grand 

ensemble de tombe de Bobigny (Seine-Saint-Denis) :  

« La présence de fibule ne semble ni liée à l’âge ni au sexe des individus. »863 

 

Certains objets sont vus comme des éléments symboliques du « féminin » ou du 

« masculins »864. Par exemple, les armes, rasoirs et certains outils (haches, etc.) sont 

compris comme des objets masculins alors que les éléments de parure en grand 

nombre, certains ustensiles de toilette comme les miroirs en Grande-Bretagne, ou 

outils (fusaïoles, aiguilles, etc.) sont interprétés comme l’apanage des tombes 

féminines. Sans étude anthropologique d’ossements bien conservés, on parle d’une 

                                                
863 Extrait de Le Forestier 2009, p. 130.  
864 Baray 2003, p. 232.  
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attribution « genrée » et non d’une détermination du sexe des défunts. Certaines 

tombes complexes possédant des éléments caractéristiques des deux sexes ne 

permettent pas une interprétation du genre du trépassé d’après son mobilier 

d’accompagnement.  

La tombe à inhumation en ciste du Middle Iron Age découverte à Bryher, sur l’île de 

Scilly en Cornouailles, présentait le dépôt d’une petite épée en fer contenue dans un 

fourreau en bronze orné et d’un bouclier (éléments d’armement masculins), mais aussi 

d’un miroir en bronze décoré (ustensile de toilette féminin), et d’éléments de parure et 

costume tels qu’une fibule ainsi qu’une bague, toutes deux en alliage cuivreux865. Les 

avis divergent concernant la détermination du sexe de l’individu inhumé dans cette 

sépulture. Le sol acide de l’île, laissant des ossements en mauvais état de 

conservation, n’autorise pas une estimation exacte du sexe du défunt. Cependant, une 

analyse de la denture a permis de savoir que nous sommes en présence d’un sujet 

âgé d’environ 25 ans. Plusieurs chercheurs britanniques voient ici une sépulture 

double accueillant les corps d’un homme et d’une femme. Dans « An Iron Age sword 

and mirror cist burial from Bryher, Isles of Scilly », Charles Johns (2002-3) précise que:  

« It has been suggested that the ‘obvious’ explanation for having a sword and mirror in the same 

grave is two individuals, a man and a woman, were buried in the Bryher cist. This is an interesting 

theory and satisfies existing gender-related preconceptions about sword burials, which are 

presumed to be male, and mirror burials, presumed to be female. It is a possibility that cannot be 

excluded – there is so little surviving bone and it is so poorly preserved that it is impossible to say 

whether one or two bodies are represented – but it is not supported by the excavation 

evidence. »866 

 

Dennis Harding (2016) écrit également dans son ouvrage « Death and burial in Iron 

Age Britain » à propos de la tombe de Bryher : 

« The excavator considered the possibility that the cist contained a double inhumation [...] »867 

 

Bien que dans la majorité des cas connus, la détermination anthropologique du 

sexe confirme une interprétation « genrée » d’après le mobilier, cette idée préconçue 

voulant associer certains éléments mobiliers à un genre peut parfois confondre ou 

tromper l’archéologue. En effet, des objets caractérisés comme masculins peuvent 

                                                
865 Johns 2002-3; Cunliffe 2004, p. 78; 2005, p. 206, 551, 557; Fitzpatrick 2007b, p. 127; 2010, p. 19; 
Harding 2016, p. 82.  
866 Extrait de Johns 2002-3, pp. 18-19.  
867 Extrait de Harding 2016, p. 82.  
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être déposés dans des tombes féminines, et inversement, modifiant ainsi la 

symbolique rattachée à certains objets.  

 

- Le sexe des défunts des tombes « à char »868 : 

Concentrées dans la zone « Aisne-Marne », elles sont destinées aux hommes 

comme aux femmes, comme par exemple dans l’Aisne dans les sépultures 114 et 196 

de Bucy-le-Long « La Héronnière », la sépulture 150 de Bucy-le-Long « La Fosse 

Tounise » ou encore la sépulture 26 de Ciry-Salsogne « Les Grèves ».  

Bernard Lambot et Stéphane Verger (1995) ont écrit dans leur article consacré à la 

tombe à char de Sémide dans les Ardennes : 

« On notera d’ailleurs que ces tombes de femmes et d’enfants ne sont ni les plus pauvres ni les 

plus petites des sépultures à char. »869 

 

En effet, parmi les « tombes à char », souvent destinées à des individus adultes, on 

peut remarquer la présence d’enfants ou d’adolescents. La sépulture n°3 du groupe 

de tombe à inhumation de La Tène B2 découvert à Bouqueval « Le Fossé à Deux 

Gueülles » (Val-d’Oise) contenait le corps d’un adolescent âgé entre 13 et 15 ans 

accompagné d’anneaux en bronze, de clavettes d’essieu et de deux mors. Ce jeune 

individu était vraisemblablement considéré comme un membre à part entière du 

groupe entant qu’homme en âge de porter des armes car lance et épée étaient 

également disposées dans sa tombe. Son groupe a volontairement illustré 

l’importance et de la singularité de ce personnage en disposant dans sa sépulture des 

éléments caractéristiques de l’univers masculin de la société gauloise à laquelle il 

appartenait. D’autres objets métalliques ont été découverts auprès de ce défunt, tels 

qu’un couteau et des éléments de crémaillères en fer, attestant de l’importance de ce 

jeune homme ayant fait l’objet d’une attention particulière. Stéphane Marion (2012) 

précise à propos de cet individu que : 

« Le fait que ce dernier, âgé de 13 à 15 ans, soit le titulaire d’une des deux tombes à char (tombe 

3) souligne que cette pratique élitiste distingue des individus au statut acquis dès l’enfance et 

vraisemblablement héréditaire. »870  

 

 

                                                
868 Demoule 1999, p. 268.  
869 Extrait de Lambot, Verger 1995, p. 22.  
870 Extrait de Marion 2012, p. 102.  
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- Les associations de défunts selon le sexe et l’âge :  

Comme il est précisé précédemment dans la partie consacrée aux sépultures 

plurielles, on observe une préférence d’association entre enfants ou adolescents et 

femmes, tant dans les tombes à inhumation qu’à crémation871. Cependant, on 

rencontre parfois des sépultures accueillant un sujet masculin accompagné d’un ou 

plusieurs immatures, notamment au sein de tombes dites « riches » contenant des 

éléments relativement rares et/ou prestigieux tels que des armes, des chars ou 

éléments de harnachement ou encore des objets importés des régions 

méditerranéennes. C’est le cas de la « tombe à char » n° 1885 de La Tène A2 

découverte à Bouy « Les Varilles » (Marne), accueillant les corps d’un homme et de 

deux enfants. On peut également citer la tombe à char de Reims « Murigny » (Marne) 

datée de La Tène A, accueillant trois défunts, un homme, une femme et un enfant872. 

Cette sépulture laisse penser à la réunion d’une famille nucléaire dans une même 

sépulture.  

On connait aussi des lieux funéraires présentant la tombe d’un adulte, féminin ou 

masculin, et d’un enfant ou d’adolescent. En voici des exemples : Ramsgate (Kent), 

Early Iron Age, une femme d’environ 30-40 ans et une adolescente de 13-18 ans ; 

Guignicourt « L’Homme Mort » (Aisne), La Tène B2, un homme adulte et un enfant ; 

Saint-Just-Sauvage « Les Prés Missiriers » (Marne), La Tène D, une femme et un 

enfant ; Peterborough – Longthorpe (Cambridgeshire), Latest Iron Age, un adulte de 

sexe indéterminé et un adolescent de 16 ans. 

 

- Tombes masculines et tombes féminines au sein des ensembles funéraires : 

Au regard des éléments connus, on ne peut pas déterminer une place privilégiée 

au sein des espaces funéraires étudiés selon le sexe et/ou genre. En effet, comme 

nous venons de le voir, bien que certains mobiliers soient, semble-t-il, caractéristiques 

d’un genre ou de l’autre, d’autres peuvent également être vus comme « neutres » car 

découverts dans des tombes féminines et masculines. Quelques exemples peuvent 

complexifier l’interprétation des vestiges funéraires, comme l’association de mobiliers 

« féminin » et « masculin » de la tombe de Bryher. La position des tombes au sein des 

espaces funéraires ne renseigne pas davantage sur le « rôle » de chacun des sexes 

dans le monde des morts matériel. Certaines tombes vues comme « centrales » autour 

                                                
871 Baray 2003, p. 94.  
872 Joffroy, Bretz-Mahler 1959, p. 26.  
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desquelles s’organisent les autres sépultures, ou encore comme « fondatrices » à 

partir desquelles s’établit un ensemble funéraire plus vaste, peuvent accueillir des 

hommes ou des femmes, voire être double est contenir les corps d’un homme et d’une 

femme, comme à Birdlip « Cowley » (Gloucestershire). 

 

- Sexe et genre d’après les textes antiques :  

Il est intéressant de lire ce que les auteurs antiques nous transmettent des rôles 

de chacun dans les sociétés anciennes du Nord-Ouest européen. Comparant les 

activités des hommes et des femmes gaulois et grecs, Strabon écrit dans sa 

« Géographie » (IV, IV, 4) : 

« Nous ferons remarquer aussi que, chez les Gaulois, les occupations des hommes et des 

femmes sont distribuées juste à l’inverse de ce qu’elles sont chez nous, mais c’est là une 

particularité qui leur est commune avec mainte autre nation barbare. »873 

 

Peu après dans son récit, l’auteur grec rappelle les écrits de Posidonios concernant 

les femmes Namnètes vivant sur une île armoricaine (IV, IV, 6) : 

« Dans l’Océan, non pas tout à fait en pleine mer, mais juste en face de l’embouchure de la Loire, 

Posidonius nous signale une île de peu d’étendue, qu’habitent soi-disant les femmes des 

Namnètes. Ces femmes, possédées de la fureur bachique, cherchent, par des mystères et 

d’autres cérémonies religieuses, à apaiser, à désarmer le dieu qui les tourmente. Aucun homme 

ne met le pied dans leur île, et ce sont elles qui passent sur le continent toutes les fois qu’elles 

sont pour avoir commerce avec leurs maris, après quoi elles regagnent leur île. »874  

 

D’après ces écrits, on peut comprendre que les femmes gauloises vues par les auteurs 

grecs pouvaient avoir un statut ou un rôle particulier, bien différent de celles de leurs 

contrées d’origine. 

 

 

 

 

 

 

                                                
873 Traduction de A. Tardieu, 1867. 
874 Ibid.  
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2.1.3. La stature des défunts 

 

L’observation et les mesures des principaux ossements renseignent sur le degré 

de robustesse et/ou de gracilité des individus mais aussi sur leur taille, permettant à 

l’anthropologue d’estimer la stature des défunts875.  

Lors des recherches bibliographiques menées pour constituer l’inventaire sur lequel 

repose cette étude, la taille des morts ne fut que très exceptionnellement renseignée 

(connue pour seulement treize lieux funéraires).  

 

Exemples de mesures des individus (présentés par ordre chronologique des sites) :  

Les quarante-trois femmes découvertes au sein des groupes de tombes datées entre 

le Hallstatt D3 et La Tène B2 mises au jour à Bucy-le-Long « La Héronnière – La Fosse 

Tounise », mesuraient en moyenne entre 1,61 et 1,63 m. Au sein du même ensemble 

funéraire, la femme de la « tombe à char » BLH 114, datée de La Tène A2, mesurait 

1,78 m. À Bouqueval « Le Fosse à Deux Gueülles » (Val-d’Oise), au sein du groupe à 

inhumation de La Tène B2, l’homme porteur d’arme de la sépulture n°13 mesurait 1,73 

m. À Longueil-Sainte-Marie « Près des Grisards » (Oise), l’âge moyen des individus a 

été estimé entre 18 et 29 ans et la stature moyenne de 1,75 m, d’après l ‘étude des 

défunts de l’ensemble funéraire comprenant soixante-deux sépultures dont huit 

crémations et cinquante-quatre inhumations datées entre le Hallstatt D3 et La Tène 

B2. Dans l’Oxfordshire, les squelettes de deux hommes d’environ 1,69 m ont été 

découverts au sein de l’ensemble funéraire de Abingdon « Spring Road – Vale of the 

White Horse », occupé entre 400 et 230 avant notre ère.  Sur le site de La Tène B2 

découvert à Orainville « La Croyère » (Aisne), la femme âgée de 20-30 ans de la tombe 

à inhumation n°004 ainsi que celle de la sépulture double n°008 mesuraient 1,56 m et 

le jeune homme de la tombe n°005 mesurait 1,80 m. Les trois femmes de l’ensemble 

funéraire du Middle Iron Age situé à Barton Stacey (Hampshire) mesuraient entre 1,54 

et 1,64 m. La seule sépulture à inhumation parmi le groupe de tombes de La Tène C2a 

mis au jour à Beauvoir « Le Froid Mont » (Oise) accueillait une femme d’environ 30-

40 ans mesurant entre 1,56 et 1,58 m. Au sein de l’ensemble de tombes datées du 

Late Iron Age de Bleadon « White Farm » (Somerset), la sépulture n°4000 accueillait 

le corps inhumé d’un homme de 50 ans mesurant 1,68 m et la sépulture n°4001 abritait 

                                                
875 White et al. 2016, p. 420.  
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celui d’une femme âgée d’environ 35-45 ans mesurant 1,58 m.  La tombe isolée datée 

de 50 avant J.-C. découverte à North Bersted (Sussex) accueillait le corps d’un homme 

âgé entre 30 et 45 ans, mesurant 1,57 m. Parmi les vingt-six défunts exhumés sur le 

site funéraire de Biddenham (Bedfordshire), occupé entre 30 avant et 135 après J.-C. 

ou 5 avant et 140 après J.-C., on connait un jeune homme de 1,64 m et une jeune 

femme de 1,63 m. Les deux tombes à inhumation datées entre 10 et 50 de notre ère 

mises au jour à Ashford « Brisley Farm » accueillaient deux jeunes hommes, un de 

1,57 m et un second de 1,80 m.  

 

D’après les données recueillies, on peut estimer que les squelettes masculins sont 

de « stature moyenne »876, mesurant entre 1,57 m (dans le comté du Wessex) et 1,80 

m (dans le département de l’Aisne). La taille moyenne des hommes serait alors de 

1,65 m dans le sud de l’île des Bretagne et de 1,76m en Gaule, soit de 1,69 m sur 

l’ensemble des territoires étudiés. Les informations connues laissent à penser que les 

femmes de la zone d’étude mesuraient en moyenne 1,62 m, sachant que la plus petite 

taille de sujet féminin enregistrée est de 1,54 m (dans le comté du Hampshire) et la 

plus haute est de 1,78 m (dans le département de l’Aisne). Cependant, le nombre très 

faible d’éléments enregistrés n’autorise aucun constat fiable et n’offre qu’un bref 

aperçu de la stature des populations concernées.  

 

- Robustesse et gracilité des squelettes : 

Un individu gracile était inhumé au sein du groupe de six tombes de La Tène C2 

situé à Boves/Glisy « Vallée de Glisy – ZAC Jules Verne » (Somme). Les deux 

sépultures de Hailes « Ireley Farm » (Gloucestershire) installées lors de la moitié du 

1er siècle avant J.-C., présentaient les corps d’un homme robuste et d’une femme de 

petite taille. 

 

 

 

 

 

                                                
876 Extrait de Giot 1949, p. 64.  
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2.1.4. L’état sanitaire et la cause du décès 

 

Les informations relatives à l’état de santé des défunts, ou encore les raisons de 

leur décès, n’est qu’exceptionnellement visible et donc rapportée dans la littérature 

archéologique.  

 

- L’état sanitaire : 

Certains squelettes bien conservés autorisent des études paléopathologiques877, 

illustrant la présence de quelques maladies, infections, malformations ou accidents sur 

les corps avant leur décès. À Bobigny « Hôpital Avicenne » (Seine-Saint-Denis), deux 

individus dont les corps furent déposés en position latérale souffraient de « myosite 

ossifiante » ou « spondylarthrose »878. Nous avons évoqué précédemment le cas de 

la femme de la sépulture n°437 de Bobigny879 (Fig. 84, page suivante). Son invalidité 

physique l’a contrainte à utiliser un brancard ou sorte de fauteuil en bois et fer qui fut 

inhumé elle. Un autre sujet, masculin, dans la sépulture n°254 fut aussi inhumé sur un 

« éléments mobile de type brancard »880. Il est à noter que son handicap ne semble 

pas lui avoir ôté son « statut » de guerrier car un bouclier fut également déposé au 

niveau de son thorax. Au sein du grand ensemble funéraire de La Tène D1 d’Urville-

Nacqueville (Manche), le défunt n°1 de la tombe n°9 présentait une « arthrose des 

vertèbres cervicales »881. Le jeune homme de 18 ans inhumé dans la sépulture n°74, 

dont « Toutes les dents présentent des traces d’usure et de tartre »882, avait également 

des « Nodules de Schmorl » (hernies intradiscales) au niveau de certaines vertèbres 

lombaires (L1, L2, L3 et L4) et thoraciques (T10, T11, T12).  

Ces différents exemples de prise en charge d’une malformation ou handicap 

témoignent d’une connaissance et de la pratique d’une forme de médecine 

relativement développée compte tenu des moyens dont disposaient les populations 

étudiées. Celle-ci était notamment pratiquée par les druides comme en témoignent 

certains textes antiques mais aussi la découverte d’ustensiles médicaux dans 

quelques tombes du second âge du Fer883.   

                                                
877 Voir la définition p. 718.  
878 Le Forestier 2009, p. 133.  
879 Id., p. 134 
880 Ibid.  
881 Lefort 2012, p. 95.  
882 Id., p. 180.  
883 Voir pp. 470-472. 
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Figure 84. Femme handicapée de la tombe n°437 de Bobigny « Hôpital 
Avicenne » (Seine-Saint-Denis) (Extrait de Le Forestier 2009, p. 134, 
Fig. 6) 

 

 

 

- Les causes de la mort : 

En l’absence de traces de coups ou de pathologies révélés par l’observation et les 

analyses des ossements, il est difficile pour l’archéo-anthropologue de connaitre avec 

certitude les causes du décès des défunts exhumés. Concernant la femme 

accompagnée de deux nouveau-nés dans la sépulture n°55 au sein de l’ensemble 

funéraire de Pernant « Le Port – L’Entrée de la Vallée » (Aisne), daté entre le Hallstatt 

D3 et La Tène A2, L. Baray (2003) écrit qu’elle est probablement morte en couche884. 

L’homme de la tombe isolée de Saint-Georges-lès-Baillargeaux « Les Varennes » 

(Vienne) portait une fracture, parfois interprétée comme la trace d’un coup par arme 

blanche885, dont l’étude anthropologique par Bruno Boulestin a permis de déterminer, 

comme le précise Julie Le Ray, qu’il s’agissait d’une « cassure récente, probablement 

faite lors de la fouille. »886.  

                                                
884 Baray 2003, p. 94.  
885 Pétorin, Soyer 2003.  
886 Le Ray et al. 2013, p. 50.  
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 2.2. La représentation du défunt dans la tombe 

 

Comme il a été suggéré précédemment, les conditions de la mort et/ ou le statut 

des défunts conditionnent son accès direct vers l’autre monde. Ce passage vers un 

monde des morts invisible pourrait être faciliter lors de l’exposition de sa dépouille dont 

les restes voyagent grâce aux animaux de proie se nourrissant de leurs chairs. Mais 

qu’en est-il des sujets inhumés avant décomposition voyant leur tombe réouverte pour 

le prélèvement d’un ou plusieurs ossements ? Pour le comprendre il faudrait connaitre 

le temps de chacune de ces phases. Ces prélèvements sont-ils inclus dans un autre 

rite ? Signifient-ils une volonté de manifester un lien social et/ou familial avec le défunt, 

en permettant aux vivants de l’avoir physiquement auprès d’eux dans la vie, mais aussi 

dans la mort lorsque certains ossements prélevés sont déposés à côté des corps 

d’autres individus ? 

 

- Les crânes :  

Les défunts sans crâne : 

Une des soixante-sept tombes datées entre le Hallstatt D3 et La Tène A2 mises au 

jour à Villeneuve – Renneville – Chevigny « Mont Gravet » (Marne) accueillait un 

squelette sans tête887. Au sein de l’ensemble de trente tombes de La Tène A1 

découvertes à Vrigny « Mont de Vannes » (Marne), deux présentaient des défunts 

sans crânes888. Le défunt de la sépulture n° 23 de l’ensemble funéraire de Soudé-

Sainte-Croix « Le Champ de la Bataille » (Marne), daté entre La Tène B2 et La Tène 

C1, a été découvert sans crâne889. À Bucy-le-Long « Le Fond du Petit Marais » (Aisne), 

la sépulture double st. 266 de La Tène C1 accueillait les corps d’un homme et d’une 

femme tous deux inhumés sans crâne, pouvant avoir été décapités avant le dépôt 

dans la tombe890. Sur le site de Longueil-Sainte-Marie « Près des Grisard » (Oise), 

parmi les tombes à inhumation de ce site en activité entre 475 et 300 avant notre ère, 

huit tombes ont révélé des corps sans crânes (n°5, 15, 35, 36, 39, 42, 43 et 44). Dans 

son article consacré à cet ensemble funéraire, Estelle Pinard (1997), précise que dans 

sept d’entre elles, des fragments d’os du crâne ont été découverts et que certains 

                                                
887 Baray 2003, p. 54. 
888 Baray 2003, p. 54. 
889 Ibid.  
890 Gransar 2009, p. 269.  
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corps étaient en position surélevée, laissant à penser que ceux-ci ont probablement 

été ôté lors des labours ou du décapage archéologiques891. De même à Barton Stacey 

(Hampshire), parmi les tombes du Middle Iron Age, le crâne de la femme de la 

sépulture n°25056 manquait et le bras de la femme de la sépulture n°25079b a été 

découvert désarticulé. Jacqueline I. McKinley précise dans son analyse que le manque 

ou le déplacement de certains ossements ne furent pas volontaires mais causés par 

les labours des champs892.   

 

Les crânes « surnuméraires »893 : 

La sépulture n°3 de La Tène A1 d’Aure « Les Rouliers – La Grosse Tomelle » 

(Ardennes), contenait un crâne masculin déposé sur le corps d’une femme894. À Manre 

« Le Mont Troté » (Ardennes), au sein de la tombe n°102 de La Tène A2, un crâne 

masculin a été mis au jour au-dessus du corps d’un jeune homme895. Une des tombes 

à ciste datées entre 130 avant et le 1er siècle après J.-C., de Harlyn Bay « Saint 

Merryn » (Cornouailles), contenait un corps inhumés accompagnés de trois crânes.  

 

Les crânes isolés : 

Des crânes isolés ont été découverts à proximité des stèles de Plomeur « Roz-an-

Tremen » (Finistère), autour desquelles cinquante tombes à crémations et sept tombes 

à inhumations furent aménagées à La Tène A1.  

 

La décapitation et sa symbolique :  

Le prélèvement des crânes et les traces de décapitation, observables dans les lieux 

de culte, font échos aux récits des auteurs antiques décrivant la « [...] coutume 

gauloise de décapiter les corps des vaincus morts et de consacrer les « têtes 

coupées » en guise de trophées »896. Dans le courant du Ier siècle avant J.-C., Diodore 

de Sicile écrivit dans « Bibliothèque Histoire » (I, V, 29) :  

« Quant aux têtes des ennemis les plus renommés, ils les embaument avec de l'huile de cèdre 

et les conservent soigneusement dans une caisse. Ils les montrent aux étrangers en se glorifiant 

que leurs pères eux-mêmes n'ont pas voulu donner ces trophées pour beaucoup d'argent. On dit 

                                                
891 Pinard 1997, pp. 58-60.  
892 Mckinley, In: De’Athe 2013, pp. 8-9.  
893 Pinard 1997, p. 58.  
894 Ibid.  
895 Ibid.  
896 Duval 1989b, pp. 395-396. 
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que quelques-uns d'entre eux, montrant une fierté sauvage, se sont vantés de n'avoir pas voulu 

vendre une tête contre son poids d'or. » 897 

 

Dans sa « Géographie », Strabon dit dans son chapitre consacré à la Belgique, dans 

son livre sur la Gaule (IV, IV, 5) :  

« […] ils suspendent au cou de leurs chevaux les têtes des ennemis qu'ils ont tués et les 

rapportent avec eux pour les clouer, comme autant de trophées, aux portes de leurs maisons. 

Posidonius dit avoir été souvent témoin de ce spectacle, il avait été long à s'y faire, toutefois 

l'habitude avait fini par l'y rendre insensible. Les têtes des chefs ou personnages illustres étaient 

conservées dans de l'huile de cèdre et ils les montraient avec orgueil aux étrangers, refusant de 

les rendre même quand on voulait les leur racheter au poids de l'or. » 898 

 

Les têtes comme trophées guerriers d’après les sources textuelles :  

Le latin Tite-Live écrivit, au Ier siècle avant J.-C., dans son « Histoire Romaine » (« Ab 

Urbe Condita, XXIII, XXIV, 11-12) : 

« Ce fût là que périt Postumius, en faisant les plus héroïques efforts pour ne pas être pris. Ses 

dépouilles et sa tête, séparée de son corps, furent portées en triomphe par les Boïens dans le 

temple le plus respectée chez cette nation ; puis, la tête fut vidée, et le crâne, selon l’usage de 

ces peuples, orné d’un cercle d’or ciselé, leur servit de vase sacré pour offrir des libations dans 

les êtes solennelles. »899 

 

Les propos de Polybe rapportent que lors de la bataille de Télamon, opposant des 

Gaulois cisalpins et transalpins aux Romains en 225 avant J.-C., la tête des ennemis 

était conservée comme trophée par les Gaulois (Histoires, II, 28). Diodore de Sicile 

écrivit également sur la coutume gauloise du prélèvement et la conservation des têtes 

des combattants ennemis (Bibliothèque historique, V, XXIX). Cet auteur précise aussi 

qu’après la bataille du Tibre, victorieuse pour les Celtes, ils coupèrent et emportèrent 

les têtes de leurs adversaires selon leur coutume (Bibliothèque historique, XIV, CXV). 

Dans sa « Géographie », le grec Strabon écrivit au sujet de « l’habitude » des Gaulois 

et d’autres peuples du Nord de suspendre la tête de leurs ennemis à leurs chevaux et, 

confirmant les propos de Diodore de Sicile, renseigne sur la conservation et 

l’exposition des têtes des ennemis les plus importants, ainsi que le refus de les vendre, 

même à prix d’or (IV, IV, 5).  

                                                
897 Traduction de F. Hoefer, 1865. 
898 Traduction de A. Tardieu, 1867. 
899 Traduction de D. Nisard, 1864.  
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Au XXe siècle, dans « Légendes et traditions de la mort en Bretagne », Michel Lascaux 

(1983) mentionne les coutumes armoricaines autour des crânes : 

« Les crânes des morts (ou « chefs »), lorsqu’ils étaient exhumés, étaient conservés 

individuellement, jusqu’au XIXe siècle, dans des « boîtes à crânes ». »900 

 

La volonté de conserver les têtes des défunts et de leur destiner une attention 

particulière, contrairement à d’autres parties du squelette, témoigne de la symbolique 

du crâne comme représentatif du disparu.  

 

- Les manipulations post-mortem : 

Les déplacements d’ossements et réductions de corps sont rarement rencontrés 

dans les sépultures étudiées. Néanmoins, quelques exemples sont connus : au sein 

de la sépulture n°6 du site de Pernant « Le Port – L’entrée de la vallée » (Aisne), 

occupé entre le Hallstatt D3 et la fin de La Tène A, un fémur et un humérus furent 

placés au niveau du crâne du défunt. Luc Baray (2003) indique que le déplacement de 

ces ossements fut contraint « en raison de l’exiguïté des fosses »901. Cette position 

témoigne également d’un dépôt secondaire d’os désarticulés dans la tombe. Cyrille Le 

Forestier (2009) note une seule réduction de corps contemporaine des sépultures sur 

le site de Bobigny « Hôpital Avicenne » (Seine-Saint-Denis), occupé entre le milieu de 

La Tène B2 et La Tène C1. L’auteur précise qu’il s’agit d’un individu adulte et dit : 

« Les os de la ceinture pelvienne ainsi que le fémur droit ont été rassemblés en fagot sur les 

jambes de la sépulture primaire. »902 

 

- La sélection des parties du corps représentant le défunt dans la tombe : 

Les restes de crémation découverts au sein des espaces funéraires de Bois-

Guillaume « Les Bocquets » et « « Les Terre Rouges », respectivement occupé entre 

de La Tène C2 à La Tène D1 pour le premier et de 120 à 50/20 avant notre ère pour 

le second, témoignent d’un choix de la part des populations vivantes de l’époque de 

ne pas faire figurer dans les tombes l’intégralité des parties des corps brûlés903. Les 

tombes à crémation de La Tène A de Quimper « Kerjaouen » (Finistère) ne contenaient 

                                                
900 Lascaux 1983, p. 30.  
901 Extrait de Baray 2003, p. 216.  
902 Extrait de Le Forestier 2009, p. 133.  
903 Dilly 2002.  
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que des diaphyses entières et des grands fragments d’os904. À Abingdon « Spring 

Road – Vale of the White Horse » (Oxfordshire), trois tombes datées entre 400 et 230 

avant notre ère, accueillaient chacune un squelette entier en position anatomique 

tandis que trois autres sépultures présentaient seulement des os désarticulés 

représentant un individu dans chaque fosse sépulcrale905. Parmi les 91 sépultures 

installées à Suddern Farm (Hampshire) au Middle Iron Age, seules une quinzaine 

contenaient des corps entiers, les autres tombes présentaient des dépôts d’ossements 

désarticulés, témoignant d’un décharnement des corps avant inhumation des restes 

osseux906.  

 

- Les cénotaphes : 

Dans son chapitre intitulé « Cremation : Excavation, Analysis, and Interpretation of 

Material from Cremation-Related Contexts » (2013), Jacqueline I. Mckinley, se référant 

aux travaux de Jocelyn M. C. Toynbee907, précise que les romains utilisaient des 

cénotaphes quand le corps de la personne disparue n’était pas disponible, ou si son 

corps avait été brûlé loin de chez lui ou dans un lieu inconnu de ses proches. Plus près 

de nous, on connait en Bretagne armoricaine, particulièrement dans les îles 

finistériennes, la pratique de la proella ou l’enterrement fictif des morts. Dans « La 

légende de la mort. Chez les Bretons armoricains », Anatole Le Braz décrit cette 

cérémonie funéraire en l’honneur des disparus en mer : 

« Pour que ces noyés sans sépulture ne soient pas condamnés à errer sans fin dans l’autre 

monde, les Ouessantins pratiquent pour le repos de leur Anaon un simulacre d’enterrement. 

L’ensemble de la cérémonie s’appelle une proella [...]. »908 

 

Plusieurs exemples de fosses vides de tout ossement, aux dimensions, formes et 

dépôts de mobilier semblables aux structures sépulcrales du second âge du Fer, sont 

attestés au sein de la zone d’étude. Ces aménagements sont vus comme de possibles 

cénotaphes, témoignant de la nécessité d’accomplir les rites funéraires tant pour le 

défunt que pour le groupe. La pratique de gestes funéraires et la présence d’un lieu 

                                                
904 Villard et al. 2006.  
905 Hey et al. 2011.  
906 Harding 2016.  
907 TOYNBEE (J. M. C.) – Death and Burial in the Roman World, Première édition par Cornell University 
Press, 1971, Deuxième édition par The Johns Hopkins University Press, Baltimore and London, 1996, 
336 p.  
908 Extrait de Le Braz 2011, p. 430.  
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sépulcrale pour un mort dont on ne dispose pas du corps permet dans un premier 

temps la reconnaissance de la perte du membre et de l’acceptation de sa disparition 

par le groupe, mais autorise aussi la pratique de rites de commémoration et inscrit le 

disparu dans un monde des morts matériel et spirituel.  

Au sein des groupes de tombes datées entre la fin de la Tène B2 et la toute fin de La 

Tène C2b situés à Bourlon « La Maladrerie » (Pas-de-Calais), vingt-cinq ont été 

identifiées comme des sépultures à crémation, deux à inhumation et neuf fosses n’ont 

livrés aucun vestiges osseux909. La fosse ovalaire contenant cinq poteries de La Tène 

moyenne découverte à Verberie « Les Gâts » (Oise), ne présentant pas de restes 

humains, a été interprétée par Estelle Pinard comme « un cénotaphe ou une sépulture 

arasée »910. L’auteur précise que : 

« La présence de cénotaphe est cependant très rare à cette période où, de plus, le rituel de 

l’incinération s’impose. »911   

 

Trois tombes ne contenant pas de restes humains ont été mises au jour à Hordain 

« ZAC La Fosse à Loups » (Nord)912. À Ménil-Annelles « Montant de l’Obit » 

(Ardennes), parmi les 35 sépultures datées entre La Tène C2 et La Tène D1a que 

compte le site, plusieurs fosses identiques aux autres ne contiennent aucun reste 

humain913. À Bucy-le-Long « Le Fond du Petit Marais » (Aisne), la structure n°100 

datée de La Tène D1 contenant du mobilier céramique et métallique, ainsi que les 

restes brûlés d’un porc mais aucun reste humain, et a été interprétée comme 

cénotaphe914. Sur la même commune, au lieu-dit « La Héronnière », la fosse BLH 438 

ne contenait pas de restes humains mais un dépôt de mobilier identique à celui 

observé dans les sépultures du site915.  

Précisons que toutes les fosses ne contenant pas d’ossements au moment de leur 

découverte ne peuvent être comprises comme d’éventuels cénotaphes. En effet, dans 

bien des cas, plusieurs éléments extérieurs peuvent altérés les restes humains, qu’il 

s’agisse des conditions de conservations, des labours, d’animaux fouisseurs, etc.  

                                                
909 Soupart 2012, p. 42.  
910 Extrait de Malrain, Pinard 2006, p. 227.  
911 Ibid.  
912 Séverin, Laloux 2013, p. 59.  
913 Baray 2003, p. 85.  
914 Gransar 2009, p. 271.  
915 Desenne, In : Desenne et al. 2009c, p. 51.  
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Par exemple, la sépulture n°10 du site funéraire comptant des tombes à crémation de 

La Tène C découvert à Saint-Riquier-en-Rivière « Au-dessus du Val d’Aulnoy » (Seine-

Maritime) ne contenait pas de ossements brûlés916. Sachant que les poteries 

déposées dans cette fosse ont été fragmentées suites aux nombreux labours au cours 

des siècles (un bol caréné, et deux vases miniatures). On peut alors interpréter cette 

structure comme une sépulture dont les ossements ont disparu avec les dommages 

causés par les activités agricoles.  

Concernant le site de La Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais), on 

peut lire dans l’article de I. Le Goff, G. Laperie, P. Millerat et S. Culot (2009) que quatre 

vases vides ont été découverts au sein de l’ensemble funéraires à crémation occupé 

à partir de la fin de La Tène C1 et abandonné au début de La Tène D1917. Il pourrait 

s’agir de cénotaphes ou d’offrandes à destination des défunts, aucune interprétation 

ne peut être avancée avec certitude concernant ces éléments mobiliers vides. Ces 

structures sont-elles des sépultures arasées, perturbées ? d’éventuels cénotaphes ? 

ou encore des dépôts votifs ?  

 

Pour comprendre l’importance de l’exécution de chacune des phases du rite et la 

nécessité d’un lieu d’ensevelissement, regardons les textes antiques et lisons la 

traduction de Joseph Victor Le Clerc (1832 – 1865), du livre II de « De La République » 

de Cicéron rapportant les propos d’Ennius (II, XXII) : 

« Il repose ne peut se dire que de ceux qui sont ensevelis. Cependant il n’y a point de tombeau 

pour eux, avant que les derniers devoirs n’aient été rendus et le corps déposé. Et bien 

qu’aujourd’hui l’on emploie indistinctement pour toutes les sépultures le mot d’inhumation, il ne 

se disait autrefois que pour ceux que couvrait un peu de terre jetée, et le droit pontifical confirme 

cet usage ; car avant que la terre n’ait été jetée en monceau sur l’os réservé, le lieu où le corps 

a été brûlé n’a aucune sainteté ; la terre une fois jetée, le mort est inhumé, le lieu prend le nom 

de tombeau, et dès lors seulement il a plusieurs droits religieux. »918  

 

Conclusion :  

Les manipulations et prélèvement d’ossements post-mortem témoignent d’une 

forte symbolique autour de certaines parties du corps, particulièrement du crâne, qu’il 

soit prélevé ou seule représentation du corps d’un défunt. Les décapitations ante ou 

                                                
916 Mantel et al. 2002, pp. 26-27.  
917 Le Goff et al. 2009, p. 117.  
918 Extrait de Cicéron, Œuvres complètes, De La République, traduction de J. V. Le Clerc, 1826, p. 441. 
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post-mortem, comme vues dans les sanctuaires, sont souvent liés au domaine guerrier 

et semblent concerner les tombes masculines. La tête du combattant parait symboliser 

sa personnalité guerrière et sa force physique et morale, c’est pourquoi l’on peut voir 

des prélèvements de crânes. Certains défunts sont représentés uniquement par le 

dépôt de leur crâne seul, parfois dans une tombe contenant déjà un corps entier, 

constituant ainsi ce que l’on nomme des tombes à crânes « surnuméraires ». Les 

réductions d’ossements connus illustrent dans une grande partie des cas connus des 

réaménagements/réutilisations de sépultures anciennes afin d’y installer un nouveau 

défunt, ou encore le dépôt d’un corps décharné sous forme d’ossements secs. On 

comprend aussi à travers les observations des restes osseux dans les tombes, tant 

inhumés que brûlés, que la représentativité physique du défunt ne semble pas suivre 

une norme répétée de manière significative. Néanmoins, il transparait le besoin de 

faire figurer physiquement le corps avec le dépôt de son corps entier ou fragmenté 

(par divers procédés, exposition et/ou crémation). Cette présence physique semble 

parfois d’une telle nécessité que même après exposition et/ou inhumation, puis 

crémation d’ossements secs, les agents des rites collectent quelques fragments 

osseux au sein des restes crématoires afin de les disposer dans la tombe. Pour les 

cas de crémation, l’ensemble des gestes effectués autour du cadavre et des restes 

calcinés suggère ainsi une « [...] continuité symbolique entre les différents états du 

corps. »919 ; signifiant le maintien de la présence physique du défunt sous forme 

d’ossement(s) calciné(s) ou des restes de son bûcher funéraire alors symboliquement 

rattachés à son corps disparu, malgré la volonté d’une disparition des chairs, 

directement sur le bûcher ou préalablement par un décharnement naturel par 

exposition ou inhumation du corps. Ainsi les différentes phases de traitement des corps 

et de la constitution des tombes offrent aux défunts une place au sein du territoire 

funéraire, domaine des morts, fréquenté par les vivants leur rendant hommage et/ou 

s’appuyant sur le témoignage matériel de l’existence de leurs pères. 

 

 

 

 

 

                                                
919 Extrait de Cicéron, Œuvres complètes, De La République, traduction de J. V. Le Clerc, 1826, p. 115.  
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 CONCLUSION 

 

Cette deuxième grande partie dédiée au monde des morts expose la complexité 

du monde des morts, tant spirituel que matériel. Cette étude montre que l’inhumation 

des corps est le type de traitement le plus employé entre les Ve et IIIe siècles avant 

notre ère. Si l’on connait des tombes à crémation de plus en plus nombreuses au cours 

du IIIe siècle avant J.-C., c’est seulement au IIe siècle avant J.-C. que l’on constate une 

prédominance de ce traitement sur l’inhumation, restant néanmoins majoritaire dans 

quelques régions (plaine de Caen et franges orientales continentales de la zone 

d’étude). La diversité des positions des corps et des types de contenants des restes 

humains brûlés témoignent de variations individuelles ou régionales.  

L’échelle macroscopique de cette étude ne permet pas d’exploiter les données 

anthropologiques connues pour certains individus. Cependant, ces informations nous 

renseignent sur la diversité de la population funéraire. Ainsi, nous savons que tous les 

âges et sexes sont représentés, avec néanmoins une proportion relativement plus 

importante d’individus âgés entre 18 et 40 ans, d’après les trois systèmes de 

classification présentés. Rappelons également que seuls les individus appartenant aux 

plus hautes sphères des populations concernées bénéficient d’une sépulture pérenne 

au sein des ensembles funéraires regardés.  

Les crânes isolés, ou au contraire surnuméraires, et les possibles cénotaphes 

confirment la complexité du monde des morts et dévoilent une perception particulière 

de la représentation du défunt et de son corps dans la sépulture.  

Enfin, les sépultures collectives (dépôts successifs) et les manipulations d’ossements 

décomposés in situ permettent de penser un marquage durable et individualiser de la 

tombe ainsi que l’aménagement de système de réouverture. Ces aspects 

architecturaux sont explicités dans la partie qui suit dédiée à l’architecture funéraire.   
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Troisième partie : L’architecture funéraire 
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INTRODUCTION 

 

« Mais en réalité une tombe, même la plus modeste, est toujours une architecture. » 
 
Extrait de Michel Ragon, L’espace de la mort. Essai sur l’architecture, la décoration 

et l’urbanisme funéraires, Édition Albin Michel, Paris, 1981, p. 38.  

 

 

L’architecture funéraire comprend les aménagements internes de la tombe, du 

creusement de la fosse aux constructions pouvant y être installées, mais aussi les 

structures externes pouvant la recouvrir, l’encadrer et/ou la signaler.   

Pour définir ce que sont les monuments funéraires, reportons-nous aux propos de 

Frédéric Gransar (2012) :  

« Les monuments funéraires sont des structures creusées et bâties autour de certaines tombes 

pour en accenteur le prestige. Ils devaient être visibles de loin dans le paysage et représentaient 

un symbole de l’élite dirigeante de la société. »920 

 

L’étude de l’architecture des tombes s’intéresse d’abord à la forme et aux dimensions 

de la fosse sépulcrale, puis aux aménagements internes laissant des traces 

archéologiques selon les différents matériaux utilisés, dures et souples, ainsi qu’aux 

éléments creusés au sein de la fosse. Enfin, sont regardées les installations et/ou 

constructions externes autour de la tombe, qu’elles soient creusées ou en élévation et 

faites d’éléments en bois, en pierre ou de terre.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
920 Extrait de Gransar, In : Auxiette et al. 2012, p. 79.  
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CHAPITRE I : LES FOSSES SÉPULCRALES 

 

Avant qu’elle ne soit révélée par l’archéologue, la fosse sépulcrale demeure dans 

le « domaine du caché »921 et appartient exclusivement au(x) mort(s). Son étude peut 

apporter des informations sur l’aménagement interne de la tombe tant par sa forme 

que par ses dimensions. La fosse sépulcrale peut également renseigner sur le degré 

de personnalisation de la tombe en fonction du défunt auquel elle est destinée, mais 

aussi à l’adaptation de sa forme et de ses dimensions au type de traitement des corps 

employé, à la position du corps ou encore au nombre de défunts lors d’un dépôt pluriel 

simultané.  

 

 

1. LES PLANS ET DIMENSIONS DES FOSSES À INHUMATION 

 

D’après les éléments inventoriés, on peut distinguer quatre formes de fosses 

sépulcrales à inhumation (pour un échantillon de 135 fosses) : 

 

- Quadrangulaire, sub-quadrangulaire ou carré (67%) ; 

- Trapézoïdale (22%) ; 

- Circulaire, sub-circulaire ou ovalaire (10%) ; 

- Forme dite de « haricot » ou irrégulière (1%).  

 

- Les fosses à inhumation de plan quadrangulaire, sub-quadrangulaire ou carré : 

Ces types de fosses sont nettement majoritaires tout au long de la période et 

visibles lors des cinq siècles traités, même si l’on remarque que leur nombre diminue 

dans le temps. Leurs dimensions moyennes sont de 1,8m de longueur, 0,9m de largeur 

et 0,5m de profondeur, soit 0,81m3 de surface. Les fosses à inhumation contenant des 

dépôts en position pliée, nécessitant moins de place en longueur que celles des dépôts 

en décubitus, sont en général plus petites922. Par exemple, à Easton Lane 

(Hampshire), parmi les sépultures de la deuxième occupation du site au cours du Late 

                                                
921 Extrait de Baray 2003, p. 107.  
922 Baray 2003, p. 212.  
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Iron Age, la tombe n°5263 mesurant 0,75m de longueur, 0,39m de largeur et 0,46m 

de profondeur, contenait le corps d’un homme adulte en position contractée923.  

Il apparait que les formes et dimensions des fosses sépulcrales sont adaptées aux 

aménagements internes prévues. Comme pour les « tombes à char » avec des 

surcreusement pour l’emplacement des roues (Tableau IX, p. 337 et Fig. 89, p. 359), 

caractéristiques de la zone « Aisne-Marne » du début de la période traitée, souvent 

protégée dans une chambre funéraire en bois enterrée dans la fosse.  

La tombe isolée individuelle de Moncetz-Longevas « La Commune » (Marne), da La 

Tène A2, possède des encoches aux quatre coins de la fosse sépulcrale de forme 

rectangulaire, témoignant de l’aménagement d’un coffrage en bois de type 

« chambre » à quatre parois emboitées924 (Fig. 85, p. 343, plan INH-D). La fosse de la 

tombe à char de Sémide « La Tomelle aux Mouches » (Ardennes), datée vers 400 

avant J.-C., mesurait 4,84m de longueur, sur 3,08m de largeur pour une profondeur 

de 1,25m, représentant 18,6m3 de surface. Celle-ci contenait une vaste chambre faite 

de cloisons en planche de bois avec poteaux axiaux et fermée par un toit. Cette 

construction était également recouverte d’un tumulus et cerclée par un enclos 

fossoyé925.   

Bien que relativement rares sur les territoires de l’Ouest, d’autres sépultures à 

inhumation ne contenant pas de char peuvent également présenter de larges 

dimensions. Parmi celles-ci, la tombe isolée individuelle de North Bersted (Sussex) 

datée de 50 avant J.-C., qui mesurait 2,45m de longueur, 1,20m de largeur et 0,32m 

de profondeur, contenait une structure en bois926.  

 

- Les fosses à inhumation de plan trapézoïdal : 

Les fosses sépulcrales ayant ce type de plan sont en très grande majorité visibles 

au sein de la zone « Aisne-Marne » et sont en moyenne d’une surface de 7m3. 

Cependant, les plus grandes peuvent mesurer jusqu’à 30 m3. C’est le cas de la tombe 

plurielle d’Evergnicourt « Le tournant du Chêne » (Aisne), contemporaine de celle de 

Sémide mentionnée précédemment. La fosse sépulcrale accueillant trois corps et 

mesurait 5,20m de longueur, 1,80m de largeur à l’est, 3,20m de largeur à l’ouest et 

                                                
923 Whimster 1981.  
924 Issenmann et al. 2013, p. 60.  
925 Lambot, Verger 1995.  
926 Taylor et al. 2004.  
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0,40m de profondeur, et était encerclée d’un enclos fossoyé de 22m de diamètre927. 

Ce type de fosse parait davantage caractéristique de La Tène ancienne, du Ve au 

milieu du IIIe siècles avant J.-C. Il semble peu à peu disparaitre au sein des ensembles 

connus pendant la seconde moitié de la période étudiée.  

 

- Les fosses à inhumation de plan circulaire, subcirculaire ou ovalaire : 

Ces fosses circulaires ou ovalaires sont connues sur le continent, notamment dans 

les territoires de l’ouest, mais semblent particulièrement caractéristique des lieux 

funéraires insulaires. En effet, comme nous l’avons vu plus haut, les inhumations en 

position pliée sur le côté nécessitent des fosses de dimensions moindres que les 

ensevelissements en décubitus. Les inhumations en position pliée étant 

caractéristiques de l’île, les fosses sont alors adaptées à cette pratique. Les fosses 

circulaires sont en moyenne de 1,8m de diamètre et les ovalaires mesurent 

approximativement 1m de longueur, 0,6m de largeur et 0,4m de profondeur. 

Cependant certaine peuvent dépasser le mètre de longueur, comme la fosse sépulture 

n°2 d’Upper Clatford « Bury Hill » (Hampshire), abritant le corps d’une femme en 

position contractée, mesurait 1,20x0,90 m928.  

 

- Les fosses à inhumation irrégulières ou en forme de « haricot » : 

On connait également de rares fosses sépulcrales à inhumation de forme variables 

aux contours irréguliers ou d’autres dites en « forme de haricot ». Par exemple, sur le 

site de Manre « Le Mont Troté » (Ardennes) quinze fosses sépulcrales sont en forme 

de haricot929. 

 

Conclusion : 

Quel que soit la forme des fosses sépulcrales à inhumation, on remarque que les 
dimensions des sépultures paraissent adaptées au nombre d’individus lors d’un dépôt 

pluriel, à la taille du défunt et à la position du corps. Ainsi, les tombes d’immatures sont 

généralement moins longues que celle des adultes. Comme par exemple parmi les 

treize tombes de Gateway (Kent), sur l’île de Thanet : les fosses d’enfants sont en 

moyenne de 0,63x0,31m, celles des adolescents de 1,35x0,61m, celles des femmes 

                                                
927 Lambot, Méniel 2005.  
928 Whimster 1981.  
929 Baray 2003, p. 108.  
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de 1,8x0,70m et celles des hommes de1,9x0,65m. Ces dimensions nous montrent que 

même si elles ne correspondent pas aux mesures réelles des défunts, elles sont 

déterminées en fonction du sexe et de l’âge de chacun d’entre eux930. Cependant, 

dans le Nord-Est de la Gaule, certaines fosses sépulcrales sont trop petites que les 

défunts qu’elles accueillent. C’est le cas des sépultures n° 6, 8, 22 et 59 de Pernant 

« Le Port – L’entrée de la Vallée » (Aisne), où les morts « [...] ont eu les membres 

inférieurs ramenés vers le haut ou les pieds placés contre la paroi inférieure de la 

tombe, en raison de l’exiguïté des fosses. »931  Ou encore sur le site de Witry-lès-

Reims « Les Puisy ou La Neufosse » (Marne), où la tête du défunt de la sépulture n°40 

reposait sur sa poitrine par manque de place pour allongée le corps932. Les dimensions 

des fosses peuvent, au contraire, être trop grandes par rapport aux dimensions du 

défunt, comme certaines sépultures de sujets immatures à Manre « Le Mont Troté » 

(Ardennes) ou Bucy-le-Long « La Héronnière » (Aisne)933. Sommes-nous alors en 

présence d’utilisation de fosses dont les dimensions suivent une norme ou une 

standardisation des mesures ? Ou ces fosses étaient-elles destinées à d’autres 

défunts ? Il ne s’agit que de quelques exemples dans de vastes ensembles funéraires, 

nous pouvons alors penser qu’il s’agit l’utilisation de fosses destinés à d’autres 

défunts, particulièrement pour les exemples de fosses contenant des immatures 

enterrés dans des fosses paraissant être aménagées pour une taille adulte.  

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

                                                
930 Andrews et al. 2015.  
931 Extrait de Baray 2003, p. 216.  
932 Ibid.  
933 Ibid.  
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Tableau IX. Principales formes des fosses sépulcrales à inhumation 

Formes de fosses 

sépulcrales 
Descriptif 

Positions 

prédominantes 

Localisations 

principales 

Exemples de lieux 

funéraires 

 

Encoches pour 

l’emplacement 

des parois d’une 

chambre en bois 

Étendue 

Principalement 

dans la zone 

« Aisne-

Marne » à la 

Tène ancienne 

Moncetz-Longevas 

« La Commune » 

(Marne), La Tène 

A2 

 

Surcreusements 

accueillant les 

deux roues d’un 

char entier 

Étendue 

Zone « Aisne-

Marne » et Île-

de-France à La 

Tène ancienne 

Caurel « Le 

Puisard » (Marne), 

La Tène A ; Roissy-

en-France « La 

Fosse Cotheret » 

(Val-d’Oise), La 

Tène B2 

 

Trous de poteaux 

aux angles de la 

fosse et/ou plus 

rarement au 

centre, 

supportant une 

chambre en bois 

ou une 

plateforme 

Étendue 

Zone « Aisne-

marne » à La 

Tène ancienne 

Aure « le Chemin 

de Ternière » et 

Vert-Toulon 

« Charmont » 

(Marne), La Tène 

ancienne 

 

Types de fosses 

à inhumations les 

plus communes 

Étendue ou 

pliée sur le 

côté 

Ensemble des 

territoires et 

temps étudiés 

Orainville « La 

Croyère » (Aisne), 

La Tène B2 ; Saint-

Georges-lès-

Baillargeaux 

« Varennes » 

(Vienne), La Tène 

D1b évoluée 

 

Fosses de plus 

petites 

dimensions 

s’adaptant à la 

position du défunt 

et/ou à ses 

dimensions 

Étendue ou 

pliée sur le 

côté 

Nord-Ouest de 

la Gaule et île 

de Bretagne 

sur l’ensemble 

de la période 

étudiée 

Portesham « Manor 

Farm » (Dorset), 

Latest Iron Age ; 

Fampoux « Entre 

les deux chemins » 

(Pas-de-Calais), La 

Tène D 
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2. LES PLANS ET DIMENSIONS DES FOSSES À CRÉMATION 

  

Comme nous l’avons vu précédemment, les lieux à crémation exclusive 

apparaissent en nombre de plus en plus important à partir du milieu du IIIe siècle avant 

J.-C. Parmi les fosses sépulcrales contenant des restes humains brûlés, on compte 

également quatre formes, identiques à celles connues pour les inhumations, dans des 

proportions différentes (d’après l’étude de 100 fosses) : 

 

- Quadrangulaire, sub-quadrangulaire ou carré (49%) ; 

- Circulaire, subcirculaire ou ovalaire (44%) ; 

- Forme dite de « haricot », « patatoïde », en « 8 » ou irrégulière (5%) ;  

- Trapézoïdale (2%) ; 

- Cas particulier : la « tombe-bûcher ».  

 

 

- Les fosses à crémation de plan quadrangulaire, sub-quadrangulaire ou carré : 

Ce type de fosses est visible sur l’ensemble des territoires et temps regardés. Leur 

longueur moyenne est de 1,58m, leur largeur de 1,22m et leur profondeur de 0,37m, 

soit une surface de 0,71m3. Comme les fosses à inhumation, on ne peut déterminer 

de standardisation des mesures des fosses à crémation quadrangulaires. Celles-ci 

peuvent être variables tant d’un site à l’autre que d’une tombe à l’autre au sein d’un 

même groupe de sépultures. On remarque néanmoins que les fosses de forme carrée 

paraissent souvent plus grandes que les fosses rectangulaires. On connait par 

exemple à Allonville « Le Coquingnard » (Somme), la fosse carrée de la sépulture n° 

2 mesurant 2,75m de côté et 0,50m de profondeur. Quelques fosses rectangulaires à 

crémation peuvent également être de grandes dimensions, mais celles mesurant plus 

de 1,5m sont moins fréquentes.  
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- Les fosses à crémation de plan circulaire, subcirculaire ou ovalaire : 
Ces fosses sont également rencontrées sur l’ensemble de la zone d’étude. Le 

diamètre moyen des fosses circulaires est de 0,75m et leur profondeur de 0,47m. Les 

fosses subcirculaires ou ovalaires mesurent approximatives 1,05x0,76x0,22m. On 

note cependant des fosses bien plus vastes, notamment celle de Estinnes-au-Mont 

(Hainaut), de la sépulture double datée de La Tène D1b évoluée, mesurant 

2,07x1,37m934.  

 

- Les fosses à crémation irrégulières, « patatoïde », en forme de « haricot » ou 

de « 8 » : 

Regardons ici l’exemple du site de La Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-

de-Calais), présentant différents plans de fosses sépulcrales ; lieu occupé à partir de 

la fin de La Tène C1 et abandonné au début de La Tène D1. La majorité de la 

quarantaine de fosses sépulcrales à crémation y est de forme ovale ou circulaire. Mais 

la fosse st. 204 est de forme rectangulaire et mesure 0,70x0,45x0,20m. Celle nommée 

st.604 est en forme de « 8 » et mesure 1,75x1x0,30 m. La fosse st.609 est de forme 

patatoïde et mesure 1,30x0,85x0,20 m (Fig. 85, p. 343, plan CR-F) et enfin, les 

structures 589 et 591 sont de formes irrégulières et mesurent respectivement 

0n90x0,70x0,20m et 0,65x0,55x0,10m.  

À Saint-Gatien-des-Bois « Le Vert Buisson » (Calvados), les fosses sépulcrales de La 

Tène D1 sont de forme quadrangulaire et circulaire avec une surface moyenne 

d’environ 1m935.  

On observe ainsi divers plans de fosses sépulcrales au sein d’un même lieu funéraire, 

avec une forme privilégiée, ici, circulaire ou ovalaire. Cette distinction de certaines 

tombes par la forme de leur plan laisse à penser à une personnalisation de la tombe 

pour chacun des défunts936.  

 

 

 

 

 

                                                
934 Cahen-Delhaye 1994. 
935 Lepaumier et al. 2006, p. 61. 
936 Blancquaert, Desfossés 1998, pp. 139-141. 
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- Les fosses à crémation de forme trapézoïdale : 

Ce type de fosses est relativement rare pour les dépôts de restes de crémation 

mais semble de dimensions plus importantes que les autres catégories de fosses. Par 

exemple, à Saint-Riquier-en-Rivière « Au-dessus du Val d’Aulnoy » (Seine-Maritime), 

parmi les neuf tombes de La Tène C qui y ont été découvertes, la sépulture n°4 est 

trapézoïdale et mesure 2x0,90x0,15m937.  

 

- Le cas particulier de la « tombe-bûcher » : 

Nous avons vu précédemment, dans le chapitre consacré à l’emplacement du 

bûcher crématoire938 qu’il existe des « tombe-bûchers ». Ces fosses sont creusées 

pour la crémation et servent également de tombe au sein de laquelle les vivants 

regroupent parfois les restes osseux calcinés et déposent du mobilier funéraire non 

brûlé.  

 

Conclusion :  

Les fosses sépulcrales à crémation sont dans leur grande majorité de forme 

circulaire ou quadrangulaire. Les dimensions de certaines d’entre-elles dépassent 

celles des tombes à inhumation (Fig. 85, p. 343, plan CR-I). On note également une 

distinction de quelques-unes au sein d’un lieu funéraire tant par leur forme que par 

leurs mesures (Fig. 85, p. 343, plans CR-G1 et CR-G2). Au vu des éléments connus, 

on ne peut affirmer ici une dominance d’une forme sur une autre selon les différentes 

phases de la période étudiée. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
937 Mantel et al. 2002, pp. 22-23.  
938 Voir pp. 232 - 234.  
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Tableau X. Principales formes de fosses sépulcrales à crémation 
Formes de fosses 

sépulcrales 
Descriptif Localisations principales 

Exemples de lieux 

funéraires 

 

Fosse carrée 

Sur l’ensemble du 

territoire, parfois de 

grandes dimensions 

(forme de fosse à 

crémation prédominante 

en Gaule) 

Allonville « le 

Coquingnard » (Somme), 

La Tène C2a 

 

Fosse 

rectangulaire 

Sur l’ensemble du 

territoire étudié (seconde 

forme de fosse à 

crémation la plus 

répandue) 

Bouville/Villers-Ecalles 

« A150 : site 6 » (Seine-

Maritime), La Tène D1a 

 

Fosse ovalaire 

Majoritairement dans le 

nord-ouest de la Gaule et 

le sud-est de l’île de 

Bretagne  

Westhampnett (Sussex), 

Late Iron Age 

 

Fosse en 

« 8 », 

patatoïde ou 

en « haricot » 

Nord-ouest de la Gaule et 

île de Bretagne 

La Calotterie « La Fontaine 

aux Linottes » (Pas-de-

Calais), La Tène C 
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CONCLUSION : 

 

Les formes des fosses sépulcrales divergent peu entre les tombes à inhumation 

et celles à crémation avec quatre types connus : quadrangulaire, circulaire ou ovalaire, 

trapézoïdal et en « haricot », patatoïde ou en « 8 ». Néanmoins, les fosses à 

inhumation sont très majoritairement de plan rectangulaire. Cette observation est 

incontestable dans les régions continentales pris en compte. Cependant, les tombes 

insulaires témoignent d’une plus grande hétérogénéité dans la forme des fosses à 

inhumation qui peuvent être de forme ovalaire. La forme de la fosse étant ainsi liée à 

la position du corps dans la tombe : quadrangulaire pour un dépôt en décubitus et 

ovalaire pour un corps plié sur le côté. Les fosses sépulcrales à crémation montrent 

une quasi équivalence entre l’aménagement de fosses quadrangulaire et circulaire.   

Les dimensions des fosses sépulcrales sont variables et paraissent s’adapter dans de 

nombreux cas connus à la taille des défunts inhumés (les fosses sépulcrales d’enfants 

inhumés sont bien souvent plus petites), mais ne semblent pas néanmoins dépendre 

du traitement des corps d’après l’observations de plusieurs exemples. En effet, on 

connait des fosses à crémation de dimensions aussi importantes que celles à 

inhumation, parfois même davantage.  

Bien que l’on constate une sorte d’homogénéisation dans les plans des fosses 

sépulcrales au sein d’un même groupe funéraire (Fig. 85, page suivante, plans INH-

E1, INH-E2 et INH-E3). On remarque une adaptation selon la position du corps, le type 

d’aménagement interne et le mobilier funéraire (encoches pour les chambre en bois, 

surcreusements pour les roues des chars, etc.). La variabilité des dimensions 

témoigne de l’individualisation de certaines fosses en lien avec le défunt, l’architecture 

et/ou le mobilier funéraire.  

 

 

 

 

 

 



 

- 343 - 

 
Figure 85. Exemples de plans des fosses sépulcrales à crémation et à inhumation (D.A.O : É. Vannier) 
– 20 fosses à crémation : CR-A : Gavrelle « Au Chemin de Bailleul » (Pas-de-Calais), La Tène B2, 
tombe n°3 (d’après Debiak et al. 1998, p. 43, Fig. 14) ; CR-B : Saint-Laurent-Blangy « Les Chemins 
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Croisés » (Pas-de-Calais), Fin La Tène B2 (d’après Debiak et al. 1998, p. 39, Fig. 11) ; CR-C-1 : Mory-
Montcrux « Sous-Les-Vignes-d’en-Haut » (Oise), Début La Tène C1, tombe n°1 (d’après Blanchet 1983, 
p. 68, Fig. 5) ; CR-C-2 : Mory-Montcrux « Sous-Les-Vignes-d’en-Haut » (Oise), Début La Tène C1, 
tombe n°3 (d’après Blanchet 1983, p. 68, Fig. 7) ; CR-D : Allonne « Les Quarante Mines – Les Moulins 
– ZAC de Ther » (Oise), Début La Tène C1, tombe n°3 (d’après Paris 1998, p. 278, Fig. 8) ; CR-E : 
Beauvoir  « Le Froid Mont » (Oise), La Tène C1, tombe n°1 (d’après Dilly, Piton 1988, p. 10, Fig. 2) ; 
CR-F : La Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais), La Tène C1-La Tène C2, tombe 
n°604 (d’après Blancquaert, Desfossés 1998, p. 142, Fig. 5) ; CR-G-1 : Saint-Riquier-en-Rivière « Au-
dessus du Val d’Aulnoy » (Seine-Maritime), La Tène C, tombe n° 1 (d’après Dilly 2002, p. 12, Fig. 3) ; 
CR-G-2 : Saint-Riquier-en-Rivière « Au-dessus du Val d’Aulnoy » (Seine-Maritime), La Tène C, tombe 
n° 3 (d’après Dilly 2002, p. 19, Fig. 9) ; CR-H : Iwuy « Val de Calvigny Ouest » (Nord), La Tène C2a, 
tombe n° 1033 (d’après Leroy-Langelin et al. 2012, p. 76, Fig. 9. A) ; CR-I : Allonville « Le Coquingnard 
» (Somme), La Tène C2a, tombe n°2 (d’après Ferdière et al. 1973, p. 481, Fig. 2) ; CR-J : Saleux « La 
Vallée du Bois de Guignemicourt » (Somme), La Tène C2a (d’après Malrain et al. 2005, p. 147, Fig. 
16) ; CR-K : Bois-Guillaume « Les Bocquets » (Seine-Maritime), La Tène C2-La Tène D1(d’après Baray 
2011, p. 328, Fig. 11) ; CR-L : Dainville « Le Champ Bel Air » (Pas-de-Calais), La Tène C2-La Tène D1, 
tombe n° 43.3 (d’après Leriche 2012, p. 141, Planche 4) ; CR-M : Chivy-les-Etouvelles (Aisne), La Tène 
D1b classique (120-90 avant J.-C.) (d’après Gransar, Naze 1996, p. 25) ; CR-N : Vismes-au-Val « Le 
Bois de Dix-Sept » (Somme), La Tène D1a, tombe n°3, (d’après Barbet, Bayard 1996, p. 183, Fg. 6) ; 
CR-O : Bouville / Villers-Ecailles « A150 : site 6 » (Seine-Maritime), La Tène D1a, tombe n°2098 (d’après 
Michel, Pézennec 2014, p. 106, cliché de N. Rolland) ; CR-P : Marcelcave « Le Chemin d’Ignaucourt » 
(Somme), La Tène D1, tombe n°9 (d’après Ginoux 2007, p. 72, Fig. 4) ; CR-Q : Westhampnett (Sussex), 
100-50 avant J.-C., tombe n° 20253 (d’après Fitzpatrick 2010, p. 25, Fig.8) ; CR-R : Verberie « La Plaine 
de Saint-Germain » (Oise), La Tène D2b (55-30 avant J.-C.), tombe n°90 (d’après Fémolant 1997, p. 
119, Fig. 4) – 15 fosses à inhumation : INH-A : Sarry « les Auges » (Marne), La Tène A1, tombe n° 
379/2 (d’après Bonnabel 2013, p. 318, Fig. 234) ; INH-B : Saint-Etienne-au-Temple « Champ Henry » 
(Ardennes), La Tène A, tombe n° 28 (d’après Bonnabel 2013, p. 298,Fig. 209) ; INH-C : Bromeilles 
« Mainville » (Loiret), La Tène A, tombe n°7 (d’après Duval 1976, p. 476, Fig. 16.1) ; INH-D : Moncetz-
Longevas « La Commune » (Marne), La Tène A2, tombe isolée individuelle (d’après Issenmann et al., 
2013 p. 60, Fig. 7, D.A.O. : L. Le Clézio) ; INH-E-1 : Orainville « La Croyère » (Aisne), La Tène B2, 
tombe OLC 003 (d’après Desenne et al. 2005, p. 275, Fig. 39) ; INH-E-2 : Orainville « La Croyère » 
(Aisne), La Tène B2, tombe OLC 002 (d’après Desenne et al. 2005, p. 272, Fig. 38) ; INH-E-3 : Orainville 
« La Croyère » (Aisne), La Tène B2, tombe OLC 001 (d’après Desenne et al. 2005, p. 271, Fig. 37) ; 
INH-F : Suddern Farm (Hampshire), Middle Iron Age, tombe C27 (d’après Fitzpatrick 2010, p. 18, Fig. 
3) ; INH-G : Gavrelle « Au Chemin de Bailleul » (Pas-de-Calais), La Tène B2, tombe n°1 (d’après Debiak 
et al. 1998, p. 42, Fig. 13) ; INH-H : Saint-Maur-des-Fossés « Les Varennes » (Val-de-Marne), La Tène 
B2-La Tène C1(d’après Duval 1976, p. 476, Fig.16.3) ; INH-I : Attichy-Bitry « L’avenue – Proche de la 
Maladrerie – secteur 2 » (Oise), La Tène C1 (d’après Friboulet 2009, p. 61) ; INH-J : Esvres-sur-Indre 
« Vaugrignon » (Indre-et-Loire), La Tène D1, tombe F110 (d’après Riquier 2004, p. 27, Fig. 4) ; INH-K : 
Saint-Georges-lès-Baillargeaux « Varennes » (Vienne), La Tène D1b évoluée (d’après le Ray 2012, p. 
39, Fig. 2) ; INH-L : Fampoux « Entre les Deux Chemins » (Pas-de-Calais), La Tène D (d’après Debiak 
et al. 1998, p. 52, Fig. 20.A) ; INH-M : Portesham « Manor Farm » (Dorset), 25-40 de notre ère (d’après 
Fitzpatrick 1996, p. 55, Fig. 2)  
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3. LES AMÉNAGEMENTS INTERNES DES FOSSES SÉPULCRALES 

 

Les observations archéologiques des fosses sépulcrales témoignent de différents 

types d’aménagements en pierre, en bois ou sur-creusées. Cependant, toutes les 

fosses ne possèdent pas d’installations spécifiques à la période étudiée. Concernant 

la péninsule armoricaine, il est écrit dans « Protohistoire de la Bretagne », de Pierre-

Roland Giot, Jacques Briard et Louis Pape (1979) que :  

« En Armorique, l’inhumation en coffres ou en caveaux se faisait depuis longtemps pour les 

individus ; mais en pleine terre, ce n’est qu’au Second Age du Fer qu’on la voit apparaitre avec 

certitude. »939 

 

Les types d’installation au sein des sépultures peuvent être interprétées par la 

découverte des matériaux utilisés pour leur construction mais aussi par les 

mouvements ou destructions des restes humains et du mobilier lors de leur disparition 

ou effondrement au cours du temps940. 

Nous verrons ici certains types de constructions connus dans les sépultures étudiées, 

bien que certains d’entre eux ont déjà été évoqués, particulièrement dans le chapitre 

sur les différents espaces de décomposition des corps.  

 

 

3.1. Les aménagements lithiques 

 

La majorité des installations en pierre est localisée dans la partie ouest de la zone 

d’étude, particulièrement dans les régions granitiques de l’Armorique et des 

Cornouailles britanniques. Parmi les installations en pierre visibles dans les fosses 

sépulcrales regardées, on note cinq types de constructions et aménagements :  

- Les dallages ;  

- Les cistes ou coffrages en pierre ; 

- Les lits ; 

- Les couvertures ; 

- Les coussins céphaliques. 

 

                                                
939 Extrait de Giot et al. 1979, p. 260.  
940 Pinard, Desenne, In : Auxiette et al. 2012, p. 85.  
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- Les dallages :  

On peut voir dans certaines structures funéraires, l’installation de dalles ou blocs 

de pierre le long des parois, tenant lieu de pierre de calage, servant à leur maintien 

lors du comblement de la fosse et/ou à offrir au défunt un cercueil de pierre délimitant 

ainsi un espace réservé au corps au sein de la sépulture.  

La tombe n°6 de La Tène B2 de Bouqueval « Le Fossé à Deux Gueülles » (Val-d’Oise), 

contenait quatre pierres de calage en calcaire le long de la jambe droite du défunt ainsi 

qu’un autre bloc à ses pieds941.  Quatre blocs de grès ont été découverts dans la fosse 

ovale de la tombe double de La Tène D1b évoluée d’Estinnes-au-Mont (Hainaut)942. 

La fosse circulaire de la sépulture n°4000 de Bleadon « Whitegate Farm » (Somerset), 

du Late Iron Age, illustrait un aménagement lithique dans son fond et le long de ses 

parois943.  

 

- Les cistes ou coffrages en pierre :  

Les coffrages ou chambres parementées formant des cistes sont vus en Armorique 

pour la zone continentale, mais sont davantage caractéristiques du sud-ouest 

cornouaillais dans l’île de Bretagne944, où seul l’inhumation des corps, majoritairement 

en position pliée, semble être usitée. Ces coffres de pierre protègent un corps inhumé 

ou encore une urne cinéraire945, comme à Plovan « Kergoglé » (Finistère), où l’urne 

était entourée d’un coffrage fait de quatre dalles verticales en amphibolite positionnées 

entre des blocs de granite946 (Fig. 86.A, p. 348). À Quimper « Kerjaouen » (Finistère), 

deux sépultures de La Tène A comportaient des coffrages en dalles de granite 947 (Fig. 

86.B, p. 348). A lieu-dit « Kernavest », à Quimper, une probable inhumation sous 

tumulus présentait une ciste faite de quatre dalles de schiste horizontales recouverte 

                                                
941 Baray 2003, p.  
942 Cahen-Delhaye 1990.  
943 Young 2007, p. 39.  
944 Harding 2016, p. 78.  
Calartha « Pendeen » (Latest Iron Age – Early Romano-British period), Carlatha « St Just », (Iron Age), 
Crantock (Latest Iron Age), Ladock « Bissick » (Latest Iron Age – Early Romano-British period), Ladock 
« Little Trendeal (Iron Age), Lizard – Landewednack  « Penmenner », (Iron Age), Padstow « Trevone » 
(Latest Iron Age – Early Romano-British period), Phillack (Latest Iron Age – Early Romano-British 
period), Stamford Hill (Late Iron Age – Latest Iron Age), St Keverne « Trelan Bahow » (120 – 50 avant 
J.-C.), St Martin’s « Par Beach » (Late Iron Age – Latest Iron Age) et Tresco « Old Man Island » (Late 
Iron Age). 
945 Gomez de Soto et al. 2011, p. 88.  
946 Le Roux 1973, pp. 72-73.  
947 Villard et al. 2006 ; Gomez de Soto et al. 2011, p. 88.  
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d’une cinquième948. Sur le site de Harlyn Bay « St Merryn » (Cornouailles), occupé 

entre 130 avant et le 1er siècle après J.-C., on compte une cinquantaine de sépultures 

comportant l’aménagement de cistes de formes variées (rectangulaire ou allongée, 

hexagonale ou circulaire) et contenant de 1 à 3 individus, enfants et adultes949. La 

tombe isolée du Middle Iron Age de Bryher, sur l’île de Scilly (Cornouailles), a révélée 

l’aménagement d’une ciste, d’un espace de 1,5x0,93m, de plan quadrangulaire 

asymétrique faite de dalles et de gravats avec une couverture composée de quatre 

dalles de granite maintenue avec de l’argile grise950 (Fig. 86.C, page suivante). À St 

Mary’s « Porthcressa », parmi les onze inhumations individuelles du début du Ier siècle 

de notre ère, on observe 4 cistes rectangulaires sur orthostates en granite (sépultures 

n°1, 2, 4 et 10), 5 cistes ovales sur orthostates (sépultures n°3, 5, 7, 8 et 9), 1 autre 

coffrage de dalles dit en forme de bateau (« boat-shaped », sépulture n°11) et 1 fosse 

contenant des petites pierres de granite (sépulture n°6)951.  
On connait aussi des tombes présentant l’aménagement d’un coffrage de pierre, en 

nombre moindre, dans d’autres régions du sud de l’île britonne, principalement dans 

le Wessex952. Des cistes de pierre ont aussi été révélées au sein des sépultures à 

inhumation du site de King’s Road sur l’île anglo-normande de Guernesey953 (Fig. 

86.D, page suivante).  

                                                
948 Gomez de Soto et al. 2011, p. 87.  
949 Whimster 1979, 1981; Harding 2016, p. 79.  
950 Johns 2002-3, pp. 11-14.  
951 Whimster 1981; Johns 2002-3, p. 64. 
952 Woodleigh, Devon (Latest Iron Age – Early Romano-British period), Portland « The Verne », Dorset 
(Latest Iron Age), Weymouth « Jordan Hill », Dorset (Latest Iron Age), Corfe Castle, Dorset (Late Iron 
Age – Latest Iron Age), Birdlip « Cowley », Gloucestershire (Latest Iron Age), Hailes « Ireley Farm », 
Gloucestershire (Latest Iron Age), Sutton Courtenay, Oxfordshire (Late Iron Age – Latest Iron Age), 
Charlcombe, Somerset (Iron Age), Clevedon « King’s Road » (Late Iron Age – Latest Iron Age), 
Freshwater – Sheepwash, Île de Wight (Late Iron Age – Latest Iron Age) et Ventnor « St Lawrence », 
Île de Wight (Late Iron Age). 
953 De Jersey 2010, p. 288.  
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Figure 86. Plans et photographie de coffrages en pierre – A. Plan de la tombe à crémation en urne 
céramique de Plovan « Kergoglé » (Finistère) (Extrait de Le Roux 1973, p. 74, Fig. 2 (modifiée)) ; B. 
Photographie du coffre US 05 de Quimper « Kerjaouen » (Finistère) (Extrait de Villard et al. 2006, p. 
176, Fig. 8 (modifiée)) ; C. Plan de la tombe de Bryher (Île de Scilly, Cornouailles) (Extrait de Johns 
2002-3, p. 11, Fig. 9 (modifiée)) ; D. Plan d’une tombe de King’s Road (Île de Guernesey) (Extrait de 
De Jersey 2010, p. 292, Fig. 4 (modifiée))  
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- Les lits en pierre :  

Des pierres ou galets sont parfois découverts dans le fond des fosses sépulcrales. 

Les études taphonomiques permettent de déterminer que les corps se sont 

décomposés sur ces lits de pierre. Certaines tombes de La Tène A d’Oulchy-la-Ville 

« le Bois de la Baillette » (Aisne) comportaient des blocs de grès dans le fond de leurs 

fosses954. À Breuil-le-Sec « Le Bois » (Oise), la sépulture n°4 contenait un 

empierrement de silex d’une épaisseur de 30 à 60cm de hauteur ainsi que des blocs 

de grès955. À Plomeur « Saint-Saturnin » (Finistère), les squelettes de La Tène 

ancienne étaient recouverts et entourés de galets956.  

 

- Les couvertures en pierre : 

Certains corps sont volontairement recouverts par un bloc ou une dalle de pierre, 

comme à Harlyn Bay, où les individus de la tombe double n°57 étaient recouverts 

d’une dalle de pierre de 1,35x0,60 m. À Bromeilles « Mainville » (Loiret), les corps des 

tombes n°7, 23, 25 et 42 étaient recouverts d’une dalle de pierre, alors que dans la 

sépulture n°3, seuls les pieds et la tête de la défunte étaient couverts par des blocs de 

pierre957. À Gravon « Le Chemin de l’Écluse » (Seine-et-Marne), plusieurs défunts 

inhumés entre La Tène B2 et le début de La Tène C2a ont été recouverts d’une pierre, 

à la tête, sur le ventre ou au niveau des pieds958.  

La disposition de ces pierres, blocs ou dalles, sur le corps ne parait pas correspondre 

à un besoin d’agencement de la fosse ou de délimitation de l’espace du corps dans la 

fosse. Ce type d’aménagement peut être compris comme un enfermement assuré du 

défunt dans sa tombe. Nous avons évoqué précédemment la condamnation des 

défunts959, mais ces dépôts de blocs sur le corps renvoient aussi à une crainte du 

retour de mort960.  

Michel Ragon (1981) a écrit :  

« Si l’on désire que le mort ne « revienne » pas, on bouche cette ouverture par un obturateur que 

l’on voit d’ailleurs souvent en place dans les stèles retrouvées. »961 

 

                                                
954 Baray 2003, p.  
955 Baray 2003, p.  
956 Giot 1949, p. 59. 
957 Duval 1976, pp. 475-476, Fig. 16; Baray 2003, p 124.  
958 Baray 2003, p.  
959 Voir p. 73.   
960 Baray 2003, p. 213.  
961 Extrait de Ragon 1981, p. 43.  



 

- 350 - 

Ce geste, visant à se prémunir d’un possible retour du mort parmi les vivants, pourrait 

être lié au mort lui-même, mais aussi aux conditions de sa disparition. Jean-Pierre 

Albert écrit dans « Les rites funéraires. Approches anthropologiques » (1999) : 

« [...] lorsque les conditions de la mort font l’objet d’une très forte réprobation sociale [...] les morts 

peuvent être considérés comme définitivement voués à une errance hostile et malheureuse. De 

fait, ces cas exceptionnels ne font que confirmer la règle dominante : les morts font peur, et le 

problème majeur est de s’en débarrasser, c’est-à-dire de les séparer sans retour du monde des 

vivants. »962  

 

- Les « coussins céphaliques »963  :  

On voit dans certaines sépultures un maintien de la tête du défunt en position 

surélevée par l’installation d’une pierre sous le crâne. À Nonant-Le-Pin « La Garenne » 

(Calvados)964, on constate au sein des sépultures de La Tène A que des blocs de silex 

étaient placés sous les têtes des défunts965. Sur l’île de Wight, à Freshwater – 

Sheepwash, une pierre a été découverte sous le crâne du défunt de la tombe isolée 

datée entre le Late Iron Age et le Latest Iron Age.  

 

Conclusion :  

Les installations en pierre au sein des fosses sépulcrales sont davantage visibles 

dans les régions granitiques d’Armorique au début de la période étudiée et des 

Cornouailles, particulièrement à partir du Late Iron Age. Des pierres de grès, granite 

ou schiste, sont utilisées pour architecturer l’intérieur de la fosse (maintien des parois) 

et/ou sont en lien direct avec le corps du défunt (« cercueil de pierre », lit, couverture 

et « coussin céphallique »).  

 

 

 

 

 

 

                                                
962 Extrait d’Albert 1999, p. 144.  
963 Pinard et al. 2009, p.106.  
964 Bertin 1975 ; Edeine, Jigan 1985 ; Delrieu 2009.  
965 Edeine, Jigan 1985, p. 112.  
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3.2. Les aménagements en matériaux périssables 

 

À la lecture des descriptions, et d’après l’observation des tombes inventoriées, il 

existe cinq types de constructions en matières périssables : 

 

- Les planchers ; 

- Les plateformes ; 

- Les coffrages en bois ; 

- Les aménagements en torchis et clayonnage ; 

- Le tube à libation.  

 

 

- Les planchers : 

Certaines sépultures témoignent de l’aménagement de planchers ou litières 

végétales966, faits de bois, brindilles ou paille, dans le fond des fosses. Ceux-ci 

semblent relativement exceptionnels et ne paraissent pas connus dans les régions des 

franges nord-orientales de la zone d’étude (Ardennes et Marne)967.   

Parmi les 49 tombes à crémations, datées entre La Tène C2 et La Tène D1, 

découvertes à Bois-Guillaume « Les Bocquets » (Seine-Maritime), une tombe possède 

un fond « paillé » et six autres des fonds « boisés »968. À Hordain « ZAC La Fosse à 

Loups – Chemin des Culs tous Nuls » (Nord), site occupé entre La Tène C1 et La Tène 

D1a, certaines sépultures montrent les traces « d’un plancher ou d’une couverture en 

bois effondrée »969.  À Cizancourt « La Sole des Galets » (Somme), « [...] l’étude de la 

micromorphologie des sédiments révèle l’usage d’un plancher. »970. Des dépôts de 

matières végétales pouvant servir à l’installation d’une litière ont été observés dans 

des fosses à inhumation datées entre La Tène B2 et le début de La Tène C2a à Gravon 

« Le Chemin de l’Écluse » (Seine-et-Marne).  

 

 

 

                                                
966 Pinard, Desenne, In : Auxiette et al. 2012, p. 85.  
967 Baray 2003, p. 144.  
968 Dilly 2002.  
969 Extrait de Séverin, Laloux 2013, p. 59.  
970 Extrait de Malrain et al. 2005, p. 147.  
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- Les plateformes : 

Les aménagements de plateformes ont déjà été mentionnés précédemment pour 

les cas d’exposition des corps avant l’ensevelissement des ossements secs décharnés 

ou de leur crémation. Ces constructions peuvent également servir de lieu de dépôt 

et/ou d’exposition du mobilier funéraire lors des funérailles avant leur dépôt dans la 

fosse sépulcrale auprès du défunt. La position de certains ossements, notamment des 

crânes971, laisse penser que les corps étaient parfois exposés à l’air libre avant d’être 

ensevelis. Les traces archéologiques de l’aménagement de plateformes dans ou au-

dessus de la tombe sont généralement visibles par des trous de poteaux au sein ou 

autour de la fosse sépulcrale. Par exemple, la sépulture n°222, de La Tène D1b 

évoluée, de Bonneuil-en-France (Val-d’Oise) contenait des traces d’une construction 

complexe constituée d’un plancher soutenu par deux planches en chêne, sur lequel 

était disposée une plateforme sur piquets également en bois de chêne972 (Fig. 87, 

page suivante).  

Les traces de poteaux dans les fosses sépulcrales peuvent également révélés 

l’aménagement d’un système de couverture de la fosse. Comme à Soliers « Parc 

d’Activités Eole – Le Bon Sauveur » (Calvados), où une des fosses sépulcrales de La 

Tène A présentait quatre trous de poteaux soutenant ce type de fermeture973. Mais 

aussi à Bobigny « Hôpital Avicenne » (Seine-Saint-Denis), où parmi les centaines de 

fosses sépulcrales de ce site, datées entre le milieu de La Tène B2 et La Tène C1, 

trente-quatre d’entre elles possédaient des couvertures en bois974.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
971 Cahen-Delhaye 1998, p. 67.  
972 Lecomte-Scmitt, Le Forestier 2012.  
973 Issenmann 2011, p. 84.  
974 Le Forestier 2009, p. 132.  
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Figure 87. Plan et photographie de la structure en bois de la sépulture n°222 de Bonneuil-en-
France (Val-d’Oise) (extrait de Lecomte-Schmitt et Le Forestier 2012, p. 102, Fig. 2, D.A.O. : C. 
Le Forestier et M. Michelland, Cliché : C. Le Forestier) 
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- Les coffrages en bois :  

Les coffrages, cercueils ou chambres en bois contenant un corps entier, sans 

traitement préalable, lui offre un espace de décomposition dit « ouvert ». Ces coffrages 

peuvent être discernés par des trous de poteaux dans les angles des fosses, des 

traces de planches le long des parois de la fosse sépulcrale, ou encore la présence 

des clous découverts dans les tombes975.  

Comme certains dallages de pierre, ces constructions en bois peuvent servir à 

maintenir les parois de la fosse sépulcral. C’est le cas des fosses sépulcrales de 

l’ensemble à crémation de La Tène C1 de Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise)976. 

Elles peuvent également être des chambres funéraires, parfois fermées par toitures 

plates ou pentues977, qui sont connues pour l’ensemble des territoires étudiés à 

différentes périodes. Par exemple à Marcelcave « Le Chemin d’Ignaucourt » (Somme), 

les fosses à crémation de La Tène D1 présentaient des coffrages parementés fermés 

par des couvertures en bois978.  

Concernant les constructions en bois des tombes de la zone « Aisne-Marne », on peut 

lire dans Issenmann et al. (2013) : 

« Dans l’espace géographique de la culture Aisne-Marne, le procédé architectural des tombes à 

chambre funéraire coffrée est généralement basé sur l’utilisation de poteaux plantés sur la 

périphérie de la tombe et assemblés par des planches ou madriers qui les relient. »979 

 

L’observation des auteurs concernant les tombes comprenant des chambres en bois 

de la culture « Aisne-Marne », ne diffère pas de celle constatée dans les territoires de 

l’ouest, avec la présence de poteaux ou de creusements d’emmanchements pour les 

cloisons dans les angles des fosses sépulcrales quadrangulaires.  Par exemple, la 

fosse de la « tombe à char » de La Tène C1 d’Orval « Les Pleines » (Manche), 

présentait des trous de poteaux dans chaque angle, témoignant de l’aménagement 

d’une chambre en bois980. À Urville-Nacqueville « Les Dunes » (Manche), la sépulture 

n°30 contenait un coffrage en bois, conservé au moment de l’exhumation de la tombe 

en 2011 grâce à l’environnement naturel, en contexte humide, de l’ensemble funéraire 

                                                
975 Dilly 2002, p. 203.  
976 Gaudefroy, Pinard 1997, p. 103.  
977 Baray 2003, p. 143.  
978 Ginoux 2007, p. 69.  
979 Issenmann et al. 2013, pp. 61-63.  
980 Lepaumier et al. 2010. pp. 323-324.  
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(plage du Cotentin)981 (Fig. 88.B, page suivante). D’autres sépultures témoignent de 

l’installation de chambre en bois comme à Raillencourt-Sainte-Olle (Nord), site occupé 

entre 140 et 60 avant notre ère, ou à Saint-Nicolas-lez-Arras (Pas-de-Calais), occupé 

à La Tène D982. À Ashford « Brisley Farm » (Kent), deux tombes à inhumation de 

porteurs d’armes, datées entre 10 et 30 de notre ère, ont révélé des cercueils en 

bois983 (Fig. 88.A, page suivante). 

On connait aussi de rares cas de coffrages mêlant l’usage de différents matériaux. 

Anne Cahen-Delhaye (1998) précise concernant les tombes du Nord de la Gaule, en 

Belgique actuelle, que « Le cercueil était parfois calé par des moellons de quartz ou 

des plaques de schiste [...]. »984. Ces calages de coffres en bois par des pierres sont 

attestés ailleurs. Comme à Esvres-sur-Indre « Vaugrignon »985 (Indre-et-Loire), où la 

sépulture masculine F. 135, datée entre 80 et 40 avant notre ère, témoignait de 

l’aménagement d’une chambre funéraire en bois recouverte d’un coffrage en pierre. À 

Soumont-Saint-Quentin (Calvados), la sépulture n°3, datée de la transition entre le 1er 

et le 2nd âge du Fer, contenait les traces d’un aménagement en planches de bois et 

blocs de grès986. À Bromeilles « Mainville »987 (Loiret), lieu funéraire occupé entre La 

Tène A1 et La Tène C1, les sépultures à inhumation individuelle n° 4, 13, 32 et 51 

contenaient des pierres de « calages longitudinaux de coffrages en bois »988. Un 

exemple de construction associant bois et métal est connu à North Bersted (West 

Sussex). La tombe isolée datée de 50 avant J.-C. y illustre un aménagement de type 

chambre en bois soutenue par une sorte de grille ou armature en fer. Cette 

construction a été interprétée comme un cercueil989 ou une plateforme990.   

 

 

 

 

 

                                                
981 Lefort 2012, p. 142.  
982 Lecomte-Schmitt, Le Forestier 2012, p. 104.  
983 Johnson 2002, p. 16.  
984 Extrait de Cahen-Delhaye 1998, p. 68.  
985 Riquier 2004, pp. 38-46 ; Chimier, Riquier 2009, p. 87 ; Marion et al. 2010, p. 121.   
986 Verney 1993.  
987 Duval 1976 ; Baray 2003, 2016 ; Marion et al. 2010. 
988 Extrait de Baray 2003, p. 124.  
989 Fitzpatrick 2010, p. 23.  
990 Taylor et al. 2014.  
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Figure 88. Exemples de coffrage ou cercueil en bois – A. Ashford « Brisley 
Farm » (Kent), 10-30 de notre ère, tombe B. 20, inhumation masculine 
individuelle avec armes et poteries (Extrait de Johnson 2002, p. 16, Fig. 5) ; 
B. Urville-Nacqueville « Les Dunes » (Manche), La Tène D1, tombe TB.30, 
inhumation individuelle d’un immature (Extrait de Lefort 2012, p. 141, Fig. 81) 
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- Les aménagements en torchis et clayonnage :  

Très peu d’informations ont été recueillies concernant les aménagements en 

éléments végétaux tels que branchages, paille et/ou terre. On note néanmoins 

quelques rares mentions, comme à La Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-

de-Calais), où la structure 237 contenait un « bloc d’os brûlés recouvert de morceaux 

de torchis »991. Ces éléments peuvent être les témoins d’un aménagement consolidant 

une construction entourant le dépôt osseux, effondrés sur les restes au cours du 

temps. On connait aussi la tombe n° 26 du site d’Urville-Nacqueville « Les Dunes » 

(Manche) qui accueillait le corps « [...] d’un individu immature déposé entre « une 

planche de bois et une couverture en clayonnage. »992.  

 

- Un tube à libation :  

Dans « La protohistoire récente : IIIe siècle – 1ère moitié du premier siècle avant 

notre ère », publié sous la direction de François Malrain, Stéphane Gaudefroy et 

Frédéric Gransar (2005), on peut lire qu’au sein de l’ensemble funéraire d’Estrées-

Déniécourt « Derrière le Jardin du Berger » (Somme), occupé entre La Tène C2 et le 

début de la période gallo-romaine : 

« L’un des plus beaux exemples d’aménagement interne en matière périssable découvert est 

sans doute les pièces de bois creuses placées en biais dans les tombes d’Estrées-Deniécourt, et 

interprétées comme des conduits à libation. »993 

 

Conclusion :  

La majorité des constructions en matériaux périssables pouvant être identifiés au 

sein des fosses sépulcrales semblent être des coffrages, dont on découvre parfois les 

clous métalliques. Les trous de poteaux visibles au centre ou dans les angles des 

fosses témoignent de l’aménagement de plateforme ou encore de coffrage de type 

« chambre funéraire », pouvant être fermées avec les même matériaux et dont les 

parois sont parfois calées par des bocs ou dalles de pierre.  

                                                
991 Blancquaert, Desfossés 1998, p. 139.  
992 Extrait de Lefort 2012, p. 129.  
993 Extrait de Malrain et al. 2005, p. 148.  
Les auteurs se réfèrent à l’article de Gilles Prilaux – Le site d’Estrées-Deniécourt (80) « Derrière le 
Jardin du Berger ». Découverte de probables tubes à libations chez les Viromanduens, In : Kruta (V.) 
et Leman-Delerive (G.) – Feux des morts, foyers des vivats. Les rites et symboles du feu dans les 
tombes de l’âge du Fer et de l’époque romaine, Actes du XXVIIe colloque international de HALMA-IPEL 
UMR CNRS 8164, Revue du Nord, Hors-série, Collection Art et Archéologie, 11, Lille, 2007, pp. 51-64. 
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Au vu des éléments enregistrés, il est difficile d’établir une préférence de constructions 

en matière périssable selon l’âge ou le sexe des défunts. On remarque dans quelques 

cas des distinctions nettes, mais ces informations ne peuvent être considérées à 

l’échelle de la zone géographique qui nous intéresse. Notons néanmoins l’exemple de 

Bobigny « Hôpital Avicenne » (Seine-Saint-Denis) où, Cyrille Le Forestier précise que 

75% des coffrages en bois sont installés dans des tombes d’individus immatures994.  

 

 

3.3. Les aménagements creusés 

 

Tous les aménagements au sein des fosses sépulcrales ne sont pas bâtis995. 

Certaines peuvent être creusées directement dans le fond ou les parois des fosses. 

On compte trois catégories principales d’aménagements creusés : 

- Les encoches ; 

- Les alvéoles ou « logettes » ; 

- Les banquettes.  

 

- Les encoches :  

Nous avons vu lors de l’étude de la forme des fosses à inhumation que certaines 

d’entre elles possèdent des encoches latérales aux angles permettant d’y introduire 

les parois de coffrages ou chambres en bois, particulièrement dans les régions de 

« l’Aisne-Marne ». Comme à Moncetz-Longevas « La Commune » (Marne) où la fosse 

sépulcrale à inhumation de La Tène A2 possédait des encoches en forme de L dans 

ses angles, pour le positionnement croisé des planches en bois d’une chambre 

funéraire de type « Blockbau »996 installée sur une sablière basse.  

Des surcreusements d’encoches dans le fond des fosses pour accueillir le dépôt d’un 

char à deux roues ont également été évoqués997 (Fig. 89, page suivante). Celles-ci 

                                                
994 Le Forestier 2009, p. 132.  
995 Gansar, In : Auxiette et al. 2012, p. 79.  
996 Construction « [...] qui vise à empiler, horizontalement et en alternance, des troncs d’arbres ou des 
madriers taillés à mi-bois. Leur prolongement aux croisements des murs permet de ne laisser aucun 
interstice entre les éléments d’une même paroi et de former un bloc de quatre murs solidaires. ». Extrait 
de Issenmann et al. 2013, p. 63.  
997 Courtisols « Mont des Charmes », La Tène ancienne ; Caurel « Le Puisard » (Marne), La Tène A ; 
Èpoye « La Motelle » (Marne), La Tène A1 ; Sogny-aux-Moulins « Mont-Frémy » (Marne), La Tène A1 ; 
Somme-Bionne « L’homme Mort ou La Tomelle » (Marne), La Tène A1 ; Vrigny « Mont de Vannes » 
(Marne) ; Plichancourt « Les Monts » (Marne), La Tène A2 (Fig. 58.B) ; Reims « La Neuvillette » (Marne), 
La Tène B1 (Fig. 57.C) ; Somme-Tourbe « La Gorge Meillet » (Marne), Début de La Tène B1 ; 
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sont en presque toutes situées dans la zone « Aisne-Marne » lors des deux premiers 

siècles de la période étudiée, bien que de rares cas soient connus dans des régions 

voisines, au sud ou à l’ouest.  

 

 

 

 
Figure 89. Exemples de fosses sépulcrales de « tombes à char » présentant des 
surcreusements pour le positionnement des deux roues (D.A.O. : É. Vannier) – A. 
Caurel « Le Puisard », La Tène A, tombe st. 102 (d’après Bonnabel 2013, p. 533) ; 
B. Plichancourt « Les Monts » (Marne), La Tène A2, tombe st. 44 (d’après 
Bonnabel 2013, p. 528) ; C. Reims – La Neuvillette » (Marne), La Tène B1, tombe 
st.13 (d’après Bonnabel 2013, p. 126, Fig. 79) ; Roissy-en-France « La Fosse 
Cotheret » (Val-d’Oise), La Tène B2, tombe T5002 (d’après Lejars 2005, p. 77, Fig. 
4) 

 

 

                                                
Pontfaverger – Moronvilliers « La Wardelle » (Marne), La Tène B2 ; Roissy-en-France « La Fosse 
Cotheret » (Val-d’Oise), La Tène B2 (Fig. 58.D) ; Attichy « Le Buissonnet » (Oise) ; La Tène B2-C1. 
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- Les alvéoles ou « logettes » : 

Les alvéoles ou « logettes »998 accueillant le dépôt d’objets semblent peu connues. 

Seuls quelques exemples ont été notés dans les tombes des régions étudiées, 

principalement dans la zone « Aisne-Marne ». Plusieurs fosses sépulcrales à 

inhumation de La Tène A d’Acy-Romance « La Croizette » (Ardennes) comportaient 

des alvéoles contenant des poteries999. Certaines de ces alvéoles creusées sont 

aménagées dans le but d’accueillir la tête du défunt, comme c’est le cas dans la 

sépulture n°25 de Beine-Nauroy « L’Argentelle » (Marne), datée du début de La Tène 

B11000.  

 

- Les banquettes :   

Dans la majorité des cas connus, ce type d’aménagement en terre, visibles dans 

les fosses à inhumation et à crémation, sert de support au mobilier funéraire ou pour 

les restes de crémation. Nathalie Buchez (2011) note que les restes osseux brûlés 

d’une des tombes de La Tène C1 de Vignacourt « Le Collège » (Somme) avaient été 

déposés sur une banquette avant de glisser dans le fond de la fosse1001. Des fosses à 

inhumation illustrent également l’aménagement de banquettes de terre sur lesquelles 

est déposé le mobilier funéraire. À Vismes-au-Val « Le Bois de Dix-Sept » (Somme), 

une des fosses sépulcrales à crémation de La Tène D1 comportait une banquette de 

20 cm de hauteur sur laquelle avait été placée une épée pliée. Certaines de ces 

banquettes de terre servent aussi de support à une planche de bois pour le dépôt d’un 

second défunt.  

 

Conclusion : 

Ces aménagements creusés semblent destinés à accueillir des éléments 

architecturaux, le dépôt d’élément mobilier ou encore des restes de crémation. Les 

éléments de ce type sont tous inventoriés au sein de sites continentaux, 

majoritairement au nord-est de la Seine, dans la zone de « l’Aisne-Marne ».  

 

                                                
998 Baray 2003, p. 130.  
999 Ibid.  
1000 Ibid.  
1001 Buchez 2011, p. 301.  



 

- 361 - 

3.4. Les autres types d’aménagements 

 

Voyons très brièvement ici des cas d’installations de lits ou couvertures en 

coquillages marins dans les régions de l’Ouest. Dans « Pratiques funéraires du second 

âge du Fer en Gaule de l’Ouest (Bretagne, Pays de la Loire, Poitou-Charentes) », José 

Gomez de Soto, Anne Villard-Le Tiec et Philippe Bouvet (2011) notent « un apport 

volontaire de coquillages marins »1002, sur ou en-dessous des corps dans les 

sépultures de la fin du second âge du Fer à Quiberon « Kerné » (Morbihan) et à Saint-

Jacut de la Mer « Les Haches » et « Île des Hébihens ou Ebihens » (Côtes-d’Armor). 

 

 

CONCLUSION : 

 

Les aménagements et constructions internes des fosses sépulcrales sont de 

trois types (Fig.90, page suivante) :  

- Lithique : pierre, blocs et dalles formant des coffrages ou cistes, lits, couvertures 

ou « coussins céphaliques », caractéristiques des régions granitiques 

d’Armorique et des Cornouailles britanniques ; 

- Matériaux périssables : bois, branchages, brindilles ou paille, sous forme de 

coffrages ou chambres pouvant être à cloisons croisées, sur sablières et/ou sur 

poteaux porteurs, plateformes sur poteaux, planchers ou litières ; 

- En terre : creusés dans le fond ou les parois de la fosse, comme des encoches 

dans les angles de la fosse pour l’accueil des parois d’une chambre ou dans le 

fond pour recevoir les deux roues d’un char entier, ou sous forme d’alvéoles ou 

de banquette pour accueillir le dépôt de mobilier ou de restes de crémation.  

 

Hormis les aménagements lithiques, la grande majorité des éléments d’agencement 

ou de constructions architecturales dans les fosses sépulcrales est enregistrée dans 

les territoires situés au nord de la Seine, principalement dans la zone de la culture 

« Aisne-Marne » lors des deux premiers siècles de la période étudiée. Il est difficile, 

d’après l’inventaire, de proposer des caractéristiques pour certains territoires et/ou 

temps des types d’aménagement des fosses sépulcrales.   

                                                
1002 Gomez de Soto et al. 2011, p. 89.  
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Figure 90. Graphique récapitulatif des principales formes et des aménagements internes des fosses 

sépulcrales à inhumation et à crémation 
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CHAPITRE II : LES AMÉNAGEMENTS ET CONSTRUCTIONS EXTERNES 

 

Les aménagements, installations et constructions au-dessus et autour des 

sépultures peuvent être en bois, en terre ou en pierre, et servent à structurer l’espace 

funéraire et/ou à marqueur, signaler l’emplacement de la sépulture. 

D’après les éléments collectés, on peut distinguer quatre grands types 

d’aménagements et constructions externes aux tombes (d’après l’étude d’un 

échantillon de 378 éléments pour l’ensemble de la période traitée) :  

 

- Enclos circulaires (19%) ; 

- Enclos quadrangulaires (35%) 

- Tumulus (18%) ; 

- Constructions sur poteaux (12%) ;  

- Stèles (5%) ; 

- Cistes (11%).  

 

 

 

 
Figure 91. Graphique de l’évolution temporelle des principaux types d’aménagements et installations 
externes 
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Les enclos prédominent nettement tout au long de la période étudiée (Fig. 91, page 

précédente). Nous verrons dans le chapitre suivant que ces aménagements sont 

caractéristiques des régions du Nord de la Seine en Gaule et du Sud-Est dans l’île de 

Bretagne. L’aménagement d’enclos circulaires diminue progressivement au cours des 

temps regardés au profit des enclos quadrangulaires, à partir du IVe siècle avant J.-C. 

Les tumulus ou tertres de terre, bien connus au premier âge du Fer, visibles au début 

de la période laténienne tendent à disparaitre à partir du IVe siècle avant J.-C, et sont 

localisés dans les deux régions de « l’Aisne-Marne », du Nord de la Gaule Centre et 

en Armorique.  

On connait peu de constructions sur poteaux à l’extérieur des tombes. Leur nombre 

parait rester toujours faible mais relativement stable hormis une très légère 

augmentation de leur nombre entre La Tène C2 et La Tène D1.  

Les stèles ou pierres dressées sont spécifiques à la péninsule armoricaine au Ve siècle 

avant notre ère. Certains cas exceptionnels plus récents sont connus, notamment en 

Normandie.  

Chacun de ces types de constructions est abordé dans un chapitre qui lui est dédié 

afin d’appréhender leurs particularités et leur caractérisation d’une région et/ou 

période. Un dernier chapitre est également consacré aux tombes dites « plates », sans 

aménagements externes.  
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1. LA SIGNALISATION DES TOMBES ET LE MARQUAGE DE L’ESPACE FUNÉRAIRE 

 

Les différents aménagements, installations et constructions au-dessus d’une ou 

des tombes peuvent avoir plusieurs fonctions. Le choix des matériaux utilisés, ainsi 

que les formes et dimensions des architectures, variables dans le temps et l’espace, 

reflètent un choix délibéré et sont adaptés à la structure aménagée1003. Ils peuvent 

servir à indiquer l’emplacement d’une ou plusieurs sépultures, ou d’un espace 

funéraire plus vaste délimitant le territoire des morts. L’organisation des tombes autour 

d’une sépulture dite « centrale » et/ou « fondatrice » suggère la présence d’un élément 

marqueur la singularisant1004. La signalisation et le marquage des contours d’une 

tombe permettent une réouverture de la fosse sépulcrale sans destruction pour un 

second dépôt funéraire. Les vivants savent à qui appartient la sépulture en question, 

ce qui laisse penser à une individualisation du marquage de la tombe visible sur le plus 

ou moins long terme. En effet, nous avons vus précédemment, que le temps écoulé 

entre des dépôts différés peut être variable. Regardons ici l’exemple du site d’Ursel-

Rozestraat (Flandre Orientale), occupé entre La Tène D2b et le début de la période 

gallo-romaine. Concernant une ancienne tombe à crémation de l’âge du Bronze ancien 

cerclé d’un enclos fossoyé présente sur le site, Jean Bourgeois (1998) écrit : 

« Nous verrons plus loin que la tombelle d’Ursel montre que, si le monument n’a fonctionné peut-

être que pendant peu de temps, il a néanmoins été visible pendant très longtemps, au point que 

la nécropole laténienne s’installera en fonction de la tombelle. Dans d’autres cas en Flandre 

également, il a pu être montré que les tombelles de l’Âge du Bronze sont restées visibles au 

moins jusqu’à l’époque romaine et qu’elles ont en partie déterminé la localisation de nécropoles 

ultérieures. »1005 

 
Cet extrait nous renseigne sur la longévité de la signalisation des tombes et sur la 

réoccupation d’un espace funéraire antérieur. Cette visibilité des tombes ne donne pas 

seulement lieu à une nouvelle installation mais aussi aux pillages. En effet, plusieurs 

auteurs mentionnent la violation de certaines tombes peu de temps après leur 

installation1006. D’autres en revanche nous indiquent un pillage longtemps après leur 

fermeture. Notamment celles recouvertes d’un haut tertre de terre, qui, s’il n’est pas 

totalement arasé, reste observable dans le paysage durant des siècles ou des 

                                                
1003 Bonnabel 2012, p. 84.  
1004 Gransar 2009, p. 269. 
1005 Extrait de Bourgeois 1998, p. 113.  
1006 Desenne, In : Desenne et al. 2009c, p. 49.  
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millénaires. C’est pourquoi les tombes sous tumulus ont souvent été les premières 

sépultures protohistoriques étudiées dans l’Ouest européen1007.  

 

- Les tombes pillées :  

La signalisation des tombes par un haut tertre de terre et/ou en vaste enclos attire 

l’attention des pilleurs, en attestant de l’importance du défunt et par conséquent de la 

richesse du mobilier de la tombe. On sait notamment que certaines tombes à char des 

régions de la Champagne, des Ardennes, de la Marne et de l’Aisne ont été 

anciennement pillées1008. Bernard Lambot et Stéphane Verger (1995) ont consacré un 

article à la tombe à char, surmontée d’un tumulus et cerclé d’un enclos fossoyé, située 

à Sémide « La Tomelle aux Mouches » (Ardennes) et datée de la transition entre La 

Tène A2 et La Tène B1. Ils y exposent les cinq étapes du pillage de la tombe1009 :  

 

1 – Creusement d’un puits dans le tertre ; 

2 – Perforation du toit de la chambre funéraire ; 

3 – Élargissement du trou et perturbation des poteries ; 

4 – Prélèvement du mobilier et du corps ; 

5 – Fermeture du trou et rebouchage du puits.  

 

Les auteurs notent également que la tombe à char de Quilly a été pillée au moment 

où « [...] le corps était en décomposition avancé et que les terres d’infiltration avaient 

recouverts le fond de la fosse. »1010 

Dans l’ouvrage collectif dédié au site de Bucy-le-Long (Aisne), Sophie Desenne 

précise les traces caractéristiques du pillage des tombes1011. Le cas de la sépulture 

BFT 031 de l’ensemble de « La Fosse Tounise » montre que les os ont été regroupés 

dans un coin de la fosse après le prélèvement des éléments mobiliers. Sur le même 

lieu, la tombe BFT 211 témoigne d’un prélèvement du char à deux roues peu après sa 

fermeture à l’époque gauloise. Deux autres tombes ont également été violées par les 

contemporains des défunts sur l’ensemble funéraire de Bucy-le-Long « Le Fond-du-

                                                
1007 Buchsenschutz 2015, p. 43. 
1008 Demoule 1999, p. 169.  
1009 Lambot, Verger 1995.  
1010 Extrait de Lambot, Verger 1995.  
1011 Desenne, In : Desenne et al. 2009c, pp. 49-50.  
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Petit-Marais », dont la tombe à char n°258 de La Tène C1, fondatrice du site1012. Ces 

pillages contemporains expliqueraient, en partie, le fait de retrouver des objets mutilés 

dans certaines sépultures, afin de s’assurer qu’ils ne soient repris car non 

réutilisables1013. On peut aussi s’interroger sur les raisons de ces pillages. Pourquoi 

reprendre au défunt le mobilier déposé récemment dans sa tombe lors des 

funérailles ? On peut sans doute considérer que le voyage du défunt étant terminé, 

après un laps de temps relativement court, déterminé par les vivants, le mobilier 

funéraire perd son utilité dans la tombe et peut donc être réutilisé par les vivants. Peut-

être que ces réouvertures pour récupérer les objets du mort, qui ne paraissent pas 

fréquentes, témoignent d’une période de trouble ou de manque de matériel 

contraignant les vivants à piller les morts. On pourrait aussi envisager le viol de ces 

tombes par des individus extérieurs au groupe, connaissant la richesse qu’elles 

peuvent renfermer car partageant les mêmes croyances et pratiques. 

Malheureusement, sans apport écrit des populations concernées, nous ne pouvons 

qu’apporter des suggestions d’interprétation. Même si les violations contemporaines 

sont connues, les cas de sépultures pillées lors des siècles suivants sont plus 

fréquents. Ceux-ci montrent que les aménagements autour et au-dessus des tombes, 

particulièrement les tumulus, permettent leur visibilité dans la longue durée mais aussi 

de la connaissance des structures funéraires protohistoriques par les pilleurs. Par 

exemple, la tombe à char de Moncetz – Longevas « La Commune » (Marne), de La 

Tène A, a été pillée à l’époque gallo-romaine. La date de la violation de la sépulture a 

pu être déterminée grâce à du matériel céramique gallo-romain découvert dans le 

comblement de la fosse1014.  

Les tombes pillées sont principalement sous tumulus, datées du début de la période 

laténienne et situées dans la partie nord-est de la zone d’étude. On peut alors se 

demander pourquoi les tombes à crémation du Ve siècle avant J.-C. en Armorique, 

signalées par des stèles en pierre ou des tertres, ne sont-elles pas aussi victimes de 

pillage ? Une première explicitation concernant l’absence de violations 

contemporaines des sépultures s’explique sans doute par le fait qu’il s’agisse 

majoritairement de tombes à crémation. Premièrement, les vivants savaient alors que 

le mobilier était en grande partie brûlé avec le défunt et que seuls les fragments 

                                                
1012 Desenne, In : Desenne et al. 2009c, p. 51.  
1013 Voir le paragraphe sur à la déformation des objets, p. 446. 
1014 Issenmann et al. 2013, p. 63.  
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récupérés dans les restes du bûcher étaient déposés dans les tombes. 

Deuxièmement, les stèles ont parfois été réutilisées pour d’autres fonctions. Soit les 

populations ultérieures oublièrent que ces pierres dressées signalaient la présence de 

tombes protohistoriques, soit elles attribuèrent un rôle particulier à ces 

aménagements, notamment un lien avec un passé lointain respecté, permettant 

également de témoigner d’une légitimité de propriété territoriale visible de tous1015 

et/ou d’un héritage culturel.  

 

- Les recoupements et perturbations de tombes :  

Les sépultures perturbant d’autres structures funéraires sont assez rares au sein 

des lieux inventoriés. L’existence de croisement de tombes, qu’elles soient 

contemporaines1016 ou installées dans un laps de temps plus ou moins court1017, 

supposent que certaines tombes ne possédaient pas d’élément signalétique et 

distinctif. Au contraire, l’absence de perturbations de tombes dans un ensemble 

occupé pendant plusieurs générations suggère un marquage de chacune des 

sépultures restant visibles1018.  

 

- Les lieux de commémoration : 

Le lieu funéraire pouvait aussi être un espace collectif de commémoration des 

morts, où l’on pratique des gestes rituels accompagnés d’un repas votif partagé avec 

le défunt1019. Cette idée de banquet commémoratif nous renvoie à l’importance du 

marquage de la tombe mais aussi à son individualisation, si les rites commémoratifs 

sont effectués en l’honneur d’un seul disparu. Mais on peut aussi supposer qu’ils 

peuvent être en faveur de plusieurs morts, voire même de l’ensemble des défunts 

partageant un même territoire funéraire. Comme trace de boisson offert au défunt, 

                                                
1015 Bonnabel 2012, p. 85.  
1016 Sur le site de Pernant « Le Port – L’entrée de la Vallée » (Aisne), occupé entre le Hallstatt D3 et La 
Tène A, certaines sépultures contemporaines se croisent1016. Lors de la deuxième occupation du site 
de Mondeville « L’Étoile » (Calvados), entre La Tène C2 et La Tène D1, plusieurs sépultures ont été 
recoupées par d’autres1016. Mais on ne sait pas s’il s’agit de tombes sans marquages ou plus anciennes 
avec des éléments de signalisation éphémères.  
1017 À Bucy-le-Long « Le Fond-du-Petit-Marais » (Aisne), certaines tombes de La Tène D1 recoupent 
d’autres datées du début de l’occupation du site à La Tène C1 (Desenne, In : Desenne et al. 2009c, p. 
51). À La Calotterie « La Fontaines aux Linottes » (Pas-de-Calais), l’ensemble funéraire à crémation 
installé à la fin de La Tène C1 et abandonné au début de La Tène D1, a été perturbé par une nécropole 
mérovingienne (Blancquaert, Desfossés 1998, p. 135).  
1018 Baray 2003, p. 206.  
1019 Baray 2003, p. 130, 270 ; Bonnabel 2012, p. 81.  
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nous avons vu l’exemple d’un probable tube à libation ayant servi à des offrandes de 

boissons sur le site d’Estrées-Déniécourt « Derrière le Jardin du Berger » (Somme), 

occupé entre La Tène C2 et le début de la période gallo-romaine1020.  

Certains aménagements sans structures funéraires, en apparence vide au moment de 

leur découverte pouvaient être des lieux de rassemblement, de culte funéraire ou de 

commémoration des morts. On peut rappeler l’espace circulaire « vide » de 

Westhampnett (Sussex) autour duquel ont été organisées des sépultures entre 100 – 

50 avant J.-C. À Deal « Mill Hill » (Kent), un groupe situé au sud-est des ensembles 

funéraires était composé d’enclos n’encadrant aucune structure creusée. Ces espaces 

« vides » sont également connus sur le contient. Comme à Saint-Jean-sur-Tourbe « Le 

Catillon – Le Jardinet » (Marne), où des tombes et des enclos de La Tène ancienne 

étaient organisés autour d’un espace circulaire « vide » au sud de l’ensemble. À 

Semide « La Tomelle aux Mouches » (Ardennes), sept enceintes circulaires à 

antichambre en forme de « bouchon de champagne » sans structure funéraire ont été 

repérées à proximité d’une tombe à inhumation datée de la transition entre La Tène 

A2 et La Tène B11021. À Pogny « Les Aclettes » (Marne), un enclos carré sans 

sépulture était situé à une cinquantaine de mètres au nord-ouest des tombes de La 

Tène A2 – La Tène B11022. À Sogny-aux-Moulins « Sur les Buttes » (Marne)1023, à 

proximité de la tombe double isolée entourée d’un enclos circulaire, trois enclos de la 

première moitié de La Tène B2 ne possédaient aucune structure en leur sein. À 

Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise), deux enclos quadrangulaires n’encadrant 

aucune sépulture ont été découverts au sud de la tombe n°1 datée de La Tène C11024. 

À Normée « La Tempête » (Marne), trois enclos carrés n’entouraient aucune sépulture 

(les enclos IV et V de La Tène B2 et l’enclos III de La Tène C1)1025. Il est difficile 

d’affirmer ou infirmer avec certitude la contemporanéité de enclos sans structures 

funéraires et des tombes situées à proximité immédiate. Cependant, des artefacts 

pouvant être découverts au sein de ces aménagements « vides » permettent de les 

dater. On sait aussi que certains sont plus anciens et démontrent une organisation des 

sépultures du second âge du Fer par rapport à des aménagements antérieurs, 

                                                
1020 Malrain et al. 2005.  
1021 Lambot, Verger 1995.  
1022 Bonnabel 2013.  
1023 Demoule 1999 ; Deville 2012 ; Bonnabel 2013 ; Issenmann, Le Clézio 2013.  
1024 Massy 1986: Massy et al. 1986.  
1025 Baray 2003.  
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notamment pour certains enclos en « bouchon de champagne » datant de l’âge du 

Bronze1026. En l’absence de vestiges, il est difficile de confirmer la fonction « cultuelle » 

de ces structures en apparence « vides » au moment de leur découverte1027.  

 

Conclusion : 

Le marquage de l’espace funéraire dans le paysage délimite le territoire funéraire. 

La signalisation des tombes par une architecture funéraire en terre, en pierre ou en 

matériaux périssables, permet une reconnaissance de l’espace sépulcral, mais aussi 

de déterminer à qui appartient la tombe, grâce à des éléments d’individualisation, 

notamment lors d’une réouverture pour un autre dépôt. Certains espaces architecturés 

pourraient avoir été dédiés aux rites de commémorations des morts, qu’ils soient 

individuels ou collectifs. La signalisation des tombes, qu’elle soit ou non pérenne, attise 

la convoitise des pilleurs de tombes qu’ils soient contemporains ou lointains. 

Cependant, celle-ci aide aussi l’archéologue à repérer une sépulture ancienne dans le 

paysage, par voie terrestre ou aérienne.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
1026 Lambot 1999, p. 319.  
1027 Brunaux 1996, p. 10.  
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2. LES ENCLOS 

 

Les enclos servent à délimiter un espace funéraire1028, à l’échelle d’une seule 

tombe ou d’un ensemble plus vaste comprenant de nombreuses sépultures. Ils 

peuvent être creusés ou construits en élévation. Ils sont les types de construction les 

plus fréquents au sein des lieux funéraires étudiés. L’évolution de ces types de 

construction montre une diminution de l’aménagement des enclos circulaires au profit 

des enceintes quadrangulaires au cours de la période étudiée (Fig. 92 ci-dessous). On 

connait trois principales formes d’enclos : 

 

- Quadrangulaire (64%) ; 

- Circulaire (32%) ; 

- Autre (4%) (trapézoïdal (3%) et ouvert, en « U » ou « fer à cheval » (1%)).  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 92. Histogramme de la répartition temporelle des enclos circulaires et quadrangulaires 
 

                                                
1028 Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 68.  
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. 

 
 

La répartition spatiale des différents types d’enclos illustre que la majorité des 

enclos, toutes formes confondues, sont situés au nord de la Seine (Somme et « Aisne-

Marne »), le long des principaux cours d’eau et dans le sud-est de l’île, sur un territoire 

paraissant délimité par les deux rivières Avon au nord-est des Cornouailles. Les 

régions du Nord-Ouest de la Gaule et du Sud-Est britannique connaissent davantage 

d’enclos quadrangulaires. Quelques enclos sont connus au sud de la Seine, près de 

la limite est de la zone d’étude, à proximité de la Loire et de certains de ses affluents, 

ainsi qu’en Normandie et dans la Plaine de Caen. Ces structures sont plus rares 

encore en Armorique et dans le Centre-Ouest de la Gaule. Les enclos signalent le plus 

souvent la présence d’une ou plusieurs sépultures. Mais, comme nous l’avons vu, des 

enclos « vides » peuvent être aménagés à proximité des tombes ou d’autres enceintes 

marquant l’espace sépulcral. Ceux-ci peuvent avoir une vocation cultuelle pour des 

rites de commémoration, bien que, l’interprétation de ces constructions demeure 

Figure 93. Carte de répartition des types d’enclos du second âge du Fer / Iron Age 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 



 

- 373 - 

hypothétique1029. Les enclos funéraires peuvent aussi être directement liés aux fossés 

bordant un espace d’habitation, comme par exemple à Saint-Gatien-des-Bois « Le Vert 

Buisson » (Calvados)1030 (Fig. 94, p. 374 CR-H). Ils peuvent aussi être compris dans 

un vaste système de fossés marquant plusieurs types de territoire, qu’il soit funéraire, 

domestique ou agricole. La distance entre différents enclos au sein d’un même lieu est 

très variable et l’on observe aucune récurrence dans leur organisation pour un période 

et/ou un territoire précis. On note que certains enclos quadrangulaires sont accolés 

entre eux, à ceux d’habitat et/ou de système de délimitation parcellaires fossoyés (Fig. 

94, p. 374, CR-A, CR-E et INH-G).   

 

- Les enceintes de tumulus :  

Les fossés encadrant des tertres de terre, protégeant une ou des tombes, forment 

des enclos. La plupart sont circulaires mais on en connait de forme quadrangulaire1031. 

À Southampton « Adanac Park » (Hampshire), parmi sept tumulus, chacun protégeant 

une sépulture centrale et alignés selon un axe nord-sud, six étaient entourés d’un 

enclos circulaire et un était encadré d’un enclos fossoyé de plan quadrangulaire 

(tumulus n°5)1032 (Fig. 94, p. 374, INH-F).  

 

- Réutilisation d’enclos antérieurs : 

Les sépultures isolées ou groupes de tombes du second âge du Fer sont parfois 

installés sur d’anciens lieux à caractère funéraire ou domestique. Comme par 

exemple, à Bromeilles « Mainville » (Loiret), des tombes à inhumation de La Tène C1 

ont été installées au sein de deux enclos antérieurs aux sépultures de La Tène 

ancienne1033. On connait également la présence d’enclos quadrangulaires et 

circulaires datant probablement de l’âge du Bronze sans sépultures sur le même lieu. 

Outre la praticité de l’installation d’une tombe dans un espace déjà défini et 

aménagé1034, la réappropriation d’un site ancien peut traduire une volonté de signifier 

une légitimité de l’occupation d’un territoire et/ou la volonté de transmettre un message 

d’appartenance à un lignage, un groupe, une terre. Un nouveau lieu funéraire peut 

                                                
1029 Brunaux 1996, p. 10.  
1030 Lepaumier et al. 2006, p.61.  
1031 Baray 2003, p. 175.  
1032 Fitzpatrick 2010, p. 20, Fig. 5.  
1033 Id., pp. 70-71.  
1034 Milcent 1993, p. 21.  
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aussi être installé non pas à l’intérieur mais à proximité immédiate d’un enclos ancien.  

La réutilisation ou l’association à des aménagements antérieurs témoigne de leur 

visibilité dans le paysage, à plus ou moins long terme, mais aussi d’un choix 

stratégique de leur localisation (hauteur, proximité d’habitation, etc.). Notons que le 

réemploi de certaines enceintes peut amener à une destruction des éléments internes 

et éventuellement à un réaménagement de la structure initiale.  

 

 

 
Figure 94. Exemples de plans d’enclos (D.A.O : É. Vannier) – 9 enclos de sites à crémation : CR-A : 
Melgven « Kerviguérou » (Finistère), Hallstatt D3 – La Tène A (d’après Bouvet et al. 2003, p. 98, Fig. 
60) ; CR-B : Knesselare (Flandre Orientale), La Tène ancienne (d’après Leman-Delerive 2000, p. 71, 
Fig. 4) ; CR-C : Aalter (Flandre Orientale), La Tène B2 – La Tène C1 (d’après Leman-Delerive 2000, p. 
71, Fig. 4) ; CR-D : Sauchy-Lestrée « Le Prunier » (Pas-de-Calais), La Tène C1, sépulture n°1 (d’après 
Lefèvre 2012, p. 182) ; CR-E : Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise), La Tène C1 (d’après Massy et 
al. 1986, p. 14, Fig. 2) ; CR-F : La Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais), Fin La Tène 
C1 – Fin la Tène C2 (d’après Blancquaert, Desfossés 1998, p. 153, Fig. 8) ; CR-G : Allonville « Le 
Coquingnard », La Tène C2a, sépulture n°3 (d’après Duval 1976, p. 471, Fig. 12) ; CR-H : Saint-Gatien-
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des-Bois « Le Vert Buisson » (Calvados), La Tène D1, (d’après Lepaumier et al. 2006, p. 61) ; CR-I : 
Westhampnett (Sussex), 100-50 avant J.-C., La Tène D1b évoluée – La Tène D2 (d’après Sharples 
2010, p. 285, Fig. 5.14) – 7 enclos de sites à inhumation : INH-A : Moncetz-Longevas « La Commune » 
(Marne), La Tène A2 (d’après Le Forestier 2009, p. 56, Fig. 2) ; INH-B : Évergnicourt « Le Tournant du 
Chêne » (Aisne), La Tène A2 – La Tène B1 (d’après Lambot, Méniel 2005, p. 328, Fig. 3) ; INH-C : 
Reims « La Neuvillette » (Marne), La Tène B1 (d’après Bonnabel 2013, p. 111, Fig. 61) ; INH-D : 
Orainville « La Croyère » (Aisne), La Tène B2, sépulture centrale féminine n° 0LC 004 (d’après Desenne 
et al. 2005, p. 236, Fig. 4) ; INH-E : Bucy-le-Long « Le Fond-du-Petit-Marais » (Aisne), La Tène C1 
(d’après Gransar 2009, p. 270, Fig. 1) ; INH-F : Southampton « Adanac Park » (Hampshire), Late Iron 
Age – Latest Iron Age, sépultures n°5, 6 et 7 (d’après Fitzpatrick 2010, p. 20, Fig. 5) ; INH-G : Ashford 
« Brisley Farm » (Kent), 10 – 50 après J.-C. (deuxième période d’occupation du site), sépulture n°19 et 
20 (d’après Johnson 2002, p. 15, Fig. 2) 

 

 

2.1. Les enclos quadrangulaires 

 

Ce type d’enclos est le plus courant au second âge du Fer au sein des territoires 

concernés (Fig. 92, p. 371). Il est densément représenté au nord de la Seine, 

particulièrement sur les rives de la Somme et dans la partie « Aisne-Marne », à l’est 

de l’Oise (Fig. 93, p. 372). Les enclos funéraires quadrangulaires sont aussi aménagés 

sur une large partie de la zone ouest/sud-ouest continentale et sud-est insulaire. 

D’après un échantillon de 90 enceintes quadrangulaires (Fig. 95, page suivante), on 

note qu’ils sont davantage aménagés sur les sites à crémation exclusive (48%), mais 

aussi des au sein de lieux à inhumation exclusive (32%) et à crémation et inhumation 

(20%). Leur plan peut être rectangulaire mais semble être le plus souvent carré.  Leurs 

dimensions sont bien plus variables. Leur proportion moyenne est de 222m2 pour 

l’ensemble des enclos pris en compte ici. Ceux des tombes à crémation (244m2 en 

moyenne) paraissent légèrement plus grands que ceux des inhumations (191m2 en 

moyenne). Mais leurs mesures peuvent être très variées selon les périodes, les sites 

voire les sépultures. 
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Figure 95. Diagramme des traitements des corps des sites 
funéraires présentant des enclos quadrangulaires (n = 90) 

 

 

 

- Les enclos quadrangulaires à crémation : 

Leur dimension peut varier de 2m à plus de 30m de côté. Sachant que certaines 

enceintes encadrent un ensemble de plusieurs tombes alors que d’autres ne 

comprennent qu’une seule sépulture. En voici quelques exemples : l’enclos délimitant 

l’ensemble funéraire, daté de la transition entre les 1er et 2nd âges du Fer, de La Forêt 

Fouesnant « Poulgigou » (Finistère) mesurait 27x30 m de côté (soit une surface de 

810 m2) 1035. À Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise), à La Tène C1, la tombe 

centrale n°1 était encadré d’un enclos fossoyé ininterrompu de 18,10m de côté et était 

accolé à celui de la tombe centrale n°4, mesurant 25x30m de côté ouvert au nord-est, 

à la jonction avec l’enclos de la tombe n°11036 (Fig. 94, p. 374, CR-E). Certains enclos 

sont de plus petites dimensions, comme celui de la tombe n°3 de La Tène C2a 

découverte à Allonville « Le Coquingnard » (Somme)1037, est de plan carré et mesure 

2,5m de côté et 0,40m de profondeur (Fig. 94, p. 374, CR-G). 

 

- Les enclos quadrangulaires à inhumation : 

Bien que ce type d’enclos à inhumation soit connu sur l’ensemble du territoire, il 

apparait que les plus larges enceintes quadrangulaires sont principalement situées 

dans la zone « Aisne-Marne » au début de la période étudiée. Comme pour les 

sépultures à crémation, on connait aussi différents systèmes d’enclos, certains 

                                                
1035 Le Goff 1994 ; Daire et al. 1996, p. 136.  
1036 Massy et al. 1986, pp. 14-18.  
1037 Duval 1976, p. 471, Fig. 12.  
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encadrant des sépultures elles-mêmes situées dans un territoire funéraire délimité par 

une autre enceinte quadrangulaire. Par exemple à Fère-Champenoise « Faubourg de 

Connantre » (Marne), six enclos carrés d’environ 10m de côté, datés entre la deuxième 

moitié de La Tène B1 et La Tène C1, étaient encadrés par un enclos plus vaste de 

plan rectangulaire légèrement trapézoïdal de 30-40 m de côté.  

 

- Les enclos quadrangulaires des ensembles à crémation et inhumation : 

À Sommesous « Côte d’Orgeval » (Marne), l’espace funéraire, installé entre La 

Tène B2 et La Tène C1, est délimité par un vaste enclos de 39,5x34m de côté1038, 

comprenant des tombes à inhumation et d’autres à crémation. La sépulture à 

crémation ainsi que celle à inhumation, de La Tène C1, situées à Orval « Les Pleines » 

(Manche) étaient au sein d’un même enclos fossoyé de 200m2.  

 

- Les enclos quadrangulaires palissadés :  

Des traces de trous de poteaux dans le fond des fossés d’enclos peuvent être 

traduits par les vestiges d’une palissade. Comme l’enclos de la tombe n° OLC 004, de 

La Tène B2, d’Orainville « La Croyère » (Aisne) (Fig. 94, p. 374, INH-D). L’observation 

du fossé ininterrompu témoigne des différentes étapes de sa chronologie. Dans un 

premier temps, la construction autour de la sépulture constituait en un fossé palissadé. 

Puis en second lieu, la palissade a été détruite, le fossé a été recreusé et une partie a 

été comblé afin d’accéder à la tombe1039.  

 

- Les enceintes de bâtiments funéraires :  

Les enceintes peuvent aussi entourer un édifice sur poteaux protégeant une 

sépulture, comme par exemple à Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise), où les 

tombes n° 1 et 4 étaient toutes deux situées dans des bâtiments sur quatre poteaux, 

eux-mêmes encadrés d’enclos quadrangulaires accolés (Fig. 94, p. 374, CR-E)1040.  

 

 

 

 

                                                
1038 Demoule 1999, p. 291.  
1039 Desenne et al. 2005, p. 236.  
1040 Massy et al. 1986, p. 14, Fig. 2.  
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- Les enclos quadrangulaires accolés ou alignés :  

Les enceintes funéraires quadrangulaires accolées les unes aux autres et/ou à un 

enclos d’habitation, pouvant ainsi former des groupes ou sortes de « grappes » 

d’enclos, paraissent davantage visibles à la fin de la période laténienne. Rappelons 

que ce temps connait une prédominance de l’emploi de la crémation, particulièrement 

dans les zones les mieux documentées à cette période, c’est-à-dire entre au nord de 

la Seine et dans le sud-est de l’île britonne. À Mucking (Essex), une tombe à crémation 

du Late Iron Age était située au sein d’un enclos carré lui-même collé à d’autres enclos 

« [...] attachés à de longs fossés de démarcation [...] »1041 d’un habitat 

contemporain1042. À Colchester « Stanway » (Essex), au sein d’un ensemble à 

crémation daté entre 40 et 60 de notre ère, on connait trois enclos quadrangulaires 

accolés en rangée, ainsi que deux autres séparés à l’ouest1043 (Fig. 96. A, page 

suivante). Quelques rares sites, occupés au début de la période dans le nord et le 

nord-est de la Gaule, comprennent des enclos accolés au sein de lieux à inhumation. 

À Kemzeke (Flandre Orientale), deux enclos partageant un même fossé entouraient 

des tombes à crémation de La Tène ancienne (Fig. 96.B, page suivante). À La 

Neuville-en-Tourne-à-Fuy « Mont de Fosse » (Ardennes)1044, on connait une vingtaine 

d’enceintes formant des groupes d’enclos collés les uns aux autres le long de petits 

chemins1045. À Ville-sur-Retourne « Budant à la Route de Pauvres » (Ardennes), on 

retrouve également de nombreux enclos quadrangulaires accolés le long de voies1046 

(Fig. 96.C, page suivante). À Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise) deux enclos 

accolés comprenaient chacun une sépulture centrale datée de La Tène C1 (Fig. 96.D, 

page suivante).  

 

                                                
1041 Extrait de Fitzpatrick 2010, p. 22.  
1042 Evans et al. 2015.  
1043https://www.archaeology.co.uk/articles/specials/timeline/ad-43-colchester-roman-
camulodunum.htm (publication de la page web le 24 mai 2007).  
1044 Demoule 1999; Lambot 2000; Baray 2003; Charpy 2009.  
1045 Lambot 2000, p. 155.  
1046 Ibid.  



 

- 379 - 

Figure 96. Exemples de plans d’enclos accolés – A. Colchester « Stanway » (Essex), 40 – 60 de notre 
ère (extrait de Crummy 1996-1997, p. 2) ; B. Kemzeke (Flandre Orientale), La Tène ancienne (extrait 
de Leman-Delerive 2000, p. 71, Fig. 4) ; C. Ville-sur-Retourne « Budant à la Route de Pauvres » 
(Ardennes) (extrait de Stead et al. 2006, Fig. 5.11) ; D. Tartigny « le Chemin du Moulin » (Oise), La 
Tène C1 (extrait de Massy et al. 1986, p. 14, Fig. 2) 
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2.2. Les enclos circulaires 

 

La très grande majorité des enclos circulaires délimitant des espaces sépulcraux 

est localisée entre le nord de la Seine et l’est de l’Oise, dans la région « Aisne-Marne » 

(Fig. 93, p. 372). D’après l’étude de 45 cas, on remarque que les enceintes circulaires 

ou ovalaires marquent majoritairement des lieux à inhumation exclusive (69%). 

Cependant, on peut aussi en observer dans les ensembles à crémation exclusive 

(18%) ainsi que sur ceux présentant crémation et inhumation (13%). Il parait alors 

évident que ce type d’enclos est bien plus présent lors des phases et dans les zones 

géographiques connaissances les plus fortes proportions d’inhumation. C’est-à-dire, à 

La Tène ancienne dans les territoires des franges est et nord-est de la zone d’étude. 

On en voit aussi autour des tombes sous tumulus à La Tène D ; période qui voit 

l’installation de quelques lieux à inhumation exclusive dans le Nord de la Gaule, ainsi 

que dans le Sud/Sud-Est de l’île de Bretagne.  

Le diamètre moyen d’une enceinte circulaire est de 14m. On connait des enclos de 

taille relativement modeste, comme celui de la sépulture féminine n°123 de Deal « Mill 

Hill », du Late Iron Age, mesurant 4,5m de diamètre1047, ou de très grandes enceintes 

circulaires, telle que celle de la sépulture n°5 de La Tène B2 mise au jour à Soudé-

Saint-Croix « Le Champ de la Bataille » (Marne) mesurant 60m de diamètre1048.  

 

 

 

 
Figure 97. Diagramme des traitements des corps des 
sites funéraires présentant des enclos circulaires (n= 45)  

                                                
1047 Parfitt 1995, p. 166. 
1048 Baray 2003.  
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- Les enclos circulaires à inhumation de La Tène A2 – La Tène B1 dans la 

zone « Aisne-Marne » :  

Les enclos circulaires semblent prédominer jusqu’à la transition entre les Ve et IVe 

siècles avant J.-C. C’est à cette période qu’on note une chute de la prédominance des 

enclos circulaires au profit de celle des enclos quadrangulaires, jusqu’à la fin de l’âge 

étudié. La sépulture individuelle de La Tène A2 de Moncetz - Longevas « La 

Commune » (Marne), était située au centre d’un enclos circulaire fossoyé continu de 

13m de diamètre, de 23 à 73 cm de largeur et de 8 à 21cm de profondeur1049 (Fig. 94, 

p. 374, INH-A). La tombe triple d’Évergnicourt « Le Tournant du Chêne » (Aisne), datée 

de la transition entre La Tène A2 et La Tène B1, était au centre d’une enceinte 

parfaitement circulaire à fossé ininterrompu, de 22m de diamètre, de 1,40m de largeur 

et de 0,70m de profondeur1050 (Fig. 94, p. 374, INH-B).  

 

- Les enclos à circulaires des tombes à crémation :  

Bien les enceintes circulaires marquent davantage l’emplacement de tombes à 

inhumation, on peut voir quelques sépultures à crémation ceintes de ce type d’enclos. 

Comme à Rivières « Ribérolles » (Charente)1051 à La Tène A, Saint-André-lez-Lille 

« Pont-Royal » (Nord) 1052 à La Tène D1a, Rezé « La Jaguère » (Loire-Atlantique) 1053 

à La Tène B2 – La Tène C1 et Ashford « Brisley Farm » (Kent)1054 au Late Iron Age.  

 

- Les lieux funéraires à enclos circulaires et enclos quadrangulaires : 

Certains sites présentent des enclos quadrangulaires et circulaires contemporains. 

On note toutefois que les enceintes quadrangulaires prédominent souvent au sein de 

ce type de lieux. Nous avons vu plus haut l’exemple des tumulus du Late Iron Age de 

Southampton « Adanac Park » (Hampshire) entourés d’un fossé formant un enclos 

(six circulaires et un quadrangulaire). On en connait également d’autres exemples, 

notamment à Châtenay-sur-Seine « Les Pâtures » (Seine-et-Marne), où onze enclos 

quadrangulaires étaient entourés de deux grands enclos de même forme et d’un autre 

                                                
1049 Le Forestier 2009, p. 56, Fig. 2 ; Issenmann et al. 2013, p. 54.  
1050 Lambot, Méniel 2005, p. 328, Fig. 3.  
1051 Gomez de Soto 1997 ; Gomez de Soto et al. 2003 ; Gomez de Soto, Pautreau 2009.  
1052 Baray 2003 ; Oudry-Braillon 2009 ; Deville 2012.  
1053www.archeoloire.fr (site web aujourd’hui fermé, suite à la cessation de la société ArchéoLoire en 
2014).  
1054 Fitzpatrick 2007b, p. 128.  
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circulaire1055, et à Saint-Quentin « ZAC du Parc des Autoroutes » (Aisne), où trois 

enclos circulaires et quatre quadrangulaires entouraient des tombes à crémation de 

La Tène C2b1056.  

 

2.3. Les autres types d’enclos 

 

Regardons brièvement ici les autres formes d’enclos enregistrés au sein des 

ensembles funéraires étudiés : 

 

- Trapézoïdal ; 

- Ouvert, en « U » ou « fer à cheval » ; 

- En « trou de serrure » ou « bouchon de Champagne » ; 

- En élévation.  

 

- Les enclos trapézoïdaux :  

Ces enceintes en forme de trapèze sont relativement rares (3% de l’échantillon de 

176 enclos). Elles paraissent réparties de manière irrégulière dans le temps et 

l’espace. Le faible nombre et la singularité de ce type d’enclos ne permettent pas de 

présenter leurs caractéristiques. En voici quelques exemples : La Calotterie « La 

Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais), un enclos fossé ouvert de plan légèrement 

trapézoïdal de 9x13x16x11m de côtés, de 1,20m de largeur et de 0,20 à 0,70m de 

profondeur avec une sépulture centrale n°604, datée fin La Tène C1 – fin La Tène C2 

(Fig. 94, p. 374, CR-F)1057 ; Bezannes « Les Marsilliers » (Marne) un enclos trapézoïdal 

autour d’une tombe à crémation de La Tène D1b ; Esvres-sur-Indre « La Haute Cour » 

(Indre-et-Loire), un enclos trapézoïdal fossoyé de 69m2 encadrant la sépulture n°114 

datée entre 120 et 60 avant J.-C.1058. 

 

 

 

 

                                                
1055 Marion et al. 2010, p. 113.  
1056 Lemaire 2006, 2009.  
1057 Blancquaert, Desfossés 1998, p. 153, Fig. 8.  
1058 Chimier, Riquier 2009, p. 89.  
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- Les enclos ouverts, en « U » ou « fer à cheval » :  
Les enceintes creusées peuvent être constituées d’un fossé continu ou interrompu 

laissant un accès d’entrée en son sein. Celles-ci sont particulièrement singulières et 

ne représentent que 1% de l’échantillon d’étude. D’autres peuvent être en forme de 

« U » ou de « fer à cheval » laissant un vaste espace ouvert (Fig. 94, p. 374, INH-F). 

Par exemple, à Houppeville « Rue Paul Langevin » (Seine-Maritime), un enclos en 

« U », ouvert à l’est, marqué l’emplacement d’un groupe de trois sépultures à 

crémation en urne, datées entre La Tène C2 et La Tène D11059. À Bierne – Socx « ZAC 

du Bienrendyck et de la Croix Rouge » (Nord), plusieurs enclos en forme de « fer à 

cheval » ont été signalés au sein d’un ensemble de tombes à crémation de La Tène 

C1060.  

 

- Les enclos dits en « trou de serrure » ou « bouchon de Champagne »1061 : 

Certaines enceintes circulaires possèdent une antichambre quadrangulaire 

formant ainsi un plan en « trou de serrure » ou en « bouchon de Champagne ». Celles-

ci mesurent en moyenne 15-20 m de diamètre, encerclent bien souvent des « tombes 

à char » et sont donc majoritairement située en Champagne1062.  

 

- Les enclos en élévation :  

L’observation des fossés d’enclos témoignent parfois de l’installation d’une 

palissade en bois. Il existe aussi de très rares témoignages de l’aménagement 

d’enclos constitués de petits murets de pierre. À Nampcel « Bois Bergeron – Bois de 

Nampcel – Bois de la Montargne » (Oise)1063, un enclos circulaire de 3m de diamètre, 

fait de pierres de calcaire posées au sol1064, encerclait une sépulture centrale à 

crémation de La Tène D. À Quiberon « Kervanest » (Morbihan), un tumulus de 1,50m 

de hauteur et de 15m de diamètre protégeant une tombe centrale, datée de la 

transition entre les deux âges du Fer, était entouré d’une sorte de « muret 

                                                
1059 Breton 2013a ; Michel 2013b.  
1060 Duvivier 2013.  
1061 Quilly « Le Fichot » (Ardennes), La Tène A (Lambot 2000, p. 151, Fig. 6) ; Sémide « La Tomelle 
aux Mouches » (Ardennes), transition La Tène A2 – La Tène B1 (Lambot 2000, p. 151, Fig. 6) ; Brienne-
sur-Aisne « La Croizette » (Ardennes), La Tène B1 (Bonnabel 2009, p. 54, Fig. 5 ; Bonnabel 2013, pp. 
100-101, Fig. 54) ; Reims « La Neuvillette » (Marne), La Tène B1 (Bonnabel 2013, p. 111, Fig. 61, 
p.112, Fig. 62, p. 127.) ; Prunay « Voie de Baconnes » (Marne), La Tène B1 – 1er tiers de La Tène B2 
(Lambot 2000, p. 151, Fig. 6.) 
1062 Lambot 2000, p. 150.  
1063 Blanchet 1983a ; Baray 2003 ; Desenne 2009.  
1064 Blanchet 1983a, p. 257.  
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circulaire »1065. Ces enceintes de pierre paraissent soutenir la construction d’un tertre 

de terre au-dessus d’une tombe à crémation. Pierre-Yves Milcent (1993) en mentionne 

plusieurs autres exemples de l’âge du Fer en Armorique, principalement dans le 

département du Morbihan1066. 

 

Conclusion : 

Au regard de la documentation à disposition, la conception et l’organisation des 

enclos au sein d’un espace funéraire ne semble pas correspondre à une norme ou 

codification stricte, que ce soit selon un territoire et/ou un temps donné. Le choix de la 

forme et des dimensions des enceintes permet dans certains cas de différencier une 

ou plusieurs sépultures au sein d’un même ensemble funéraire. Les enclos sont 

constitués de fossés creusés continus ou interrompus, ou être plus rarement palissadé 

ou en élévation.  
On remarque une prédominance de l’utilisation des enceintes, comme marqueur d’une 

tombe ou d’un territoire funéraire plus vaste, spécifiquement le long des cours d’eau 

et des côtes, dans les terres situées au nord de la Seine en Gaule et dans le sud-est 

en Bretagne. On connait deux principales formes d’enclos :  

 

- Quadrangulaire : sur l’ensemble des zones documentées pour ce type 

d’aménagement, pour les tombes à inhumation et crémation durant toute la 

période étudiée ; 

 

- Circulaire : dans la partie nord-est de la zone d’étude : nord de la Seine et est 

de l’Oise, majoritairement pour les tombes à inhumation de La Tène ancienne 

et dans quelques cas pour les sépultures à crémation à la fin de la période 

laténienne.  
 

Enfin, notons que les enclos peuvent avoir pour fonction de maintenir la construction 

d’un tertre ou encore d’encadrer celle d’un édifice sur poteaux.  

 

 

 

                                                
1065 Extrait de Milcent 1993, p. 24.  
1066 Id. pp. 24-25.  
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3. LES TUMULUS 

 

Un tumulus est un tertre anthropique pouvant être constitué de terre ou de pierre, 

principalement de forme quadrangulaire ou circulaire et de dimension variable, 

recouvrant une ou plusieurs sépultures. Comme nous l’’avons vus, le tumulus 

protohistorique peut être délimité au sol par un enclos fossoyés ou, dans de rares cas, 

lithique. Les tumulus représentent la deuxième catégorie d’architectures funéraires les 

plus connues (19% de l’échantillon d’étude de 273 lieux funéraires). La très grande 

majorité d’entre eux sont datés du Ve siècle avant J.-C. et sont localisés dans les 

régions de la limite est continentale de la zone d’étude, ainsi que près des côtes sud 

de la péninsule armoricaine (Fig. 98, page suivante). Ces éléments architecturaux en 

élévation, bien connus à l’âge du Bronze et au premier âge du Fer, disparaissent peu 

à peu à partir du IVe siècle avant J.-C. dans les territoires regardés, pour devenir très 

nettement minoritaires face aux enclos, à partir du IIIe siècle avant notre ère. La 

construction d’un tumulus au-dessus d’un lieu sépulcral permet de le visualiser dans 

le paysage à plus ou moins longue distance selon sa hauteur et son matériau, mais 

aussi de préserver la tombe des perturbations naturelles ou anthropiques 

involontaires. Cependant, cet aménagement en élévation attire souvent l’œil des 

pilleurs et des archéologues venant alors déranger le repos du défunt et détruire sa 

sépulture.   
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Figure 98. Carte de répartition des tumulus du second âge du Fer / Iron Age 

 

 

- Les tertres de terre : 

Les tumulus de terre sont les plus largement rencontrés. On peut distinguer trois 

zones bien représentées :  

- « Aisne-Marne » : principalement à la Tène ancienne, signalant des tombes à 

inhumation1067 ; 

- Nord de la Gaule centrale : à la période de transition Hallstatt D3 – La Tène A, 

pour des tombes à inhumation1068 ; 

                                                
1067 Époye « la Motelle ou Tumois Pagnot ou Croix Pagnot » (Marne), La Tène A1 (inhumation); Somme-
Bionne « L’Homme Mort ou La Tomelle » (Marne), La Tène A1 (inhumation); Somme-Tourbe « La 
Bouvandeau » (Marne), La Tène A  (inhumation) ; Jonchery-sur-Suippes « Le Ban Chantereine » 
(Marne), La Tène B2 (inhumation) ; Barbonne-Fayel « Chemin des Vaches » (Marne), La Tène 
ancienne (inhumation) ; Norrois « Le Champ Saint-Martin » (Marne), La Tène ancienne (inhumation) et 
Vieux-lès-Asfeld « Les Longs Beaumonts » (Ardennes, La Tène D2a (crémation). 
1068 Mortery « Mourant », transition Hallstatt D3 – La Tène A (inhumation) et Gravon « La Sourcière », 
La Tène B2 (inhumation) ; Sainte-Geneviève-des-Bois « La Ronce », Hallstatt D3 (crémation, tumulus 
de 60 m de diamètre et 9 m de hauteur), La Tène A (crémation, tumulus recouvrant un puits central de 
10 m) (Milcent, Moulherat 2000, p. 322.) ; Bougy-lez-Neuville « Butte du Jarry », transition Hallstatt D3 
– La Tène A (inhumation) ; Bray-en-Val, transition Hallstatt D3 – La Tène A (inhumation) ; Erceville 
« Butte d’Annemont » transition Hallstatt D3 – La Tène A (inhumation) ; Mardié « La Butte Moreau » 
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- Côte sud armoricaine :  spécifiquement au cours de la période Hallstatt D3 – La 

Tène A au-dessus de tombes à crémation1069. 

Les tumulus armoricains au-dessus de tombes à crémation, principalement datés de 

la phase de transition entre les deux âges du Fer, bien que très peu nombreux, 

rappellent la « Civilisation armoricaine des Tumulus » de l’âge du Bronze, notamment 

exposée par Jacques Briard (1991), dans son ouvrage « La protohistoire de Bretagne 

et d’Armorique ».  

 

 

 

 
Figure 99. Proposition de reconstitution de l’architecture de la tombe à crémation 
sous tumulus n°9 de Marcelcave « Le Chemin d’Ignaucourt » (Somme), La Tène 
D1 (extrait de Ginoux 2007, p. 71, Fig. 3) 

 

 

 

 

 

                                                
transition Hallstatt D3 – La Tène A (inhumation, tumulus de 50 m de diamètre et de 2 m de hauteur) et 
Mezières-lez-Cléry « Butte des Élus », transition Hallstatt D3 – La Tène A (inhumation).  
1069 Bignan « Kergonfalz » (Morbihan), Hallstatt D – La Tène A (datation incertaine), 1 tertre 
communautaire recouvrant 24 sépultures à crémation en urne (Giot et al. 1979) ; Moustoir-Ac « Le 
Resto » (Morbihan) Hallstatt D – La Tène A (datation incertaine), 1 tertre communautaire recouvrant 7 
sépultures à crémation en urne (Giot et al. 1979) ; Ploemeur (Morbihan), Hallstatt D – La Tène A 
(datation incertaine), 1 tertre communautaire recouvrant 14 sépultures à crémation en urne (Giot et al. 
1979) ; Ergué-Armel « Kerancoët » (Finistère), Hallstatt D3 – La Tène A (crémation) ; La Forêt 
Fouesnant « Poulgigou » (Finistère), Hallstatt D3 – La Tène A (crémation) et Plaudren « Les Grandes 
Routes » (Morbihan), La Tène D1b (crémation). 
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- Les tumulus du Nord-Ouest (Normandie, Picardie et sud-est de l’Angleterre) : 

Les tertres de terre sont relativement rares dans ses régions « transmanches » et 

y recouvrent majoritairement des sépultures à crémation. Leur datation parait illustrer 

une expansion, bien que très faible, d’est en ouest, principalement du IIe siècle avant 

J.-C. à la fin de la période étudiée1070.  

 

- Les tumulus enclos : 

Les traces d’enclos fossoyés ou construits en pierre1071 autour d’un tumulus 

permettent à l’archéologue de connaitre les dimensions au sol du tertre pouvant parfois 

être arasé (pour diverses raisons : conditions climatiques, travaux agricoles, etc.). Ils 

sont présents dans les mêmes zones géographiques vus plus haut (« Aisne-Marne », 

Nord de la Gaule centrale et Armorique), lors des mêmes phases chronologiques1072, 

mais aussi plus rarement dans le nord-ouest de la Gaule, comme à Attichy « Le 

Buissonnet » (Oise), la Tène B2 – La Tène C2 (1 tumulus avec enclos circulaire, 

inhumation) et dans le sud de l’île britonne1073. 

                                                
1070 Tournedos-sur-Seine (Eure), La Tène B2 – La Tène C2a (inhumation) et Callengeville « Les Essarts 
Varimpré (Seine-Maritime), La Tène C2 (crémation) (Bertin 1975; Duval 1975) ; Nampcel « Bois 
Bergeron – Bois de Nampcel – Bois de la Montagne » (Oise), La Tène D (tumulus de 6 m de diamètre 
et 2 m de hauteur, crémation) et Marcelcave « Le Chemin d’Ignaucourt » (Somme), La Tène D1 
(crémation) ; Hurstbourne Tarrant (Hampshire), Late Iron Age (tumulus de 8,1 m de diamètre et de 1m 
de hauteur, crémation). 
1071 Milcent 1993, p. 24.  
1072 Sogny-aux-Moulins – Mairy-sur-Marne « Le Moulin – La Fourrière » (Marne), La Tène A (1 tumulus 
avec enclos circulaire et 2 tumulus avec enclos quadrangulaires, inhumation) ; Moncetz-Longevas « La 
Commune » (Marne), La Tène A2 (inhumation) ; Sémide « La Tomelle aux Mouches » (Ardennes), 
transition La Tène A2 – La Tène B1 (tumulus avec enclos circulaire fossoyé de 20 m de diamètre, 1 m 
de largeur et 0,45 m de profondeur, inhumation) ; Pierre-Morains « Le Calvaire » Sémide « La Tomelle 
aux Mouches » (Ardennes), transition La Tène A2 – La Tène B1 (tumulus avec enclos circulaire fossoyé 
de 20 m de diamètre, 1 m de largeur et 0,45 m de profondeur, inhumation) ; Pierre-Morains « Le 
Calvaire » (Marne), La Tène B1 ancienne (2 tumulus de 7 à 8 m de diamètre avec enclos circulaire 
ininterrompu et 1 tumulus avec enclos circulaire fossoyé de 11 m de diamètre, 0,80m de largeur et de 
profondeur, inhumation) ; Saint-Memmie « Chemin des Dats – Bois de Bauchet » (Marne), La Tène B1 
récente (1 tumulus avec enclos circulaire de 8 m de diamètre, inhumation) ; Gourgançon « Les 
Poplainaux » (Marne), La Tène B2 (1 tumulus avec enclos circulaire fossoyé de 10 m de diamètre, 0,80 
m de largeur et 0,60 m de profondeur, inhumation) et Soudé-Sainte-Croix « Le Champ de la Bataille » 
(Marne), La Tène B2 (1 tumulus avec enclos circulaire fossoyé de 10 m de diamètre, 0,60m de largeur 
et 0,80m de profondeur, inhumation ; Gravon « La Sourcière » (Seine-et-Marne), La Tène B2 (1 tumulus 
avec enclos circulaire fossoyé, inhumation) ; Melgven « Kerviguérou » (Finistère), Hallstatt D3 – La 
Tène A (1 tumulus avec enclos carré de 10m de côté et 1 tumulus avec enclos quadrangulaire de 15x17 
m de côté, crémation). 
1073 Southampton « Adanac Park » (Hampshire), Late Iron Age – Latest Iron Age (1 tumulus avec enclos 
quadrangulaire et 6 tumulus avec enclos circulaire, inhumation) (Fig. 62, p. 378, INH-F) ; Colchester 
« Saint Clare Road (Lexden D) – Lexden Grange (Lexden B) – Lexden Area (Lexden D) » (Essex), 15 
avant – 25 après J.-C (1 tumulus avec enclos ovalaire de 9,5 m de diamètre et 1 tumulus avec enclos 
circulaire de 30 m de diamètre, crémation) et St Albans « Folly Lane » (Hertfordshire), Roman Conquest 
period (1 tumulus avec enclos quadrangulaire, crémation). 



 

389 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

- Les cairns : 

Le cairn est constitué d’un amas de pierres déposées au-dessus de la sépulture. 

Comme le monticule de terre, son édification a pour but de protéger la sépulture, 

d’architecturer l’espace funéraire et de marquer le territoire du ou des morts. Il est fait 

mention des cairns dans la littérature archéologique pour les sépultures des périodes 

les plus anciennes, notamment à l’âge du Bronze en Armorique1074. Pour la période 

qui nous intéresse, ces constructions paraissent très rares et témoignent d’un héritage 

ancien des populations armoricaines. À Lannilis « Pembrat-Vihan » (Finistère), sur le 

site funéraire à crémation de La Tène A, des blocs de quartz étaient disposés sur le 

sol en deux couches, sur 1, 70m de longueur1075.  À Landéda « Île de Guennoc » 

(Finistère), une sépulture probablement de La Tène D (datation très incertaine) 

                                                
1074 Briard 1991, p. 35.  
1075 Le Roux 1964, pp. 36-38, Fig. 1.  

Figure 100. Proposition de reconstituttion de l’architecture du tumulus enclos de la tombe à 
inhumation de Moncetz-Longevas « La Commune » (Marne), La Tène A2 (extrait de Le 
Forestier 2009, p. 5, fig. 6, D.A.O. : C. Driard, Éveha)   
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accueillant le corps inhumé d’une jeune femme en position repliée, était recouverte 

d’un cairn (cairn II)1076. À Plaudren « Les Grandes Routes » (Morbihan), la tombe à 

crémation n°10, datée de La Tène D1b, était architecturée par une « structure en 

baignoire »1077 empierrée, elle-même recouverte de terre1078.  

 

 

 

 

 
Figure 101. Plan du site de Landéda « Île de Guennoc » (Finistère) (extrait de Daire, Quesnel 
2008, Fig. 2, D.A.O. : L. Quesnel) 

 

 

 

 

 

 

                                                
1076 Daire, Quesnel 2008.  
1077 Extrait de Lecornec, Le Ray 1986, p. 82.  
1078 Id., p. 83, Fig. 4.  
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Conclusion : 

D’après les exemples exposés, le diamètre moyen des tumulus parait être de 10 

à 20 mètres, avec quelques exemples rares de tumulus plus larges, tel que celui de 

Mardié (Loiret), mesurant 50m de diamètre. La majorité des tumulus du second âge 

du Fer dans les zones illustrées sont entourés d’un enclos, principalement circulaire. 

Bien que quelques cas d’enceintes quadrangulaires soient connus, il semble dans 

certains cas que ceux-ci ont pour vocation de distinguer une tombe et son tertre par 

rapport à d’autres éléments architecturaux, comme à Southampton « Adanac Park » 

(Hampshire) où l’on compte un seul tumulus avec un enclos quadrangulaire parmi les 

sept inventoriés sur le site. Certains tumulus recouvrent d’autres constructions 

architecturales funéraires, telles que des chambres en bois ou encore des 

constructions en pierre. Ces tertres de terre, connus au cours des périodes 

protohistoriques précédentes en Grande-Bretagne, notamment à l’âge du Bronze dans 

le Wessex, sont à nouveaux aménagés en très faible nombre au cours des périodes 

du Late Iron Age et du Latest Iron Age, à l’est de cette région. Les tertres de terres ne 

sont donc pas caractéristiques de la période étudiée. Les quelques exemples 

présentés montrent que la plupart sont visibles pour les sépultures à inhumation au Ve 

– IVe siècles et que leur nombre décroit avec le temps. 
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4. LES CONSTRUCTIONS SUR POTEAUX 

 

Les bâtiments en bois sur poteaux sont peu fréquents. Ceux connus sont 

uniquement situés sur les territoires continentaux et sont quasi-exclusivement 

localisés au nord de la Seine. Ces structures peuvent être érigées sur 4 à 8 poteaux 

de plans et dimensions variables. Certains de ces édifices abritent une ou plusieurs 

sépultures, d’autres en revanche sont installés sur le territoire funéraire, à proximité 

de tombes mais paraissent « vides ». On peut là encore supposer une vocation 

cultuelle, sans toutefois apporter une preuve matérielle de la pratique de rites au sein 

de ces superstructures en bois.  

 

Exemples de constructions sur poteaux dans la zone « Aisne-Marne » : 

À Coulomnes-et-Marqueny « Montmortois » (Ardennes)1079 un édifice sur 4 poteaux 

accueillait une sépulture à inhumation de La Tène B1. À Écury-le-Repos « L’Homme 

Mort » (Marne), un édifice en bois en forme de losange, sur 5 poteaux, semble avoir 

protégé une tombe à inhumation surmonté d’une stèle en bois. Ce bâtiment était 

entouré d’un enclos carré fossoyé de 12m de côté. Un édifice sur 4 poteaux a été 

reconnu au sein de l’ensemble funéraire à inhumation daté entre la fin du Hallstatt D3 

et le début de La Tène B2 à Val-de-Vesle « Moncheux » (Marne)1080.  

 

Exemples de constructions sur poteaux dans le Nord-Ouest de la Gaule :  

Sur l’ensemble à crémation de La Tène C1 à Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise), 

une construction de plan carré sur 4 poteaux circulaires de 7,80 m de côté est associée 

à la sépulture n°1. Une structure de plan carré de 4,50 m de côté, sur 4 poteaux 

circulaires, implantés à 1m des angles de la fosse sépulcrale, est aménagée au-

dessus de la sépulture n°4. La tombe n°5 y est surmontée d’une construction de plan 

carré de 4,40 m de côté sur poteaux circulaires1081. Ces structures construites étaient 

entourées d’enclos quadrangulaires accolés1082 (Fig. 94, p. 374, CR-E). À Raillencourt-

Saint-Olle (Nord), un complexe de quatre bâtiments accueillant des sépultures à 

                                                
1079 Billand, Talon 1993 ; Demoule 1999 ; Baray 2003.  
1080 Bonnabel 2013, p. 239.  
1081 Baray 2003, p. 202.  
1082 Massy et al. 1986, p. 14, Fig. 2.  
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crémation, datées entre 140 et 60 avant J.-C., alignés dans un espace enclos 

quadrangulaire.  

 

 

 

 
Figure 102. Proposition de reconstitution de l’ensemble funéraire de Raillencourt-Sainte-Olle 
(Nord) (Extrait de Bouche 2003, p. 5 ; Dessin : Jean-Louis Somville) 

 

 

 

Conclusion : 

Malgré le nombre moindre de ce type d’architecture construite, on constate qu’ils 

sont souvent associés à des enclos. Ces édifices paraissent dédiés à seulement 

quelques défunts, illustrant probablement l’importance de ce personnage pour les 

vivants voulant ainsi singulariser sa sépulture en marquant son territoire dans le 

monde des morts matériel.  

La fonction de ces constructions sur poteaux ne peut être affirmer. Pour quelques 

exemples abritant une sépulture pouvant être nommées « tombes maisons »1083, outre 

leur vocation funéraire, elles peuvent être des lieux dédiés à la pratique de rites de 

commémorations en l’honneur du défunt et/ou des rites communautaires liés à la 

mémoire des ancêtres.  

 

 

                                                
1083 Ragon 1981, p. 37.  
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5. LES STÈLES 

 

La signalisation de tombes par stèle de pierre est relativement rare dans la 

« province médio-atlantique » au second âge du Fer et ne parait attesté qu’en 

Armorique et exceptionnellement dans le Nord-Ouest de la Gaule. Celles-ci peuvent 

être de forme et de taille variées. Bien que seules des stèles de pierre ont été 

inventoriées, on peut penser que l’emplacement des sépultures pouvait également 

être marqué par une stèle en bois1084. 

 

- Les stèles en pierre armoricaines de la transition 1er – 2nd âge du Fer : 

Le site funéraire à crémation d’Ergué-Armel « Kerancoët » (Finistère) compte trois 

stèles, une de forme quadrangulaire et deux de forme cylindrique1085. Le fragment 

sommital de la stèle de granite jaune du groupe de tombes à crémation de La Forêt 

Fouesnant « Poulgigou » (Finistère) est de forme hémisphérique et mesure 40cm de 

haut et 60cm de diamètre, et porte des décors gravés de frises de « X », de cannelures 

horizontales et de ligne de « zigzags »1086. Une stèle tronconique en gneiss, mesurant 

1,75 m de hauteur et 0,13 m de diamètre, décorée de grecques, d’esses et d’une frise 

de croix de Saint-André, a été découverte sur le site de Melgven « Kerviguérou » 

(Finistère)1087  comptant dix sépultures à crémation individuelles (Fig. 103.B, p. 396). 

Une stèle en granite de Plougasnou, décorée de soixante rayons partant du sommet 

de la pierre et de décor de « perles », a été découverte au sein de l’ensemble de trente-

cinq tombes à crémation de Morlaix-Ploujean « Kervellec » (Finistère)1088. À Plovan 

« Kergoglé » (Finistère), une pierre dressée de forme « tronc-pyramidale » a été 

découverte à 150m au sud d’une sépulture à crémation en urne protégée d’un coffrage 

en pierre1089.  Une stèle est connue pour l’ensemble de trente tombes à crémation en 

urnes de Saint-Martin-des-Champs « Bagatelle » (Finistère)1090.  

 

 

                                                
1084 Gomez de Soto et al. 2011, p. 88.  
1085 Giot et al. 1950, p. 379.  
1086 Daire et al. 1996, pp. 136-137.  
1087 Daire et al. 1996, pp. 138-139 ; Bouvet et al. 2003, pp. 86-87, 98 ; Gomez de Soto et al. 2011, p. 
90.  
1088 Le Goffic 1996, 1997.  
1089 Le Roux 1973, p. 78.  
1090 Giot et al. 1979.  
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- Les stèles en pierre armoricaines de La Tène A : 

À Douarnenez-Ploaré « Kerru » (Finistère), la pierre dressée de la sépulture à 

crémation de La Tène A est de forme tronconique décorée d’une frise de grecques et 

de chevrons emboités1091. À Lannilis « Pembrat-Vihan » (Finistère) une stèle de 

granite à section carrée, de 2,30m de hauteur, de 60cm de largeur à la base et de 

50cm de largeur au sommet portant un décor de rainures, marquait l’emplacement de 

tombes à crémation en urne de La Tène A1092. Six stèles décorées ont été découvertes 

sur le site funéraire de La Tène A1 de Plomeur « Roz-an-Trémen » (Finistère), 

constitué de 50 tombes à crémation en urnes et de 7 inhumations1093 (Fig. 103.C, page 

suivante). Une stèle cannelée a été découverte sur l’ensemble funéraire de Quimper 

« Kerjaouen » (Finistère) composé de 39 tombes à crémation1094. On compte six stèles 

de pierre, dont deux cannelées, sur le site de Saint-Jean-Trolimon « Kerviltré » 

(Finistère), comprenant 24 sépultures à crémation ou à inhumation1095. À Inguiniel 

« Kerven-Teignouse » (Morbihan), une stèle de 1,90m de hauteur, de 0,45m de 

diamètre à la base et de 0,22m de diamètre au sommet, décorée de rainures était 

associée à des tombes à crémation en urnes1096.  

 

- Les stèles normandes :  

Quelques rares stèles sont connues en Normandie actuelle. Un fragment de stèle 

de granite, de 0,50m de hauteur et de 0,25m de largeur, a été découverte dans le 

comblement de la tombe à char de La Tène C1 d’Orval « Les Pleines » (Manche)1097 

(Fig. 103.A, page suivante). Une « petite stèle en dolérite »1098 a été découverte près 

des trois sépultures à crémation La Tène D1 disposées en triangle à Urville-

Nacqueville « La Basse Batterie ».  

 

 

 

 

 
                                                
1091 Daire et al. 1996, pp. 125, 134-135.  
1092 Le Roux 1964, pp. 35-47.  
1093 Daire et al. 1996, pp. 130-135 ; Bouvet et al. 2003, p. 103.  
1094 Villard et al. 2006 ; Gomez de Soto et al. 2011, p. 86. 
1095 Giot et al. 1950, p. 379.  
1096 Kayser 1992 ; Tanguy 2000, pp. 5-6, 21-22.  
1097 Lepaumier et al. 2011, p. 325.  
1098 Extrait de Lefort 2010.  
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Figure 103. Exemples de stèles funéraires – A. Orval « Les Pleines » (Manche), La Tène C1 
(Lepaumier et al. 2010, p.325, Fig. 14, cliché : Hervé Paitier (Inrap)) ; B. Melgven « Kerviguérou, 
Hallstatt D3 – La Tène A (Extrait de Daire et al. 1996, p. 128, Fig. 2, relevé : A. Villard) ; C. Plomeur 
« Roz-an-Trémen », La Tène A1 (Extrait de Daire et al. 1996, p. 132, Fig. 8, cliché : M. Y. Daire)  

 

 

 

Conclusion : 

Les stèles semblent marquer l’emplacement d’une tombe et/ou servir d’élément 

architectural autour duquel s’organise les sépultures. Ces pierres dressées sont 

caractéristiques de la période de transition entre le premier et le second âge du Fer 

sur les côtes de la péninsule armoricaine. Période pendant laquelle on y voit 

principalement des tombes contenant des restes de crémation généralement déposés 

dans des urnes céramiques.  

 

 



 

397 

6. LES TOMBES PLATES 

 

On appelle « tombe plate »1099, une sépulture sans aménagement extérieur 

creusés ou en élévation, hormis le petit monticule de terre former par le remblayage 

de la fosse sépulcrale au moment de sa fermeture. Ces tombes « simples »1100 sans 

architecture extérieure visible sont, par conséquent, plus difficilement repérables. Elles 

sont souvent mises au jour suite à la découverte d’un ou plusieurs espaces sépulcraux 

architecturés installés à proximité immédiate. La présence de ces sépultures plus 

sobres dans leur aménagement externe auprès de tombes marquées par « un 

système de signalisation monumentale »1101 témoigne de la hiérarchisation des 

sépultures par leur architecture au sein d’un même territoire funéraire.  

On note quelques exemples de tombes plates mentionnées dans la littérature 

consultée, des deux côtés de la Manche : à Cortrat « Les Terres de l’Étang » (Loiret), 

fin La Tène A2 – La Tène C1, aucun aménagement externe pour plusieurs 

inhumations1102 ; Winterborne (Dorset), 100 avant J.-C. aucun aménagement interne 

et externe pour trois inhumations individuelles1103 ; Bridport « West Bay » (Dorset), 81-

83 avant J.-C., aucun aménagement interne et externe pour deux inhumations 

individuelles ; West Stafford (Dorset), Milieu du Ier siècle de notre ère, aucun 

aménagement interne et externe pour deux inhumations individuelles1104 et Litton 

Cheney « Pins Knoll » (Dorset), milieu du Ier siècle - IIe siècle de notre ère, aucun 

aménagement interne et externe pour six inhumations individuelles primaires1105. 

Dans certains cas connus, la « simplicité » des « tombes plates » est aussi notable 

dans le traitement des corps et leur dépôt, puisqu’il s’agit de tombes à inhumation 

individuelles pour la plupart primaires, traduisant un dépôt unique en un seul temps. 

Néanmoins, il n’est pas exclu qu’un autre type d’aménagement ou installation externe 

non pérenne signalait leur présence pour un temps relativement court, tels que des 

éléments en matériaux périssables posés au sol.  

 

                                                
1099 Giot et al. 1979, p. 255 ; Milcent 1993, p. 21.  
1100 Extrait de Desenne, In : Desenne et al. 2009c, p. 56. 
1101 Extrait de Baray 2008, p. 192.  
1102 Milcent, Moulherat 2000 ; Marion et al. 2000.  
1103 Whimster 1981; Harding 2016.  
1104 Whimster 1981.  
1105 Whimster 1981; Harding 2016.  
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CONCLUSION 

 

Les éléments d’aménagement internes et externes des fosses sépulcrales vus dans 

ce chapitre ont plusieurs fonctions : architecturer la tombe, la signaliser et marquer 

son emplacement dans le paysage mais aussi structurer le territoire funéraire1106 et/ou 

rituel (Fig. 104, page suivante).  

Les enclos, éléments les plus répandus, sont majoritairement quadrangulaires à partir 

du IIIe siècle avant notre ère. Qu’ils soient fossoyés, et/ou palissadés ou encore 

empierrés, ils marquent l’espace sépulcral à l’échelle d’une sépulture mais peuvent 

également délimiter un territoire funéraire plus vaste comprenant plusieurs tombes 

et/ou d’autres éléments architecturaux (tumulus, édifices en bois, etc.).  

Les tertres de terre ou les cairns sont visibles à distance et permettent d’architecturer 

l’espace sépulcral et de visualiser la ou les tombes qu’ils recouvrent, à plus ou moins 

long terme selon leur matériau et dimensions. Ils peuvent aussi être maintenus et/ou 

entouré d’un enclos (principalement circulaire).  

Les stèles connues en Armorique au début de la période étudiée, pouvant être des 

réutilisations d’éléments architecturaux de périodes protohistoriques antérieures, 

signalent la position de la sépulture ou servent d’éléments « centraux » autour 

desquels s’organisent les tombes.  

Les constructions sur quatre, et plus rarement huit poteaux, sont très peu représentées 

au sein de l’espace géographique regardé. On les perçoit principalement au nord de 

la Seine à la fin de la période laténienne. Ces édifices accueillent souvent une 

sépulture centrale et pourraient être compris comme des lieux de cultes funéraires, 

familiaux et/ou publics. Cependant, l’interprétation de la fonction de ces constructions 

bâties demeure hypothétique en raison de l’absence d’écrits concernant la chose 

religieuse provenant des populations concernées et de vestiges en nombre suffisant, 

hormis la sépulture.  

 

 
 

                                                
1106 Bizien-Jaclin 2012, p. 35 ; Demoule, In : Auxiette et al. 2012, p. 49 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 
68.  
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Figure 104. Graphique récapitulatif des aménagements et constructions externes aux sépultures à 
inhumation et à crémation 
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Pour l’ensemble des territoires étudiés au cours du second âge du Fer, on distingue 

plusieurs phases illustrant la prédominance d’un ou plusieurs types d’architectures :  

 
- Ve siècle avant J.-C. : enclos circulaires légèrement majoritaires et tumulus 

dans la région de « l’Aisne-Marne », du nord de la Gaule centrale et en 

Armorique, et stèles dressées également dans la péninsule armoricaine ; 

 

- IVe siècle avant J.-C. : une chute du nombre de sites funéraires et donc de leurs 

architectures, et disparition des stèles armoricaines ; 

 

- 1ère moitié du IIIe siècle avant J.-C.) : augmentation du nombre d’enclos au nord 

de la Seine, principalement quadrangulaires, et stabilisation du faible nombre 

des autres types d’architecture ;  

 

- 2e moitié du IIIe siècle avant J.-C. : hausse constante des enclos 

quadrangulaires et inversion de la prédominance des tumulus sur les 

constructions sur poteaux devenant plus nombreux, bien que demeurant très 

exceptionnels ; 

 

- IIe siècle avant J.-C.– milieu du Ier siècle avant J.-C. : augmentation du nombre 

d’enclos, majoritairement quadrangulaires, en lien avec l’installation de 

nouveaux lieux funéraires à crémation dans le Nord-Ouest de la Gaule et dans 

le Sud-Est de l’île de Bretagne ;  

 

- Milieu du Ier siècle avant – milieu du Ier siècle après J.-C. : diminution 

progressive de tous les types d’architecture funéraires en cette fin de période 

laténienne, marquée par la conquête romaine des Gaules, puis celle de la 

Bretagne insulaire.   

 

 

 

 

 

 



 

401 

Au regard de la répartition spatiale des diverses structures présentées, on 

distingue 11 espaces témoignant d’éléments architecturaux privilégiés (Fig. 105, page 

suivante) : 

8 espaces continentaux : 

- G-I : Gaule septentrionale : enclos quadrangulaires ; 

- G-II : Nord-Ouest de la Gaule (Gaule Belgique) : enclos quadrangulaires, 

constructions sur poteaux ; 

- G-III : Nord-Est de la zone d’étude (zone « Aisne-Marne ») : enclos 

quadrangulaires, enclos circulaires, tumulus et constructions sur poteaux ; 

- G-IV : centre-est de la zone d’étude (partie nord de la Gaule centrale) : enclos 

quadrangulaires, enclos de formes autres et tumulus ; 

- G-V : plaine de Caen – embouchure de la Seine – plateau picard : tous types 

d’enclos : 

- G-VI : pointe de la péninsule armoricaine : stèles dressées 

- G-VII : côte morbihannaise : enclos quadrangulaires, cistes, tumulus ; 

- G-VIII : du Cher au Seuil du Poitou (Gaule du Centre-Ouest) : enclos 

quadrangulaires et enclos de formes autres.  

 

3 espaces insulaire :  

- B-I : Bassin de la Great Ouse – estuaire et Bassin de la Tamise – détroit de 

Douvres (zone sud-est de l’île) : enclos quadrangulaire ;  

- B-II : centre du sud de l’île : enclos quadrangulaire et ciste ; 

- B-III : pointe de la péninsule des Cornouailles : ciste 

On remarque que les lieux funéraires de la zone centrale illustrent l’aménagement de 

monument communs aux deux entités voisines à l’est (enclos quadrangulaire) et plus 

lointaine à l’ouest (ciste).  
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Figure 105. Carte de répartition des aménagements et monuments funéraires. 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 
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Quatrième partie : Le mobilier funéraire 
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INTRODUCTION 

 

« De là vient que les Gaulois brûlent et enterrent avec les morts tout ce qui est à 

l’usage des vivants, et qu’autrefois ils ajournaient jusque dans l’autre monde 

l’exécution des contrats ou le remboursement des prêts. » 

 
Extrait de Pomponius Mela, Géographies, Livre III - II, traduction par Louis Baudet, 

Seconde Série de la bibliothèque Latine-Française, depuis Adrien jusqu’à Grégoire 

de Tours, Éditions C. L. F. Panckoucke, Paris, 1843, p. 155.  

 

 

Les éléments mobiliers découverts dans les tombes corroborent les propos de 

l’auteur latin Pomponius Mela. En effet, nous verrons dans cette quatrième grande 

partie que toutes les catégories d’objets nécessaires aux vivants sont visibles dans les 

lieux sépulcraux (d’après un échantillon de 1614 objets) :  

- Vaisselle (céramique, métallique, en verre et en bois) : 30% ; 

- Éléments de parure et de costume : 22% ; 

- Armes et pièces d’armement (offensives et défensives) : 10% ; 

- Chars, éléments de char et pièces de harnachement équestre : 9% ; 

- Outils (agriculture, forge, couture et médecine) : 9% ; 

- Instruments de toilette : 7% ; 

- Aliments (viandes et boissons) : 7% ; 

- Ustensiles de feu : 2% ; 

- Autres : 3% ;  

- Monnaies : 1%. 

 

Les objets découverts dans les sépultures sont les principaux éléments de datation. 

Ils permettent également de comprendre les particularités socio-culturelles et 

économiques ainsi que les connaissances technologiques de certains groupes, à 

travers l’étude de leurs matériaux et fonction ou usage. La détermination de leur 

provenance éclaire sur les échanges de biens (matériaux et produits finis) et de savoirs 

faires, à plus ou moins longue distance à travers le temps et l’espace, permettant ainsi 

à l’archéologue d’appréhender les différentes entités socio-culturelles, économiques 

et politiques et leurs interactions.   
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Nous avons vu qu’il existe deux types de mobilier funéraire déposé dans les tombes 

contenant des restes de crémation. Certains objets peuvent avoir été brûlés avec le 

défunt sur le bûcher (1er dépôt mobilier), puis collectés après leur passage dans le feu 

afin d’être déposés avec les restes calcinés du mort dans la tombe (2e dépôt mobilier). 

Il est difficile de savoir si le nombre et le type d’objets est identique sur un bûcher 

crématoire et dans une tombe à inhumation. Certains objets ou fragments d’objets 

brûlés peuvent être totalement détruits lors de la crémation ou ne pas être collectés 

après leur passage dans le feu, et donc manquer dans la tombe. Nous savons aussi 

que d’autres objets non brûlés peuvent être déposés dans la sépulture (3e dépôt 

mobilier). Cependant, on ne peut être certains de la contemporanéité entre les restes 

calcinés (os, charbons et/ou objets brûlés) et le mobilier non brûlé déposé 

ultérieurement1107.  

 

Dans la littérature archéologique, les sépultures sont qualifiées de « riches » ou 

« sobres » selon les catégories d’objets, leur quantité, leur qualité (matériaux, 

dimensions et décoration) et leur provenance. D’après différents auteurs1108, cette 

« richesse » du mobilier renseignerait alors sur le statut élevé du défunt et permettrait 

de percevoir une stratification sociale au sein des groupes sociaux étudiés, retranscrit 

dans les tombes à travers les éléments mobiliers et l’architecture. Nous serons ici en 

accord avec Luc Baray pour questionner l’emploi de la notion de « richesse »1109 pour 

qualifier les sépultures protohistoriques. Nous verrons que s’il est envisageable de 

proposer une hiérarchisation des tombes d’après leur mobilier, les idées de 

« richesse » et de « sobriété » sont bien subjectives et peuvent être très variables d’un 

groupe à l’autre. Un élément vu comme « riche » pour un groupe, peut avoir une toute 

autre valeur pour un autre, plus ou moins proche, tant dans l’espace que dans le 

temps. Ces éléments renverraient à proposer une hiérarchisation des valeurs 

symboliques des objets dans le domaine funéraire pouvant être très différente de celui 

du monde des vivants des sociétés anciennes. Bien évidemment, certains objets 

témoignent de manière évidente de la volonté d’illustrer une « richesse » matérielle du 

défunt tels que les chars, les éléments matériaux précieux, les objets exotiques, etc. 

                                                
1107 Lejars, Metzler 1996, p. 235.  
1108 Brunaux 1998, pp. 264-265 ; Baray 2003, p. 246 ; 2009, p. 202 ; Gransar, In : Auxiette et al. 2012, 
pp. 80-83 ; Demoule, In : Auxiette et al. 2012, pp. 137-142.  
1109 Baray 2009, p. 202. 
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Mais sont-ils suffisants ou tout simplement indispensables pour une démonstration de 

richesse ? Nous garderons l’idée que d’autres gestes peuvent aussi transmettre une 

idée d’opulence sans être accompagnés des dépôts de tels objets.  

 

Le mobilier funéraire est ici étudié par site et non par tombe, et est tributaire de la 

quantité et de la précision des informations inventoriées. La présente étude à échelle 

macroscopique sur une chronologie de cinq siècles n’autorise pas une approche 

précise de chacune des sépultures au sein des lieux connus. Nous verrons néanmoins 

les catégories d’objets déposés et leur récurrence dans le temps et l’espace, 

permettant ainsi de visualiser la prédominance de certains d’entre eux, et leur 

association selon des temps et des lieux. Nous verrons aussi que l’on peut percevoir 

des dépôts « exceptionnels », dans le sens de leur rareté, qui peut parfois être 

indépendante de leur matériau ou provenance.  
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CHAPITRE I : LES CATÉGORIES D’OBJETS 

 

Voyons en premier lieu les catégorisations des objets constituant le mobilier 

funéraire accompagnant les défunts, présentées par deux auteurs.  

Alain Testart (2001) expose deux types de biens funéraires1110 : 

- Biens familiers : trop associés au disparu pour être hérités ou réutilisés par les 

vivants ;  

- Biens sans caractère familier : objets rares, précieux, permettant d’exposer la 

richesse du défunt aux yeux de tous.  

L’auteur précise que les objets appartenant aux défunts sont divisés en trois 

« parts »1111 au moment du décès : 

- Part détruite avec le défunt dans la tombe et/ou sur le bûcher (mobilier 

funéraire) ; 

- Part distribuée publiquement ; 

- Part héritée. 

 

Luc Baray (2003) propose trois catégories d’objets funéraires1112 : 

- Biens personnels ou « affaires du morts »1113 : objets rattachés exclusivement 

au défunt, ni hérités, ni réutilisés ; 

- Viatique1114 : vaisselle contenant des aliments solides et liquides ; 

- Biens de prestige : éléments rares (véhicules, objets en matériaux précieux 

et/ou d’importation).  

 

En résumé, on peut classer les objets déposés dans les sépultures en deux grandes 

catégories : 

- Biens personnels : restitution au défunt de ses objets personnels : 

- Biens de séparation : cadeau des vivants au défunt (objets et denrées 

alimentaires) et illustration de sa fonction et de son statut au sein du groupe, 

aux yeux des vivants et éventuellement ceux des autres morts et des divinités 

en lien avec la destinée du défunt.  

                                                
1110 Testart 2001, p. 304.  
1111 Id., p. 306. 
1112 Baray 2003, pp. 204-205.  
1113 Id., p. 256.  
1114 Voir la définition p. 700. 
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Ces deux types de biens possèderaient ainsi une valeur et une fonction symboliques 

lors des rites funéraires puis dans la tombe. Nous rejoindrons Sylvain Thouvenot 

(2012) lorsqu’il précise que : 

 « Le sens symbolique des dépôts ne varie donc pas là où le clivage inhumation/incinération 

introduit, en revanche, des modifications dans le traitement du corps et des offrandes. Ces 

changements découlent d’une possible évolution des structures socio-culturelles ou des 

pratiques religieuses et des rituels y afférents : funérailles, culte des ancêtres, etc. »1115 

 

Notons aussi que certains objets peuvent avoir été fabriqués à l’occasion des 

funérailles et n’ont eu aucune autre fonction que funéraire1116.  

Pour comprendre la catégorisation des éléments du mobilier funéraire selon leur 

fonction, on peut à nouveau regarder les écrits de Luc Baray (2008 ; 2009) explicitant 

la distinction entre l’usage fait des objets et leur fonction d’origine1117. En effet, il est 

envisageable que les vivants, dont le défunt lui-même avant son trépas, faisaient 

usage d’un objet indépendamment de sa fonction primaire. De plus, lors de son dépôt 

dans la tombe, un objet (dont l’usage a pu être différent de celui de sa fonction) pouvait 

acquérir une nouvelle fonction, cette fois symbolique, pouvant être ou non en 

adéquation avec sa fonction première et/ou de l’usage dont il en a été fait avant son 

intégration dans la sphère funéraire. Luc Baray note également un autre élément 

important dans toute tentative de compréhension et de classification du mobilier 

funéraire1118: la subjectivité des valeurs prises en compte. Effectivement, il est très 

difficile de s’assurer que les différenciations catégorielles d’objets, d’après leur fonction 

primaire, représentent une réalité pour les populations étudiées. En outre, les valeurs 

symboliques et idéologiques ne peuvent être appréhender, notamment par l’absence 

d’écrits relatifs aux rites et croyances des populations concernées.   

 

 

 

 

 

 

                                                
1115 Extrait de Thouvenot, In : Auxiette et al. 2012, p. 160.  
1116 Brunaux 1998, p. 264.  
1117 Baray 2008, p. 195 ; 2009, p. 202.  
1118 Baray 2009, p. 202.  
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L’observation de 1614 éléments mobiliers au sein des tombes des territoires et 

périodes étudiés illustrent les dépôts de neuf grands groupes d’objets : la vaisselle 

(céramique, bois, métal et verre), les éléments de parure, armes et pièces 

d’armement ; les chars, pièces de chars et pièces de harnachement équestre ; les 

outils ; les instruments de toilette ; les restes d’animaux ; les ustensiles de feu et les 

monnaies. Chacune de ces catégories est étudiée dans cette quatrième partie. 

D’autres éléments, périssables notamment des aliments solides et liquides sont aussi 

regardés.  

 

 

 

 

 

Figure 106. Les différentes catégories d’objets pour l’ensemble des lieux 
funéraires étudiés (n= 1614) 
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1. LA VAISSELLE 

 

La vaisselle représente la catégorie d’objets la plus représentée au sein des 

sépultures étudiées (30% de l’échantillon comprenant 1614 éléments). Celle-ci peut 

être de différents matériaux : en céramique (majoritaire), en métal (principalement en 

bronze et en fer), en verre mais aussi en bois.  Les éléments de vaisselle peuvent être 

compris en sept catégories ou fonctions1119, pensées selon leur forme et leur volume, 

ainsi que les éventuelles traces alimentaires conservées : 

- Préparation ; 

- Présentation des mets solides ; 

- Conservation ou présentation de liquide ;  

- Consommation de solide ; 

- Consommation de liquide ; 

- Stockage ou consommation collective ; 

- Transport et/ou stockage.  

 

Nous avons évoqué plus haut la distinction entre fonction et usage des éléments 

mobiliers. Certaines vaisselles sont ainsi comprises dans différentes catégories. Par 

exemple, une écuelle en céramique peut servir d’élément de présentation d’un met 

solide mais aussi de consommation. Nous verrons, dans le chapitre suivant consacré 

à la vaisselle céramique, un regroupement de certains objets dans des catégories plus 

vastes.  

 

- La vaisselle céramique :  

Les poteries découvertes dans les sépultures peuvent être des productions locales 

ou importées, faites à la main et/ou au tour de potier1120, simples ou décorées.  Elles 

sont comprises soit comme restitution au défunt soit comme offrande (l’objet lui-même 

et/ou son contenu), ou peuvent avoir été façonnées pour les funérailles1121. 

La vaisselle céramique découverte en contexte sépulcral sert de contenant pour des 

denrées périssables (mets et boisson) offert au défunt ou pour les restes de crémation 

                                                
1119 Pommepuy et al. 2001 ; Auxiette et al. 2002, pp. 320-322, Tableau 2 ; Baray 2003, pp. 263-266 ; 
Desenne, In : Auxiette et al. 2012, p. 105.  
1120 Desenne et al. 2005, pp. 244-246, Fig. 12 à 14.  
1121 Auxiette et al. 2002, p. 319. 
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(os humains, restes de bûcher et/ou mobilier brûlé). On peut aussi penser qu’elle était 

utilisée lors de la toilette mortuaire1122 et contenait des eaux ou des huiles. Précisons 

que l’étude présentée dans ce chapitre ne prend pas en compte les urnes cinéraires 

céramiques car elles sont comprises comme contenants mortuaires et non comme 

objet mobilier. La répartition spatio-temporelle des poteries témoigne qu’elles sont 

largement représentées au cours de la période laténienne, tant sur le continent gaulois 

que sur l’île britonne. La carte de répartition illustre sans grand étonnement une forte 

présence de ces éléments mobiliers dans les zones les plus densément représentées 

(Fig. 107, page suivante). Néanmoins, bien que l’on connaisse moins de lieux 

funéraires dans les territoires de la moitié sud-ouest de la zone d’étude (sud de la 

Seine en Gaule et moitié sud-ouest de l’île), on peut s’étonner de n’y voir davantage 

de poteries (est-ce une réalité archéologique ou un biais de la recherche ?). 

 

Les données recueillies, pour l’ensemble des territoires et temps étudiés illustrent 

vingt catégories d’après 410 poteries, dont les descriptions et attributions sont 

présentées dans les diverses publications consultées : vase (40%) ; écuelle (11%) ; 

bol (11%) ; coupe (11%) ; gobelet (7%) ; amphore (5%) ; assiette (5%) ; jarre (5%) ; 

jatte (4%) ; pot (2%) ; bouteille (1%) ; cruche (1%) ; flacon (1%) ; plat (1%) ; œnochoé 

(1%) ; bassin, cuillère, cratère, poêle et passoire (moins de 1%).  

  

Les différents types de vaisselles céramiques sont classés ici selon quatre grandes 

catégories regroupant plusieurs fonctions présentées précédemment : 

- Préparation (10%) : vase moyen, pot et poêle ; 

- Présentation (30%) : vase moyen, écuelle, jarre, jatte, plat ; 

- Service et consommation (44%) : petit vase, vase piriforme, bol, coupe, gobelet, 

assiette, plat, œnochoé, cratère, cruche, passoire, cuillère ;  

- Stockage et transport (16%) : vase haut, amphore, bouteille, flacon, bassin.  

 

 

 

 

 

                                                
1122 Baray 2003, p. 245.  
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La division des types de poteries témoigne d’une préférence dans le choix du dépôt 

d’éléments liés à la présentation et la consommation d’un « repas funéraire »1123. Le 

défunt semble prendre part à un « banquet »1124 collectif1125 organisé en son honneur, 

et/ou bénéficier d’un « viatique ». Le trépassé est bien moins associé aux éléments de 

préparation du repas, ainsi qu’à la conservation et l’approvisionnement des denrées. 

Les poteries témoignent des connaissances techniques des groupes étudiés mais 

aussi sur les échanges et interactions entre différents territoires, par voies terrestres, 

fluviales et maritimes1126, grâce à la présence de vaisselles céramiques importées1127 

                                                
1123 Bats 2002, p. 285 ; Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 76.  
Voir la définition p. 700. 
1124 Desenne, In : Auxiette et al. 2012, p. 105. 
Voir la définition p. 700. 
1125 Webley 2015, p. 133.  
1126 Cunliffe 2004, p. 55.  
1127 Hénon, In : Auxiette et al. 2012, p. 151.  

Figure 107. Carte de répartition de la vaisselle céramique du second âge du Fer/ Iron Age  
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pouvant inspirer une modification des productions locales par imitation et/ou 

adaptation des techniques, dimensions et décors d’éléments étrangers. Cependant, 

au vu des éléments connus, on constate que la majorité de la vaisselle céramique 

déposée dans les tombes sont produites localement1128.  

 

 

 

 

 
 
 
 
 

 

 

Figure 108. Vue de la reconstitution de la tombe à crémation n°1 de 
Welwyn Garden City (Hertfordshire), 50-25 avant J.-C., British 
Museum (Cliché : É. Vannier) 

 

 

 

                                                
1128 Lacroix-Saint-Ouen « La Basse Queue – Le Bac », La Tène B2, 2 « vases gaulois » (Blanchet 
1983a, p. 256) ; Cambrai « Route Solesme – Le Bon Pasteur » (Nord), La Tène D2, vases « de tradition 
gauloise » (Praud 2012, p. 33) ; Little Walham (Essex), Latest Iron Age, 3 coupes locales (Whimster 
1981).  
Un type de poterie bretonne, faite au tour, porte le nom d’« Aylesford » en référence aux dépôts de 
poteries locales de l’ensemble de tombes à crémation d’Aylesford (Kent) du Late Iron Age, qui influença 
d’autres productions bretonnes au cours du Ier siècle avant J.-C (Cunliffe 2005, pp. 6-8, p. 111, 113). 
Une tombe à crémation du Late Iron Age découverte à Northfleet « Bevan’s Pit » (Kent), contenait des 
poteries du type « Aylesford » (Whimster 1979, p. 477) 
1128 Whimster 1979, p. 477. 
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Les poteries importées : 

La majorité des sépultures présentant le dépôt d’un ou de plusieurs poteries 

étrangères possède également de la vaisselle céramique locale. On note plusieurs 

axes d’importation des céramiques (Fig. 108, page suivante) :  

- Méditerranée ® Gaule1129 ; 

- Méditerranée ® Sud-Est de l’île de Bretagne1130 ; 

- Gaule Belgique ® Wessex et sud-est de l’île de Bretagne1131 ; 

- Armorique, Centre et Sud des Gaules ® Cornouailles et Dorset.

                                                
1129 Au Plessis-Gassot « Bois Bouchard » (Val-d’Oise), inhumation n°1004 de La Tène B2, 2 coupes 
étrusques et des vases locaux (Lejars 2005, p. 80) ; Urville-Nacqueville « Les Dunes » (Manche), 
amphores d’origine italique (Lefort 2012, p. 36) ; Mesnil-Esnard « Route de Darnétal » (Seine-Maritime), 
La Tène D1, 2 vases et 1 gobelet, des vases du Sud de la Gaule et d’Italie (Delrieu 2009, p. 37) ; Esvres-
sur-Indre « Vaugrignon » (Indre-et-Loire), La Tène D1a - début période gallo-romaine, 2 amphores 
Tarraconaise, 1 amphore bétique et 1 amphore de la côte tyrrhénienne (Riquier 2004, p. 93) ; Oisy-le-
Verger « Le Pont d’Épinoy » (Pas-de-Calais), transition entre La Tène D2 et la période gallo-romaine, 
vases gaulois et italiques, et 1 amphore du Sud de l’Espagne (Marcy 2012a, p. 175).  
1130 À Folkstone « Radnor Park » (Kent), crémation n°3, Latest Iron Age, 1 jarre à piédestal, 1 flacon et 
1 coupe de Samos (Whilster 1981) ; Foxton (Cambridgeshire), crémation, fin du Ier siècle avant J.-C., 1 
poterie arrétine : céramique aux influences grecques, dite « terra sigillata » fabriquée à Arretium 
(Arezzo) (Whimster 1979, p. 455 ; Vauthey, Vauthey 1963) ; Aspley Heath – Wavendon Heath 
(Bedfordshire), crémation, 2ème moitié du Ier siècle avant J.-C., 1 amphore du Sud de l’Espagne 
(Whimster 1979, p. 452) ; Colchester « Lexden » (Essex), crémations, 15 avant et 25 après J.-C., 
poteries locales (« butt-beaker », « butt-shaped », « linned cordonned » et amphore de Camulodunum) 
et amphores de Kos, de Rhodes, amphores de type Dressel 1, 2-4 et 9-11, et 1 poterie « terre rubra » 
(Whimster 1979, pp. 458-459 ; Powell 1980, pp. 31-32 ; Cunliffe 2005, p. 156; Fitzpatrick 2010, p. 25) ;  
Hailes « Ireley Farm » (Gloucestershire), inhumations, Ier siècle après J.-C, poteries locales et importées 
de Samos (Whimster 1979, p. 319).  
1131 Bryher (Île de Scilly), fin du Middle Iron Age, vases locaux et vases du Sud de la Gaule (Johns 2002-
3, p. 68) ; Hurtsbourne Tarrant (Hampshire), crémation, début du Latest Iron Age, 9 vases locaux et 
trois assiettes « gallo-belges » (Whimster 1979, p. 466 ; North Bersted (Sussex), inhumation, 50 avant 
J.-C., 3 poteries locales décorées et 2 bols de Gaule Belgique (Taylor et al. 2014) ; Owslebury 
(Hampshire), vases locaux « butt beakers », 1 tazza et 1 vase « gallo-belge » (Whimster 1979, p. 441 ; 
Johns 2002-3, p. 66), Snailwell (Cambridgeshire), crémation, Latest Iron Age, 6 poteries de Gaule 
Belgique, 3 amphores du Sud de l’Espagne, et vases, écuelles et gobelet locaux (Whimster 1979, p. 
456, Cunliffe 2005, p. 157) ; Horndean « Snell’Corner » (Hampshire), inhumations, Ier siècle avant J.-
C., poteries locales décorées et 1 poterie du Nord de la Gaule et fragments de poteries gauloises et 
« gallo-belges » (Whimster 1979, pp. 320-321) ; Hertsmonceaux « Castle » (Sussex), crémations, 20 et 
60 après J.-C, poteries gauloises (Whismter 1981) ; Portesham « Manor Farm » (Dorset), 25 - 40 de 
notre ère, 1 bol et 1 vase Durotriges, 1 poterie du Centre de la Gaule, 2 autres du Sud de la Gaule et 
plusieurs poteries armoricaines (Fitzpatrick 1996, pp. 55-56) ; Colchester « Stanway », crémation n°2, 
40 – 60 de notre ère, 11 poteries gallo-belges, 1 bol décoré gaulois et 1 amphore espagnole (Cunliffe 
2005, p. 165 ; Benfield et al. 2007).  
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Figure 109. Carte de diffusion de certaines vaisselles céramiques importées au cours des deux derniers siècles d’indépendance gauloise 
et britonne avant les conquêtes romaines : La Tène D1 – La Tène D2 / Late Iron Age – Latest Iron Age 
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Les productions d’imitation de poteries étrangères : 

Certaines poteries locales peuvent révéler des emprunts et imitations d’éléments 

importés. Ces productions sont parfois associées dans la tombe aux céramiques qui 

les ont inspirées, comme à Westhampnett (Sussex), où plusieurs des tombes, datées 

entre 100 et 50 avant notre ère, renfermaient des poteries armoricaines et normandes, 

ainsi que d’autres productions locales imitant les poteries d’Armorique1132. À Bois-

Guillaume « Les Bocquets » (Seine-Maritime), on connait au sein de l’ensemble à 

crémation, daté entre La Tène C2 et La Tène D1, trois vases décorés d’Armorique et 

du Centre de la Gaule dont la réalisation témoigne d’une influence italique1133.  

 

Les couvercles :  

Certaines poteries possèdent des couvercles, il peut s’agir d’objets exclusivement 

réservés à cet usage ou d’autres poteries servant à recouvrir des éléments 

céramiques. La tombe isolée de La Tène C de Verberie « Les Gâts » contenait 5 vases 

et 1 couvercle1134. Parmi les 47 poteries de l’ensemble funéraire de sept tombes à 

crémation, datées entre 140 et 60 avant notre ère, de Raillencourt-Sainte-Olle (Nord), 

on note un couvercle possédant un bouton de préhension1135. Une des vingt-deux 

tombes à crémation de Bois-Guillaume « Les Terres Rouges » (Seine-Maritime), 

occupé de 120 à 20 avant J.-C., contenait 46 poteries dont un couvercle modelé repris 

au tour1136. À Saint-Georges-lès-Baillargeaux « Varennes » (Vienne) la tombe isolée 

masculine, datée de 75 avant notre ère, contenait plusieurs poteries dont deux coupes, 

l’une servant de réceptacle, l’autre de couvercle1137. Une tombe à inhumation du Latest 

Iron Age de Boxford (Suffolk) renfermait trois céramiques gallo-belges dont un 

couvercle1138. D’autres éléments ou objets, notamment en pierre, peuvent être utilisés 

comme couvercle de poterie. Par exemple à Barton « Lord’s Bridge » 

(Cambridgeshire), une tombe à crémation datée entre la fin du Latest Iron Age et la 

période britto-romaine, abritait une amphore recouverte d’une pierre plate1139.  

 

                                                
1132 Sharples 2010, p. 128; Fitzpatrick 2010, p. 23; 2007b, p. 130.  
1133 Dilly 2002.  
1134 Malrain, Pinard 2006, p. 224.  
1135 Bouche, Blancquaert 2003, p. 10. 
1136 Dilly 2002.  
1137 Le Ray 2012, p. 41.  
1138 Whimster 1979, p. 482.  
1139 Whimster 1979, p. 454.  
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Les poteries miniatures : 

La présence de poteries miniatures dans les tombes d’enfants témoigne d’une 

personnalisation du dépôt funéraire. Ces objets sont une restitution à l’enfant de ses 

pièces de la vie quotidienne, des jouets, ou encore une adaptation du mobilier conçu 

pour ses funérailles. À Saint-Riquier-en-Rivière « Au-dessus du Val d’Aulnoy » (Seine-

Maritime), la sépulture à crémation n°10, de La Tène C, contenait un bol et deux vases 

miniatures modelés1140. À Burton Bradstock (Dorset) une tombe d’adolescent du Late 

Iron Age ou Latest Iron Age contenait une jarre miniature faite à la main1141.  

 

L’étude de la vaisselle céramique illustre une prédominance des productions 

locales, bien que les exemples présentés mettent l’accent sur les éléments importés, 

afin d’exposer les échanges et interactions à plus ou moins longues distances par 

différentes voies. On remarque également que ces importations de céramiques 

étrangères sont davantage connues à partir du de la seconde moitié du IIe siècle avant 

J.-C., tant sur l’île qu’au sein de la partie continentale traitée (Fig. 109, p. 415). Bien 

que la vaisselle céramique méditerranéenne paraisse relativement rare en Gaule du 

Nord1142. On voit aussi des échanges de poteries de la Gaule du Nord-Ouest en 

direction du sud de l’île de Bretagne ; éléments ensuite imités ou inspirant de nouveaux 

styles céramiques. Particulièrement entre l’Armorique et les Cornouailles ou le 

Wessex, et entre le Nord de la Gaule et les régions du centre et du sud-est de l’île. 

Des échanges de poteries de l’île vers le continent ne sont pas renseignés, d’après 

les données répertoriées.  

 

- Les autres types de vaisselle : 

La répartition spatiale de la vaisselle non céramique illustre la présence de la 

vaisselle métallique au nord de la Seine en Gaule et dans le sud-est de l’île britonne. 

Cette localisation rappelle celle des éléments céramiques, bien que les objets 

métalliques soient bien plus rares (seulement une trentaine est inventorié). La datation 

des objets de vaisselle métallique met en avant trois périodes : Ve siècle avant J.-C. 

sur le continent ; IIe-Ier siècles avant J.-C., dans les zones continentales et insulaires 

illustrées sur la carte ; Latest Iron Age (première moitié du Ier siècle de notre ère), en 

                                                
1140 Dilly 2002, pp. 26-27, Fig. 17. 
1141 Whimster 1979, p. 342.  
1142 Lejars, Metzler 1996, p. 234; Ginoux 2007, p. 80.  
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Bretagne insulaire indépendante. Les éléments de vaisselle métallique, en grande 

majorité en bronze, peuvent être des productions locales ou importées des régions 

méditerranéennes (Italie) et rhénanes. 

 

 

Figure 110. Carte de répartition de la vaisselle métallique, en verre ou en bois au second âge 
du Fer / Iron Age. 

 

 

 

La vaisselle métallique : 

La vaisselle métallique, principalement en bronze, comprend des éléments de service 

et de consommation pouvant être distingués selon deux catégories :   

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 
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- Service et consommation d’aliments solides : assiettes1143, cuillère1144, plat1145, 

pot1146, situle1147, vase1148 ; 

- Service et consommation de boissons : bassin1149, bol1150, canthare1151, chope, 

corne à boire1152, coupe1153, cruche1154, œnochoé1155, passoire1156, patère, 

puisette1157.  

 

                                                
1143 Hertford Heath « Little Amwell » (Hertfordshire), Late Iron Age – Latest Iron Age, 1 assiette en 
bronze. 
1144 Deal « Mill Hill » (Kent), Middle Iron Age, 2 cuillères en bronze, tombe n°123; St Albans « King Harry 
Lane » (Hertfordshire), 15/10 avant et 43 après J.-C., 2 cuillères métalliques. 
1145 Saulces-Champenoises « Mont-Renard » (Ardennes), La Tène B2, 1 plat en bronze et Bucy-le-Long 
« Le Fond du Petit Marais » (Aisne), La Tène D1, 1 plat en bronze, tombe n°101. 
1146 Badgeworth (Gloucestershire), Late Iron Age, 1 pot en fer et Welwyn (Hertfordshire), 60 – 30 avant 
J.-C., 1 pot en bronze, tombe n°1. 
1147 Bono (Morbihan), Hallstatt D3 – La Tène A, 1 situle rhénano-tessinoise ; Pernant « le Port – L’entrée 
de la Vallée » (Aisne), La Tène A2, 1 situle en bronze. Sainte-Geneviève-des-Bois « La Ronce » (Loiret), 
La Tène A1, 1 vase étrusque en bronze. 
1148 La Mailleraye-sur-Seine « Forêt des Brotonnes » (Seine-Maritime), La Tène D1, 1 vase métallique ; 
Raillencourt-Sainte-Olle (Nord), 140 – 60 avant J.-C., 1 vase en bronze du sud de l’Italie ; Harpenden 
(Hertfordshire), Late Iron Age, 1 vase en bronze ; Welwyn Garden City (Hertfordshire), 50 – 25 avant 
J.-C., 2 vases en bronze, tombe n°1 et Hailes « Ireley Farm » (Gloucestershire), 1ère moitié du Ier siècle 
de notre ère, 1 vase en fer, tombe féminine. 
1149 Bono (Morbihan), Hallstatt D3 – La Tène A, 1 bassin étrusque ; Tartigny  « Le Chemin du Moulin » 
(Oise), La Tène C1, 1 bassin en bronze avec anneau de suspension dans la tombe n°3 ; Bucy-le-Long 
« Le Fond du Petit Marais » (Aisne), La Tène D1, 2 bassins en bronze dans la tombe n°2 ; Raillencourt-
Sainte-Olle (Nord), 140 – 60 avant J.-C., 2 bassins en bronze ; Kelvedon « Great Brackstead » (Essex), 
début du Ier siècle de notre ère, 1 bassin en bronze romain ; Colchester « Stanway » (Essex), 40 – 60 
après J.-C., 1 bassin avec poignets à têtes de béliers dans la tombe n°1. 
1150 Welwyn (Hertfordshire), 60 – 30 avant J.-C., 1 bol en bronze dans la tombe n°2 ; Snailwell 
(Cambridgeshire), 2nde moitié du Ier siècle avant J.-C., 1 bol en bronze ; Birdlip « Cowley » 
(Gloucestershire), début du Ier siècle de notre ère, 2 bols en bronze dans une sépulture féminine ; 
Colchester « Barracks » (Essex), Ier siècle de notre ère, 1 bol en bronze et Colchester 
« Stanway » (Essex), 40 – 60 de notre ère, 1 bol en alliage cuivreux local dans la tombe n°1. 
1151 Welwyn Garden City, 50-25 avant J.-C., 1 canthare et 1 coupe en argent d’Italie, tombe n°1. 
1152 Évergicourt « Le Tournant du Chêne » (Aisne), La Tène A2 – La Tène B1, 1 corne à boire avec un 
ruban en argent décoré d’une ligne de grènetis et de deux croix à pétales, ainsi qu’un second ruban en 
or et un troisème en bronze décoré de étales et palmettes. 
1153 Welwyn (Hertfordshire), 60 – 30 avant J.-C., 2 kylix romains en argent, tombe n°2 ; Colchester 
« Lexden » (Essex), 15 avant – 25 après J.-C., 1 coupe en bronze et corail ; Kelvedon « Great 
Brackstead » (Essex), début du Ier siècle de notre ère, 1 chope en alliage cuivreux. 
1154 Colchester « Stanway » (Essex), 40 – 60 après J.-C., 1 cruche à eau en alliage cuivreux avec des 
poignets en forme de lions, tombe n°1. 
1155 Sept-Saulx « La Prise d’Eau – Le Pont de Pierre – Le Bois des Quartiers » (Marne), La Tène A, 1 
œnochoé en bronze ; Somme-Tourbe « La Gorge Meillet » (Marne), début La Tène B1, 1 œnochoé en 
bronze, tombe à char ; Aylesford (Kent), Late Iron Age, 1 œnochoé en bronze, tombe Y ; Hannogne-
Saint-Rémy « Le Grand Chemin » (Ardennes), La Tène D1b, 1 œnochoé de type « Kappel-Kelheim ». 
1156 Pernant « Le Port – L’Entrée de la Vallée » (Aisne), La Tène A2, 1 passoire en bronze ; Welwyn 
Garden City (Hertfordshire), 50 – 25 avant J.-C., 1 passoire en bronze, tombe n°1.  
1157 Oisy-le-Verger, Le Pont d’Épinoy (Pas-de-Calais), La Tène D2 – début période gallo-romaine, 1 
puisette en bronze et Maizy « Bois Gobert » (Aisne), 110 – 50 avant J.-C., 1 simpulum. 
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Figure 111. Exemples de vaisselles métalliques – A. Situle en bronze de Pernant (Aisne), Ve 
– IVe siècle avant J.-C., Musée de Soissons (Cliché : É. Vannier) ; B et C. Coupe et canthare 
en argent importés d’Italie, découverts à Welwyn (Hertfordshire), 50-25 av. J.-C., British 
Museum (Clichés : É. Vannier) 
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La vaisselle en verre :  

La présence de vaisselle en verre est exceptionnelle dans les sépultures étudiées. Les 

rares exemples connus sont datés de la fin de la période laténienne et du début de la 

période gallo-romaine ou Latest Iron Age. Les objets en verre sont compris dans les 

catégories de vaisselle de consommation et de service de boisson et sont importés 

des régions méditerranéennes1158.  

 

La vaisselle en bois : 

Le dépôt de vaisselle en bois est épisodique dans les tombes étudiées. Les rares 

éléments connus proviennent de sépultures insulaires datées du Latest Iron Age. Les 

sites révélant ces objets en bois sont situés dans le sud-est de l’île, au nord de la 

Tamise (Fig. 110, p.418)1159.  

 

La vaisselle en lignite : 

Les objets en lignite provenant des sépultures du second âge du Fer sont 

généralement des bracelets. D’après les données collectées, on connait deux 

exemples exceptionnels de vases en lignite, un en Gaule et un sur l’île de Guernesey, 

provenant probablement de l’île de Bretagne. Ces deux objets sont datés du IIe siècle 

avant J.-C. À Saint-Gatien-des-Bois « Le Vert Buisson » (Calvados), où une tombe à 

crémation de La Tène D1 contenait un vase en forme de balustre qui « évoque des 

influences orientales »1160, ainsi qu’un vase en lignite pouvant « provenir du Sud de 

l’Angleterre, et plus particulièrement du Dorset »1161. Hubert Lepaumier et Fabien 

Delrieu (2010) précisent que les analyses du vase de Saint-Gatien-des-Bois « [...] 

indiquent une origine géologique Kimméridgienne dont les gisements connus à ce jour 

se localisent dans le Dorset sur la côte sud de l’Angleterre. »1162.Un fragment de 

                                                
1158 Une coupe en verre de l’est de la Méditerranée, possiblement de la région de la Syrie actuelle, a 
été mise au jour dans la sépulture n°5, datée entre 30 et 15 avant J.-C., de Hertford Heath « Little 
Amwell » (Hertfordshire). Un flacon en verre a été découvert dans une des sépultures de la seconde 
occupation d’Esvres-sur-Indre « La Haute Cour » (Indre-et-Loire), entre La Tène D2 et le début de la 
période gallo-romaine. À Mount Bures (Essex) une bouteille en verre romaine a été mise au jour dans 
une des tombes du Latest Iron Age de l’île britonne. Un bol en verre importé d’Italie a été découvert 
dans la sépulture n°1 de Colchester « Stanway » (Essex), datée entre 40 et 60 de notre ère.  
1159 À Welwyn (Hertfordshire), 60 - 30 avant J.-C., 1 chope en bois ; Welwyn Garden City (Hertfordshire), 
50 – 25 avant notre ère, 2 pots ou bols en bois, tombe n°1 ; Hertford Heath « Little Amwell » 
(Hertfordshire), 30 – 15 avant J.-C., 1 pot en bois, sépulture n°5 ; Mount Bures (Essex), Latest Iron Age, 
1 pot en bois. 
1160 Extrait de Lepaumier et al. 2006, p. 61.  
1161 Ibid. 
1162 Extrait de Lepaumier, Delrieu 2010, p. 161.  
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récipient en lignite a été découvert au niveau de l’épaule droite du défunt de la 

sépulture n°10 de King’s Road, sur l’île de Guernesey, datée du Middle Iron Age (La 

Tène C2 – La Tène D1a). Philip De Jersey précise que ce fragment aurait pu « [...] 

éventuellement réutilisé comme ornement personnel. »1163.  

 

- Les seaux :  

Les seaux faits de bois et de cerclages et anses métalliques appartiennent à une 

catégorie d’objet particulier. En effet, plusieurs fonctions observées ou supposées, 

peuvent être attribuées aux seaux au sein des sépultures étudiées : contenant de 

restes de crémation, transport de liquide (eau, huile, boisson), associé aux « rites de 

boisson »1164 ou aux ablutions1165 du mort. La répartition spatiale des seaux illustre 

une exclusivité de leur dépôt dans la moitié nord/nord-est transmanche de la zone 

étudiée : nord de la Seine en Gaule et moitié sud-est de la Britannia. Ces récipients 

sont principalement connus en contexte funéraire au cours des IIe et Ier siècles avant 

J.-C. Une trentaine est inventorié au sein des tombes des territoires étudiés1166.  

                                                
1163 Extrait de De Jersey 2010, p. 294.  
1164 Desenne, In : Auxiette et al., p. 115.  
1165 Baray 2003, p. 273 ; Ginoux 2007, p. 74.  
1166 Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise), La Tène C1, 1 seau en bois de 30 cm de hauteur avec 
cerclages métalliques, crémation n°3 ; La Callotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais), fin 
La Tène C1 – début La Tène D1, 1 seau en bois avec garniture en fer (tombe n°588) et 1 autre seau 
(tombe n°604) ; Bois-Guillaume « Les Bocquets » (Seine-Maritime), La Tène C2 – La Tène D1, 3 seaux 
en bois avec feuillards en fer et agrafes en bronze (tombes à crémation n°606 et n°615) ; Bouchon « Le 
Rideau Miquet » (Somme), 200 – 100 avant J.-C., 1 seau en bois avec cerclages en fer (crémation) ; 
Raillencourt-Sainte-Olle (Pas-de-Calais), 140 – 60 avant J.-C., 2 seaux (tombe à crémation n°23) et 2 
seaux (tombe à crémation n°31) ; Cizancourt « La Sole des Galets » (Somme), La Tène D1a, 1 seau 
avec cerclages en fer (crémation n°3) ; Acy-Romance « La Croizette » (Ardennes), La Tène D1, 1 seau 
à anses avec crochets (crémation n°101) ; Acy- Romance « La Noue Mauroy « La Noue Mauroy » 
(Ardennes), La Tène D1, 1 seau (sépulture B8) ; Bucy-le-Long « La Héronnière » (Aisne), La Tène D1, 
1 seau en bois avec cerclages en bronze et deux attaches en forme de têtes de griffon (tombe n°100) ; 
Bucy-le-Long « Le Fond du Petit Marais » (Aisne), La Tène D1, 4 seaux en bois avec cerclages en 
bronze (tombe n°2) et 1 seau en bois avec cerclages en fer (tombe n°101) ; Eterpigny – Barleux 
« Dessus des Pierres Plates » (Somme), La Tène D1, plusieurs seaux (crémations) ; Léry « Champ des 
Corvées » (Eure), La Tène D1, 1 seau (crémation) ; Marcelcave « le Chemin d’Ignaucourt » (Somme), 
La Tène D1, 1 seau en bois avec cerclage en fer (crémation n°9) ; Thugny-Trugny « Le Mayet » 
(Ardennes), La Tène D1, 2 seaux à anses avec crochets (crémation n°16) ; Ville-sur-Retourne « Budant 
à la Route de Pauvres » (Ardennes), La Tène D1, 1 seau (crémation n°19) ; Francières « Grand Hétroye 
– Les Quatorze » (Somme), La Tène D1b classique, 1 seau en bois avec cerclages en fer ; Hannogne-
Saint-Rémy « Le Grand Chemin » (Ardennes), La Tène D1b classique, 1 seau (inhumation isolée) ; 
Canly « Les Trois Noyers » (Oise), La Tène D1b évoluée, 1 seau en bois de 20 cm de hauteur avec 
anse métallique à crochet et trois cerclages en fer (crémation n°3) ; Cizancourt – Licourt « Vallée 
Madeleine » (Somme), La Tène D2, plusieurs seaux à cerclages en bronze (crémations) ; Marquion 
« L’Épine » (Pas-de-Calais), La Tène D2a – période gallo-romaine, 2 seaux ; Oisy-le-Verger « Le Pont 
d’Épinoy » (Pas-de-Calais), La Tène D2 – période gallo-romaine, 1 seau ; Aylesford (Kent), 1 seau avec 
cerclages et anses en bronze dan(crémation Z ; Alkham (Kent), un seau en bois avec cerclages et 
montures métalliques en bronze avec un décor anthropomorphe et 1 seau à anses en bronze ; 
Harpenden (Hertfordshire), 1 seau (crémation) ; Malborough « St Margaret’s Mead » (Wiltshire), 1 seau 
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Figure 112. Carte de répartition des seaux dans la zone d’étude pour l’intégralité du second 
âge du Fer / Iron Age 

 
 
 
 
 
 
 

                                                
avec cerclages en bronze, anses et plaques en fer (crémation isolée); Hurstbourne Tarrant (Hampshire), 
1 seau (crémation isolée) ; Welwyn Garden City, 50 – 25 avant notre ère, 1 seau en bois avec cerclages 
métalliques (crémation n°1) ; Petham « Swarling » (Kent), Late Iron Age – Latest Iron Age, 1 seau en 
bois avec cerclage et anses en fer (crémation n°13) ; Great Chesterford (Essex), 1 seau (crémation) ; 
Old Warden « Quints Hill » (Bedfordshire), Late Iron Age – Latest Iron Age, 2 cerclages en fer (seau en 
bois disparu ?) (crémation) ; Baldock « Wallington Road – The Tene » (Hertfordshire), Late Iron Age – 
Latest Iron Age, 2 seaux en bois avec cerclages en bronze ; Hertford Heath (Hertfordshire), 30 – 15 
avant J.-C., 1 seau en bois avec bandes en fer et alliage cuivreux décorées ; Colchester « Lexden » 
(Essex), 15 avant – 25 après J.-C., 1 seau (crémation de Lexden A) ; Birdlip « Cowley » 
(Gloucestershire), 1 seau avec cerclage en bronze (tombe masculine). 
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Figure 113. Exemples de seaux en bois et cerclages métalliques – A. Tartigny « Le Chemin du 
Moulin » (Oise), La Tène C1 (Extrait de Rapin 1986 ; p. 68, Fig. 42) ; B. Bois-Guillaume « Les 
Bocquets » (Seine-Maritime), La Tène C2 – La Tène D1 (Extrait de Baray 2011, p. 328, Fig. 11) ; C.  
Canly « Les Trois Noyers » (Oise), La Tène D1b évoluée (Extrait de Malrain et al. 1996, p. 62, Fig. 
16) ; D. Alkham (Kent), Late Iron Age / La Tène D2a (Extrait de Fitzpatrick 2010, p. 23, Fig. 6) 
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CONCLUSION :  

La vaisselle céramique témoigne des contacts et échanges de produits finis, des 

régions méditerranéennes en Gaule, notamment du Nord-Est de l’Espagne (poterie 

Tarraconaise), de Rome et d’Étrurie, mais aussi du sud vers le nord des Gaules. Des 

productions méditerranéennes ont également était mises au jour dans des tombes 

insulaires, pour la plupart datées entre le milieu du Ier siècle avant et le milieu du Ier 

siècle après J.-C. Ces poteries viennent de l’Ouest méditerranéen (d’Espagne et 

d’Italie (notamment de Toscane)), mais aussi de Grèce (Kos, Samos, et Rhodes). De 

la vaisselle céramique est également importée de Gaule vers la Bretagne, du IIe siècle 

avant J.-C. jusqu’à la conquête romaine de l’île, spécifiquement de Gaule Belgique, 

mais aussi d’Armorique et du sud de la Gaule.  

Les vaisselles métalliques (en bronze, fer ou argent pouvant être décoré d’or et/ou de 

corail) et en verre confirment les échanges de biens matériels avec ces régions. En 

particulier des éléments de présentation et consommation de mets et boissons.  

Gardons cependant à l’esprit que la majorité de la vaisselle déposée auprès des 

défunts est produite localement. Bien qu’elle puisse être associée à des objets 

exotiques ou parfois illustrer une volonté d’imiter des productions étrangères, comme 

on peut le voir notamment pour des poteries britonnes rappelant des techniques et 

décors spécifiquement gaulois. Certains éléments sont typiques de certains territoires 

et temps, tels que les seaux, exclusivement déposés dans les tombes du Nord de la 

Seine et du Sud-Est britannique, particulièrement au cours des IIe - Ier siècles avant 

notre ère.  
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2. LES ÉLÉMENTS DE PARURE ET DE COSTUME 

 

Le costume recouvre, protège et pare le corps. Il est constitué du vêtement, fait de 

fibres textiles en matières animales ou végétales (tissées, entrelacées, brodées, etc.), 

et/ou de peaux animales (cuir). Le vêtement est maintenu et agrémenté par des 

accessoires (bouton, ceinture, broche, fibule, agrafe).  

Le sociologue Erving Goffman présente le costume comme l’un des trois types 

« d’interactions langagières »1167 au sein d’un groupe social. Les deux autres étant, le 

langage du corps (gestes, mouvements, comportements et attitudes) et la distance 

entre les corps (variable d’une société à l’autre, selon les personnes, soit les rapports 

relationnels entre elles, d’après leur rang, fonction, âge, sexe, etc.). Le costume et les 

parures (anneaux, bracelets, bagues, colliers et torques) revêtent un caractère social 

de communication et d’interactions, s’accordant à des « codes » ou « normes » établis 

selon une convention sociale et culturelle, comprise, intégrée et respectée par tous les 

membres d’un même groupe1168. Les objets vestimentaires et les bijoux permettent à 

leur possesseur de véhiculer un discours à travers le choix des objets et de leur 

nombre, ainsi que leur matériaux et provenance, traduisant une appartenance sociale, 

religieuse ou culturelle, un rang et/ou une fonction, des connexions externes, des 

connaissances et une certaine richesse matérielle. Ces éléments peuvent donc nous 

éclairer sur le discours social et les contacts et échanges collectifs et/ou individuels.   

Il est important de préciser que si l’on connait les caractères usuels et sociaux du 

vêtement des vivants, celui du mort, bien que gardant probablement ses mêmes 

fonctions, peut être différent et être conçu pour les funérailles1169. Mike Parker Pearson 

(1999) parle d’un « vêtement funéraire »1170 pouvant être fait et accompagné de 

matériaux et éléments de « prestige »1171 visant à mettre en valeur le défunt, mais 

aussi ses proches, et dans une plus large conception, son groupe. 

Les pièces de parure et les accessoires de costume représentent la seconde catégorie 

d’objets la mieux représentée au sein des sépultures étudiées (22% des objets pris en 

compte). Ces éléments sont privilégiés pour la détermination de classifications typo-

                                                
1167 Goffman 1973.  
1168 Durkheim 1986.   
1169 Bonnabel 2012, p. 97.  
1170 Extrait de Parker Pearson 1999, p. 9. 
1171 Ibid.  
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chronologiques1172. Leur répartition spatiale au sein de la zone d’étude montre qu’ils 

sont présents dans la grande majorité des territoires traités, tant sur le continent que 

sur l’île (Fig. 114, page suivante). La datation de ces objets permet de comprendre 

qu’ils sont déposés dans les tombes au cours de toute la période laténienne 

continentale et du Iron Age britannique. Le phase présentant le nombre le plus faible 

de dépôt d’éléments de parure et costume est celle de La Tène C2, au cours de la 

première moitié du IIe siècle avant notre ère.  

Les objets rattachés au vêtement et à la parure du corps sont répartis selon neuf 

catégories : 

- Les fibules, broches et épingles (36%) ; 

- Les anneaux et bracelets (28%) : 

- Les torques (14%) ; 

- Les colliers et pendeloques (12%) ; 

- Les boucles d’oreille (3%) ; 

- Les bagues (3%) ; 

- Les ceintures (4%) ; 

- Les boutons (objets relativement marginaux) ; 

- Les chaussures (objets non retrouvés dans les sépultures, seules quelques 

traces et éléments de leur présence subsistes).  

 

 

                                                
1172 Lejars, Metzler 1996, p. 234.  
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Figure 114. Carte de répartition des éléments de parure et costume dans la zone d’étude au 
second âge du Fer / Iron Age 

 

 

- Les fibules, broches et épingles : 

Certains de ces éléments servant à fermer et maintenir les pièces textiles peuvent 

être de véritables objets de parure et d’ornementation du costume. Cette catégorie 

d’objets de parure et costume est la plus importante1173 (36% de l’échantillon 

d’éléments de parure et costume étudié de 349 objets) et sont présents dans plus de 

250 lieux funéraires. Les fibules et broches peuvent être de différents matériaux, 

uniques ou associés, métalliques ou animales (alliage cuivreux, bronze, fer, 

incrustation de corail). Ces éléments sont découverts dans les tombes d’adultes et 

d’enfants, féminines comme masculines. Cependant, ils sont souvent associés au 

« féminin » induisant une détermination genrée des tombes. Ces objets sont très 

communément rencontrés car intégrés au vêtement funéraire. C’est pourquoi ils sont 

                                                
1173 Lejars, Metzler 1996, p. 234.  
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présents au cours de toute la période laténienne continentale et du Iron Age insulaire. 

Leur fréquence au sein des sépultures étudiées fait que leur évolution spatio-

temporelle est directement liée à celles des ensembles funéraires et tombes isolées.  

Leur proportion parait alors plus importante lors de deux phases particulièrement bien 

renseignées : 

- Deuxième moitié du Ve siècle – IVe siècle avant J.-C. (La Tène A – La Tène 

B1) : région nord-est de la zone d’étude ; 

- IIe siècle avant J.-C. (La Tène D1 / Middle Iron Age – Late Iron Age) : au sein 

des territoires continentaux et insulaires. 

 
La position des fibules, broches et épingles dans les tombes à inhumation montre 

qu’elles étaient portées par les défunts. En effet, elles sont découvertes en « position 

fonctionnelle », sur le thorax, sur les épaules ou encore près du cou. On les retrouve 

aussi dans les sépultures à crémation en contact avec les restes humains brûlés (sur 

les amas, mêlés aux ossements ou encore dans les contenants). Ces observations 

témoignent du port de ces éléments par le défunt et leur usage pour fermer et maintenir 

les pièces textiles1174 (vêtement et/ou linceul). Leur position sur le haut du corps, leur 

offrant une bonne visibilité, permettait d’illustrer la possession d’éléments luxueux 

(matériaux rares, objet exotique, etc.). Ces objets usuels, également éléments de 

parure, deviennent ainsi de véritables pièces d’apparat funéraire. 

 

- Les anneaux et les bracelets : 

Les bracelets portés au bras et au poignet et les anneaux de chevilles peuvent être 

de dimensions, matériaux et décors variés dans le temps et l’espace (alliage cuivreux, 

bronze, fer, calcite, lignite, schiste, verre, ambre et os). Ils représentent la troisième 

catégorie d’objets déposés dans les sépultures étudiées (28% des éléments de parure 

et costume de l’échantillon pris en compte). L’évolution temporelle de ces objets illustre 

leur dépôt lors de l’ensemble des temps regardés, avec néanmoins des périodes 

prédominantes : 

- Seconde moitié du Ve siècle avant J.-C. : quasi-exclusivement dans la région 

de « l’Aisne-Marne » 

- IIIe siècle avant J.-C : principalement au Nord de la Gaule ; 

                                                
1174 Desenne, In : Auxiette et al. 2012, p. 87.  
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- Ier siècle avant J.-C : sur l’ensemble des territoires étudiés, continentaux et 

insulaires.  

Ces objets sont également découverts en position « fonctionnelle » sur les corps 

inhumés, c’est-à-dire au niveau des poignets, des coudes, des bras ou avant-bras et 

aux chevilles des défunts, hommes et femmes, adultes et enfants. 

 

Les bracelets en roches et minéraux1175 :  

On connait une diffusion de lignite (« black shale »), au cours de l’âge du Fer, 

provenant d’un gisement situé dans le sud de l’Angleterre actuelle, à Kimmeridge 

(Dorset), vers le nord de l’île britannique mais aussi transmanche vers les côtes 

armoricaines et normandes, ainsi que vers l’intérieur des terres continentales, 

notamment par voie fluviale (Seine et Danube)1176. On peut lire dans les rapports de 

fouilles d’Urville-Nacqueville (Manche) d’Anthony Lefort, que des vestiges en lignite, 

dont des blocs bruts et un « [...] nombre important d’ébauches de bracelets en 

lignite [...] »1177, témoignant du travail « [...] du lignite importé brut depuis la baie de 

Kimmeridge dans l’actuel Dorset [...] »1178,  ont été découverts à « La Basse Batterie », 

dans un complexe enclos à caractère non funéraire contemporain des sépultures1179  

(Fig. 115.B, page suivante).  Les analyses de la roche ont permis de démontrer qu’elle 

ne provient pas des régions de Bohème et de la région française de l’Allier où d’autres 

gisements sont attestés1180. Cependant, l’auteur précise que d’autres études 

géologiques sont nécessaires afin d’affirmer que le gisement britannique de 

Kimmeridge est bien la source des blocs et fragments de bracelets en lignite. 

 

 

                                                
1175 Gateway (Kent), 410 – 200 avant J.-C, 2 bracelets en schiste au bras de l’homme de 30-45ans, 
inhumation individuelle n°166002 ; Attichy « Le Buissonnet » (Oise), IIIe siècle avant J.-C., bracelets en 
lignite, inhumations ; King’s Road (Île de Guernesey), Middle Iron Age, 2 bracelets en lignite, 1 
inhumation individuelle et 1 inhumation double (femme et nouveau-né); La Calotterie « La Fontaine aux 
Linottes » (Pas-de-Calais), fin La Tène C1 – début La Tène D1, 1 bracelet en lignite, crémation st. 609 ; 
Leval-Trahegnies (Hainaut), La Tène C2b, 2 bracelets en sapropélite, inhumation ;  Parville « Chemin 
des Rivières – Le Bois de Parville » (Eure), La Tène D1b, 1 bracelet en lignite, crémation ; Sharnbrook 
« Felmersham Bridge » (Bedfordshire), Late Iron Age, 1 bracelet en schiste argileux, crémation ; Harlyn 
Bay « St Merry » (Cornwall), 130 avant – Ier siècle après J.-C., 1 bracelet en schiste, inhumation ; 
Peterborough – Longthorpe « Orton Stauch » (Cambridgeshire), Late Iron Age, 1 anneau en calcite, 
inhumation individuelle d’un homme adulte. 
1176 Baron et al. 2007.  
1177 Extrait de Lefort 2010, p. 28.  
1178 Extrait de Lefort 2010, p. 12.  
1179 Lefort 2010, pp. 8-12, 20-21, 28, 47, 56, 60.  
1180 Lefort 2012, pp. 186-191.   
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Figure 115. Exemples de bracelets en roche noire (lignite) – A. King’s Road 
(Île de Guernesey), Middle Iron Age, bracelets en lignite décorés découverts 
contexte funéraire (Extrait de De Jersey 2010, p. 297, Fig. 6) ; B. Urville-
Nacqueville (Manche), La Tène D1, anneau en lignite découvert en contexte 
domestique (Extrait de Lefort 2012, p.34, Fig. 23) 
 



 

432 

Les anneaux et bracelets métalliques1181 : 

Les anneaux de chevilles et bracelets métalliques sont les plus communément 

rencontrés. Ils sont présents dans les tombes à crémation et à inhumation, auprès ou 

portés de tous les défunts, âges et sexe confondus. 

 

Les anneaux et bracelets en verre :  

Les éléments de parure en verre plus sont généralement des perles que des anneaux 

ou bracelets, bien que plusieurs exemplaires, datés entre La Tène C1 et La Tène D2, 

soient attestés1182. 

                                                
1181 Bracelets en alliage cuivreux : Potigny « Le Val » (Calvados), Hallstatt D3 – La Tène A, 4 bracelets 
en alliage cuivreux ; Fontenoy-le-Marmion « La Grande Pièce » (Calvados), La Tène B1, 1 bracelet en 
alliage cuivreux à jonc lisse et 2 bracelets en fer (inhumation d’un adulte) ; Saint-Riquier-en-Rivière 
« Au-dessus du Val d’Aulnoy » (Seine-Maritime), La Tène C, 1 anneau en alliage cuivreux à section 
ovale (crémation n°4 d’un adulte) ; Lieusaint « ZAC du Caré – La Mare aux Trois Pucelles » (Seine-et-
Marne), La Tène D1, 1 bracelet en alliage cuivreux et 1 bracelet en fer, aux poignets d’un adulte ; Urville-
Nacqueville « Les Dunes » (Manche), La Tène D1, 3 bracelets en alliage cuivreux (crémation et 
inhumation n°20) ; Saint-Georges-lès-Baillargeaux « Les Varennes » (Vienne), 75 avant J.-C., 1 bracelet 
en alliage cuivreux fermé (inhumation indiviudelle isolée d’un homme de 20-30 ans) ; Motteville 
« A :150 : site 10 » (Seine-Maritime), La Tène D2a, bracelets en alliage cuivreux (crémationS). 
Bracelets en bronze : La Forêt Fouesnant « Poulgigou » (Finistère), Hallstatt D3 – La Tène A, 1 bracelet 
en bronze (crémation d’un enfant d’environ 18 mois) ; Melgven « Kerviguérou » (Finistère), Hallstatt D3 
– La Tène A, 2 bracelets en bronze décorés (crémation individuelle) ; Morlaix – Ploujean « Kervellec » 
(Finistère), Hallstatt D3 – La Tène A, 1 bracelet en bronze et tuf (roche volcanique) (crémation) ; 
Armentière (Nord), La Tène A1, 1 anneau quadrilobé en bronze provenant (inhumation n°28) et 1 
bracelet taraudé (inhumation) ; Saint-Jean-Trolimon « Kerveltré – Parc-ar-Menhir » (Finistère), La Tène 
A1, anneaux et bracelets en bronze aux bras et jambes d’un défunt inhumé et des fragments d’un 
bracelet en bronze dans une urne cinéraire ; Icklingham (Suffolk), Middle Iron Age, 1 bracelet en bronze 
(inhumation individuelle isolée d’un enfant) ; Thieulloy-L’Abbaye « les Terres à Douze «  (Somme), La 
Tène B1, 1 bracelet en bronze (inhumation) ; Les Damps « Carrière Vasseur » (Eure), La Tène B2, 
bracelets en bronze (inhumations) ; Poses « le Mesnil de Poses » (Eure), La Tène C2, bracelets en 
bronze (crémations) ; Mondeville « L’Étoile » (Calvados), La Tène C2 – La Tène D1, 6 bracelets en 
bronze (sépultures n°14, 32, 34 et 36) ; Le Mesnil-sous-Jumièges « Manoir d’Agnès Sorel » (Seine-
Maritime), La Tène D1a, 1 bracelet à crochet et 1 bracelet fait d’un fil de bronze et de perles (crémation) ; 
Bricqueville-la-Brouette (Manche), La Tène D1b – La Tène D2a, 6 bracelets en bronze (crémation) ; 
Plaxton « Golden’s Quarry » (Kent), Late Iron Age, 4 bracelets en bronze (crémations) ; Ventnor 
« Belgrave Road » (Île de Wight), Late Iron Age – Latest Iron Age, 1 bracelet en bronze (inhumation 
individuelle isolée d’une femme adulte).  
Bracelets en fer : Demouville « La Malicorne » (Calvados), La Tène A, 1 bracelet en fer (inhumation) ; 
Grand-Laviers « Le Mont Henry »,  (Somme), La Tène C2, un bracelet en fer dans une tombe à 
crémation ; Bois-Guillaume « Les Bocquets » (Seine-Maritime), La Tène C2 – La Tène D1, un bracelet 
en fer à jonc creux décoré de trois bandeaux à croisillons, un bracelet en bronze à jonc plein non décoré, 
un brassard en fer à jonc plein décoré et 1 brassard en fer à jonc plein non décoré, provenant de tombes 
à crémation ;  Landéda « Île de Guennoc » (Finistère), La Tène D, un anneau de cheville en fer et un 
anneau de cheville en bronze dans une tombe à inhumation féminine indiviudelle isolée ; Canly « Les 
Trois Noyers » (Oise), La Tène D1b évoluée, 1 bracelet en fer à jonc plein portant une perle en verre 
vert, crémation n°2 et Broadstairs « Dumpton Gap » (Kent), Latest Iron Age, 4 bracelets en fer déposés 
dans le coin d’une tombe à inhumation individuelle.  
1182 Abbeville « La Sole Baillon » (Somme), La Tène C1 – La Tène D2b, 2 bracelets en verre (tombe à 
crémation) ; Mesnil-Esnard « Route Darnétal – Rue Jean Bréant » (Seine-Maritime), La Tène D1, un 
anneau en verre et 4 bracelets en bronze (tombes à crémation) ; Saint-Jacut-de-la-Mer « Îlot des 
Haches » (Côtes-d’Armor), La Tène D2b, plusieurs bracelets en verre ou en bronze (tombes à 
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Un anneau en ambre : 

Un seul exemplaire connu dans l’inventaire à Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise), 

La Tène C1, un anneau en ambre provenait d’une tombe à crémation. 

 

Les anneaux en os :  

Seuls trois sites ont révélé la présence d’anneau en os animal : à Abingdon « Spring 

Road – Vale Of the White Horse » (Oxfordshire) un anneau en os poli déposé sur la 

tête de l’enfant de 4-5 ans de la tombe à inhumation individuelle n°2126 datée entre 

400 et 230 avant J.-C., l’urne 2 de la tombe à crémation n°, de La Tène D1 d’Urville-

Nacqueville « Les Dunes » (Manche) contenait un anneau en os, et à Cottévrard « La 

Plaine de la Bucaille » (Seine-Maritime), un anneau ou perle en os à section en demie 

lune décorée dans la tombe st. 600 de la Tène D2a. 

 

- Les torques :  

Le torque est un collier rigide de forme circulaire1183, ouvert ou fermé, et représente 

la troisième catégorie d’objet de parure et costume la plus représentée (14% de 

l’échantillon pris en compte)1184. Cet élément de parure est généralement en bronze 

ou alliage cuivreux, plus rarement en fer et très exceptionnellement en or. D’après les 

                                                
inhumation) et Whitecombe Farm (Dorset), Late Iron Age – Roman Conquest period, des bracelets en 
verre (tombe masculine à inhumation individuelle). 
1183 Bonnabel 2012, p. 105 ; Desenne et al. 2012, p. 91.  
1184 Potigny « Le Val » (Calvados), Hallstatt D3 – La Tène A, un torque dans une tombe à inhumation et 
Éterville « Le Clos des Lilas » (Calvados), Hallstatt D3 – La Tène B2, plusieurs torques provenant de 
tombes à crémation. Honguemare – Guenouville « ZAC des Portes du Roumois » (Eure), La Tène 
ancienne, un torque tubulaire en alliage cuivreux ; Démouville « La Malicrone » (Calvados), La Tène A, 
un torque à jonc lisse dans une tombe à inhumation ; Éterville « Les Prés du Vallon » (Calvados), La 
Tène A, un torque torsadé dans une tombe à inhumation ; Nonant-le-Pin « la Garenne » (Orne), La 
Tène A, un torque uni en bronze dans une tombe à inhumation ; Armentières (Nord), La Tène A1, un 
torque à tampons et 1 torque plat en bronze provenant de tombes à inhumation ; Saint-Jean-Trolimon 
« Kerveltré – Parc-ar-Menhir » (Finistère), La Tène A1, un torque en or et Bosrobert « La Garenne » 
(Eure), La Tène A – La Tène B2, plusiuers torques provenant de tombes à inhumation. Thieulloy-
L’Abbaye « Les Terres à Douze – Le Buquet Zabelle au Chemin des Charbonniers » (Somme), La Tène 
B1, des torques en fer et un torque en bronze ternaire provenant de tombes à inhumation ; Ifs 
« Object’Ifs Sud » (Calvados), La Tène B2, un torque en bronze fermé à tampons circulaires pleins dans 
une tombe à inhumation ; Les Damps « Carrière Vasseur » (Eure), La Tène B2, plusieurs torques en 
bronze dans des tombes à inhumation et Fleury-sur-Orne « les Mezerettes », La Tène B2 – La Tène 
C1, plusieurs torques autour des cous de défunts inhumés. Alizay (Eure), La Tène D, plusieurs torques 
provenant de tombes à crémation en urne ; Léry « Champ des Corvées » (Eure), La Tène D1, un torque 
dans une tombe à crémation et Le Mesnil-sous-Jumièges « Manoir d’Agnès Sorel » (Seine-Maritime), 
La Tène D1a, plusieurs torques à tampons et torques articulés provenant de tombes à crémation. King’s 
Road (Île de Guernesey), Middle Iron Age, deux torques en alliage cuivreux et un torque en fer dans 
une tombe à inhumation double, deux torques en alliage cuivreux dans une tombe à inhumation 
individuelle et un troisième dans le même matériau dans une tombe à inhumation individuelle et 
Newham Croft (Calbridgeshire), Middle Iron Age, 1 torque décoré dans une tombe à inhumation 
masculin.  
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données inventoriées, le torque est généralement porté par des individus adultes. Ces 

dimensions et formes varient dans le temps et l’espace. Le torque est considéré 

comme un élément symbolique d’appartenance à une classe importante des sociétés 

du second âge du Fer continentales1185. L’observation de la position des torques dans 

les tombes à inhumation montre qu’ils étaient portés, en un seul exemplaire, par des 

hommes et des femmes. Leurs datations mettent en évidence une prédominance de 

la Tène A et de La Tène B2 sur le continent.  Cet objet parait très exceptionnel à partir 

du IIIe siècle avant notre ère et n’est visible que dans de très rares cas isolés au siècle 

suivant. La très grande majorité des torques connus proviennent de sépultures situées 

dans les territoires des franges orientales de la zone d’étude : « Aisne-Marne », au 

nord-est, et au nord de la Gaule Centrale. On en connait néanmoins quelques 

exemplaires dans les terres de l’Ouest et Nord-Ouest de la Gaule, ainsi que de rares 

cas isolés sur l’île de Bretagne. 

 

- Les colliers en perles et pendeloques :   

Les colliers et pendeloques sont constitués de perles montées sur des fils de 

bronze ou des bracelets. Les perles sont principalement en verre mais aussi en ambre. 

On connait également quelques exemplaires assez exceptionnels de perles 

métalliques (bronze, fer, argent et or), en lignite, céramique, en corail, en os ou dent 

animal, ou encore un exemple de perle en bois. Bien que la découverte de colliers et 

pendeloques ne soit pas très fréquente (ils représentent 12% des éléments de parure 

et costume pris en compte), on peut observer une prédominance de leur localisation 

au début de la période étudiée dans la zone de « l’Aisne-Marne » et du Nord de la 

Gaule centrale. La quantité et la qualité des données recueillies ne permettent pas de 

discerner un sexe et/ou un âge préférentiel pour le port de ces objets de parure. Ils 

sont associés à des femmes comme à des hommes, à des adultes comme à des 

enfants, tant dans des tombes à crémation que dans celles à inhumation. 

 

 

 

 

                                                
1185 Baray 2003, p. 248.  
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Les perles en verre1186 :  

Concernant le Nord et le Nord-Ouest de la Gaule et le Sud de l’île de Bretagne, on 

remarque une préférence pour les colliers de perles de verre de productions locales, 

bleu, plus occasionnellement vert ou jaune, pour les cinq siècles regardés. Elles sont 

portées sur des colliers ou des bracelets dans des tombes à inhumation ou encore 

déposés avec les restes de crémation, brûlés ou non avec le défunt sur le bûcher. Ces 

éléments paraissent être plus souvent associés aux femmes ainsi qu’aux enfants. 

Cependant, on en rencontre également quelques exemplaires dans des tombes 

masculines.  

 

Les perles en ambre1187 : 

Des perles en ambre sont aussi connues, principalement dans les régions du Nord de 

la Gaule, pouvant illustrer des transactions avec des populations des côtes de la mer 

Baltique d’où est échangé cet élément fossile attesté dans la fabrication d’objets 

d’ornementation au cours des âges des Métaux1188. 

 

 

 

                                                
1186 À Verson « Ecoquartier des Mesnils » (Calvados), site occupé entre le Hallstatt D2 et La Tène B2, 
ont été découvertes plusieurs perles en verre bleu cobalt et deux perles en verre polychromes. À La 
Forêt Fouesnant « Poulgigou » (Finistère), une perle en verre bleue était dans la tombe à crémation 
individuelle d’un enfant datée entre Hallstatt D3 et La Tène A. À Poulainville « Les Motelettes » 
(Somme), un collier de perles de verre brûlé sur le bûcher avec le défunt de la tombe n°5028 de La 
Tène C2. À Canly « Les Trois Noyers » (Oise), une perle en verre vert sur un bracelet a été mise au 
jour dans une tombe à crémation individuelle féminine de La Tène D1b évoluée. À St Kerverne « Trelan 
Bahow » (Cornouailles), deux perles en verre bleu proviennent d’une tombe individuelle féminine isolée 
datée entre 120 et 50 avant J.-C. À Whitcombe Farm (Dorset), Late Iron Age – Roman Conquest period, 
des perles en verre ont été découvertes dans une tombe à inhumation individuelle masculine et une 
perle en verre jaune dans la tombe à inhumation individuelle féminine. À Colchester « Stanway » 
(Essex), un collier de perles en verre bleu et blanc était dans une tombe à crémation individuelle 
masculine datée entre 40 et 60 de notre ère.  
1187 À Armentières (Nord), une perle en ambre et une perle en verre ont été mises au jour dans une 
tombe à inhumation de La Tène A1. À Démouville « La Malicorne » (Calvados), une perle en ambre a 
été découverte dans une tombe à inhumation de La Tène A. À Fontenoy-sur-Marmion « La Grande 
Pièce » (Calvados), une perle en ambre était dans la tombe d’un adulte inhumé de La Tène B1. Sur l’île 
de Guernesey, à King’s Road, une perle en ambre a été découverte dans la tombe à inhumation 
individuelle d’un porteur d’armes, datée du Middle Iron Age. Une tombe à crémation isolée de La Tène 
C2a, située à Allonville « Le Champ de Guigny » (Somme), abritait sept perles en ambres et de 
nombreuses autres en verre bleu parfois décorées de filets jaunes. À Cambrai « Route de Solesme – 
Le Bon Pasteur » (Nord), une perle en ambre était dans une tombe à crémation de La Tène D. À 
Raillencourt-Sainte-Olle (Nord), une perle en ambre a été mise au jour dans une tombe à 
crémation datée entre 140 et 60 avant J.-C. Le défunt d’une tombe à inhumation indiviudelle du début 
du Ier siècle de notre ère située à Birdlip « Cowley » (Gloucestershire), possédait un collier de perles en 
ambre.  
1188 Baray 2003, p. 252.  
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Les perles en roche :  

Comme les bracelets, les quelques perles en lignite connues dans les sépultures 

gauloises près des côtes de la Manche peuvent traduire des contacts avec la région 

du Dorset où est situé le gisement de Kimmeridge1189.  

 

Les perles et pendeloques métalliques :  

On ne connait que quelques rares exemplaires de perles ou pendeloques métalliques 

(en bronze, fer, argent ou or) dans les tombes gauloises1190.  

 

Les perles en céramique : 

L’inventaire réalisé montre seulement trois exemples de tombes contenant des perles 

en céramiques1191. 

 

Les perles et pendentifs en matériaux naturels : 

La découverte d’os animal percé et attaché en perle ou pendentif est relativement 

anecdotique1192. Des cas exceptionnels de perles en bois ou en corail sont également 

connus1193.  

 

 

 

                                                
1189 Baron et al. 2007. 
À Ifs « Object’Ifs » (Calvados), La Tène B2, perles en lignite, en verre et en ambre (crémation) ; Glisy 
« Terre de la Ville – ZAC de la Croix de fer » (Somme), La Tène D1, 1 perle en lignite ; Cizancourt « La 
Sole des Galets » (Somme), La Tène D1a, des perles en ambre, en lignite et en verre (crémation n°3 
d’un enfant âgé de 7 à 13 ans) ; Bricqueville-la-Blouette (Manche), La Tène D1b – La Tène D2a, 1 perle 
en roche verte. 
1190 Saint-Jean-Trolimon « Kerveltré – Parc-ar-Menhir » (Finistère), La Tène A1, pendeloques en or, fer, 
bronze ou jadéite ; Poulainville « Pôle Logistique » (Somme), La Tène C2, perles en verre et en fer 
(crémation) ; Cambrai « Route de Solesme – Le Bon Pasteur » (Nord), La Tène D, 1 pendeloque en 
bronze en forme de panier (crémation). Quimper « Kerjaouen » (Finistère), La Tène A, 2 perles 
biconiques en or, (crémation) ; Esvres-sur-Indre « La Haute Cour » (Indre-et-Loire), La Tène D2 – début 
période gallo-romaine, perles en verre et en argent (inhumation).   
1191 Éterville « Les Prés du Vallon », La Tène A, 1 perle céramique unique décorée (crémation) ; 
Abbeville « La Sole de Baillon » (Somme), La Tène C1 – La Tène D2b, 99 perles en verre, 2 perles en 
ambre et 2 perles en céramique (crémation). ; Urville-Nacqueville (Manche), La Tène D1, perles en 
céramique. 
1192 Petosse « Lelleton » (Vendée), La Tène D1, 1 pendeloque avec anneaux en ambre, lignite, verre et 
dents de sanglier (inhumation individuelle d’un porteur d’armes) ; Cizancourt – Licourt « La Sole des 
Galets – Vallée Madeleine » (Somme), La Tène D2, 1 collier de 8 perles en os (crémation). 
1193 Whitcombe Farm (Dorset), Late Iron Age et la Roman Conquest period, 1 collier de treize perles en 
verre, céramique et bois (tombe féminine à inhumation individuelle n°8) ; Urville-Nacqueville « Les 
Dunes » (Manche), La Tène D1, 1 perle en corail (crémation). 
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- Les autres éléments de parure et costume :  

Les boucles d’oreilles : 

Elles sont relativement peu connues dans les sépultures étudiées (3% des éléments 

de parure et costume regardés). Elles sont généralement en bronze1194, plus 

exceptionnellement en or1195, et portées par des femmes inhumées, ou plus rarement, 

déposées dans des sépultures à crémation. Aucune boucle d’oreille n’a été inventoriée 

dans les tombes insulaires, d’après les publications consultées.  

 

Les bagues : 

Les exemplaires connus de bagues du second âge du Fer découvertes en contexte 

funéraires représentant seulement 3% des éléments de parure et costume pris en 

compte, proviennent de tombes de « l’Aisne-Marne » et d’Île-de-France actuel, ou plus 

rarement du sud de l’île de Bretagne. Les sépultures du Nord et Nord-Ouest des 

Gaules n’ont livrés que très exceptionnellement des bagues1196.  

 

Les ceintures :  

Ces éléments étaient probablement en cuir et ne sont pas parvenus jusqu’à nous. 

Cependant certains éléments nous permettent de reconnaitre leur présence dans la 

tombe : attaches, boucles, crochets et garnitures en bronze. Ils sont peu fréquents 

dans les sépultures étudiées (4% des éléments de parure et costume regardés). Les 

rares éléments connus dans les sépultures étudiées illustrent des datations comprises 

entre la seconde moitié du IIIe siècle et le IIe siècle avant J.-C.1197  

                                                
1194 Genainville « Les Vaux de la Celle » (Val-d’Oise), 500 – 300 avant J.-C., 2 boucles d’oreille en 
bronze, tombe à inhumation n°14 ; Mondeville « L’Étoile » (Calvados), La Tène C2 - La Tène D1, 1 
boucle d’oreille en bronze, inhumation individuelle féminine n°6 et 1 paire de boucles d’oreille en bronze, 
inhumation individuelle n°7. 
1195 Un seul exemple est inventorié à Hongueramre – Guenouville « ZAC des Portes du Roumois » 
(Eure), où une paire de boucles d’oreille en or a été découverte dans une tombe à inhumation de La 
Tène ancienne. 
1196 À Suddern Farm (Hampshire), Middle Iron Age, 1 bague en fer, inhumation ; À Allonne « Les 
Quarante Mines – Les Moulins – ZAC de Ther » (Oise), début La Tène C1, 1 bague en bronze à face 
interne plate, crémation individuelle masculine n°1 ; Orval « Les Pleines » (Manche), La Tène C1, 1 
bague en or, tombe d’un porteur d’armes ; Bryher (Île de Scilly, Cornouailles), Middle Iron Age, 1 bague 
spiralée en alliage cuivreux sur un miroir en bronze, inhumation ; Whitcombe Farm (Dorset), Roman 
Conquest period, 1 bague en alliage cuivreux, inhumation d’un porteur d’armes.  
1197 Méaulte « Le Buisson Vitasse  - Plateforme aéro-industreielle de Haute-Picardie » (Somme), La 
Tène C1, éléments de ceinture en bronze, crémation n°5 ; Sauchy-Lestrée « Le Prunier » (Pas-de-
Calais), La Tène C1, 1 ceinture avec extrémités en bronze à tête de bovidé stylisées, crémation ; 
Allonville « Le Champ de Guigny » (Somme), La Tène C2a, 1 attache de ceinture en bronze décorée, 
crémation isolée ; Bouchon « Le Rideau Miquet » (Somme), La Tène C2, éléments de ceinture en 
bronze, crémation n°21 ; Poses « Le Mesnil de Poses » (Eure), La Tène C2, 1 garniture de ceinture en 
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Les boutons : 

Seuls les boutons métalliques parfois décorés fermant le vêtement funéraire peuvent 

très occasionnellement être retrouvés dans les sépultures du second âge du Fer1198.  

 

Les chaussures : 

Le port de chaussures est observable par un effet de contention au niveau des pieds 

des défunts inhumés1199. Certains éléments matériels témoignent également de la 

présence de chaussures aux pieds du mort inhumé dans sa sépulture : lacets, passe-

lacets. Le port systématique de chaussures dans la tombe ne peut être avancé en 

raison du peu de données inventoriées concernant ce type d’accessoire de costume. 

Ces éléments ne semblent attestés que dans les territoires correspondant à la culture 

de " l'Aisne-Marne », hormis un exemple connu plus à l’ouest, dans l’Eure. 

 

Les coiffes britonnes : 

À Newnham Croft (Cambridgeshire), Middle Iron Age, un homme inhumé portait une 

coiffe ainsi qu’un torque et une fibule. À Deal « Mill Hill » (Kent), un porteur d’armes 

de la fin du IIe siècle avant J.-C. inhumé seul de la tombe n°112 portait une coiffe en 

bronze décorée ainsi qu’une broche incrustée de corail. À Colchester « Lexden » un 

                                                
bronze, crémation ; Leval – Trahegnies (Hainaut), La Tène C2b, 1 ceinture faite d’une châinette en 
bronze avec une agrafe en fer réhaussée d’émail, inhumation ; Hordain « ZAC La Fosse à Loups – 
Chemin des Culs tous Nuls » (Nord), La Tène C2 – La Tène D1, 1 disque de ceinture, crémation ; 
Letchworth Garden City (Hertfordshire), Late Iron Age, 1 boucle de ceinture en bronze, crémation. 
1198 Nonant-le-Pin « La Garenne » (Orne), La Tène A, 1 bouton métallique à décor anthropomorphe 
représentant une tête ronde chevelue était (inhumation) ; Mondeville « L’Étoile » (Calvados), La Tène 
C2 – La Tène D1, 1 bouton en bronze (inhumation n°11) ; À Hertford Heath « Little Amwell » 
(Hertforshire), Late Iron Age – Latest Iron Age, 1 bouton en bronze et émail (crémation isolée). 
1199 Des effets de contention au niveau des pieds ont été observés dans sur les corps d’un homme et 
d’une femme dans la sépulture st. 105 de La Tène B1 de Auve « Le Chemin de Ternière »1199 (Marne), 
mais aussi dans d’autres tombes comme à Brienne-sur-Aisne « La Croizette »1199 (Ardennes) entre La 
Tène A et La Tène B2, à Dommartin-Lettrée « Les Coupes » (Marne) entre la fin de La Tène B1 récente 
et le début de La Tène B2, à Plichancourt « Les Monts » (Marne) entre la fin du Hallstatt D3 et la fin de 
La Tène A, ou encore à Reims « La Neuvillette »1199 (Marne) sur les défunts de la première occupation 
du site à La Tène B1 et à Saint-Etienne-au-Temple « Champ Henry »1199 (Marne) à La Tène A. D’autres 
restes de corps inhumés avec des chaussures ont été mis au jour dans des lieux funéraires témoignant 
également de l’usage de la crémation, comme à Bucy-le-Long « La Héronnière » (Aisne), dans la 
sépulture n° 196 datée de La Tène B, à Loisy-sur-Marne « Le Grand Champ »1199 (Marne), au sein de 
tombes à inhumation datées entre le Hallstatt D3 et La Tène B2 ou à Sarry « Les Auges » (Marne) sur 
des squelettes datés entre La Tène A1 et La Tène B1. Des aiguilles de lacets de chaussures ont été 
révélées dans une sépulture à inhumation de La Tène ancienne, à Norrois « Le Champ Saint-
Martin »1199 (Marne). La sépulture fondatrice n°486, datée de La Tène B2, de Tournedos-sur-Seine 
(Eure), contenait deux pastilles passe-lacets. Des aiguilles de lacets de chaussures ont été révélées 
dans une sépulture à inhumation de La Tène ancienne, à Norrois « Le Champ Saint-Martin »1199 
(Marne). La sépulture fondatrice n°486, datée de La Tène B2, de Tournedos-sur-Seine (Eure), contenait 
deux pastilles passe-lacets.  
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défunt d’une des tombes à inhumation datées entre 15 avant et 25 après J.-C., portait 

un diadème ou une coiffe métallique. Plusieurs auteurs supposent que ces hommes 

britons portant ces coiffes en bronze étaient des personnages importants : des 

druides1200. D’autres éléments matériels sont également attribués aux druides, tels les 

outils de médecine et certains objets au décor complexe.  

 

 

 

 
Figure 116. Coiffe en bronze de Deal « Mill Hill » (Kent), 
British Museum (Cliché: É. Vannier) 

 

 

 

Les « amulettes » :  

Les objets métalliques interprétés comme « amulettes » sont bien trop anecdotiques 

pour être compris. Une « amulette en silex » a été découverte dans la tombe féminine 

à inhumation n°26, datée de La Tène A1, de Ciry-Salsogne « Les Grévières » (Aisne). 

Une tombe à inhumation de La Tène D1a située au Mesnil-sous-Jumièges « Manoir 

d’Agnès Sorel » (Seine-Maritime) contenait une « amulette en potin »1201. Une 

amulette en bronze a été découverte dans une tombe à inhumation de 81-83 avant 

notre ère à Bridport « West Bay » (Dorset).  

 

                                                
1200 Fitzpatrick 2007a, pp. 299-300; 2007b, p. 128. 
1201 Extrait de Bertin 1975, p. 35. 
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CONCLUSION : 

Comme les objets de vaisselle, les éléments de parure et costume illustrent 

principalement des dépôts de productions locales mais aussi de certaines 

importations, des régions méditerranéennes ou « transmanches ». On connait des 

échanges de produits finis mais on constate également les transactions de matières 

premières, notamment du lignite du sud de l’île de Bretagne (Dorset) vers les côtes du 

Nord de la Gaule (Cotentin). Les quatre principaux éléments de parure et costume 

déposés dans les tombes étudiées sont les bracelets, les fibules, les torques et les 

parures en perle. Leurs associations témoignent d’un changement au cours du IIIe 

siècle et de la première moitié du IIe siècle avant J.-C. On constate que les bracelets 

deviennent moins important que les fibules et que les torques paraissent disparaitre 

peu à peu à partir de la phase de transition entre les IIIe et IIe siècles, pour ne plus 

figurer dans les dernières tombes indigènes.  

 

 

 

Tableau XI. Évolution des dépôts des éléments de parure et costume 

Chronologie Territoires Objets privilégiés 
Objets 

secondaires 

Ve siècle avant J.-

C. 

Zone « Aisne-

Marne »  

Bracelet + Fibule + 

Torque 
Parure en perle 

IVe siècle avant J.-

C. 

Franges orientales 

de la zone d’étude 

Bracelet et Fibule 

+ Torque 
Parure en perle 

IIIe siècle avant J.-

C. 
Nord de la Seine 

Fibule + Bracelet + 

Torque 
Parure en perle 

1ère moitié du IIe 

siècle avant J.-C. 

Nord-Ouest de la 

Gaule 
Fibule + Bracelet 

Parure en perle + 

Torque 

2nde moitié du IIe 

siècle avant – 

milieu du Ier siècle 

après J.-C. 

Ensemble de la 

zone d’étude 
Fibule + Bracelet Parure en perle 
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3. LES ARMES ET LES PIÈCES D’ARMEMENT 

 

Nous avons évoqué précédemment, les propos de César sur l’importance chez 

les populations gauloises du port des armes pour un garçon afin d’être reconnu comme 

« homme », lui octroyant une certaine considération sociale1202. Ce porteur d’arme est 

amené à devenir guerrier et appartient à une catégorie bien particulière de la 

population gauloise.  

Le proconsul romain nous informe également sur le rôle et les fonctions du guerrier au 

sein de son groupe (« La Guerre des Gaules », VI, 13 – 15) :  
« Partout en Gaule il y a deux classes d’hommes qui comptent et sont considérés. [...] Pour en 

revenir aux deux classes dont nous parlions, l’une est celle des druides, l’autre celle des 

chevaliers. [...] Ceux-ci, quand il le faut, quand quelque guerre éclate (et avant l’arrivée de César 

cela arrivait à peu près chaque année, soit qu’ils prissent l’offensive, soit qu’ils eussent à se 

défendre), prennent tous part à la guerre, et chacun, selon sa naissance et sa fortune, a autour 

de soi un plus ou moins grand nombre d’ambactes et de clients. Ils ne connaissent pas d’autre 

signe du crédit et de la puissance. »1203 

 

On comprend que le guerrier gaulois n’est pas un homme ordinaire et partage avec le 

druide une des plus hautes fonctions. Il est le garant de la sécurité et de la prospérité 

de son groupe et de ses terres. Cette charge héréditaire est signifiée par le port 

d’armes et d’éléments qui lui sont rattachés. Les armes et pièces d’armement sont 

alors les symboles, dans la vie, comme dans la mort, d’une fonction guerrière ou d’un 

statut militaire, que l’individu ait ou non participé au combat, il illustre son appartenance 

à une caste dominante dont la charge est essentielle à la société gauloise.  

                                                
1202 D’après César, l’homme gaulois ne paraissait pas en public avec un garçon qui n’était pas encore 
en âge de porter les armes, p. 307.  
1203 Traduction de L.-A. Constans 1926.  
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Figure 117. Carte de répartition des armes et pièces d’armement du second âge du Fer / Iron 

Age 
 

 

 

 

La répartition spatiale de l’ensemble des armes et pièces d’armement pris en 

compte (161 objets) montre une forte concentration dans la région de « l’Aisne-

Marne », ainsi que sur les rives nord-ouest de la Seine, au sud du plateau picard. Les 

territoires situés au sud de la Seine et le sud de l’île de Bretagne illustrent une 

présence des lieux funéraires présentant des dépôts d’armes ou éléments d’armement 

plus éparse. En corrélation avec cette localisation, on voit une prédominance des 

dépôts d’armes à La Tène ancienne dans les lieux funéraires de la « culture Aisne-

Marne », particulièrement bien documentée pour cette période. Après une phase de 

forte décroissance au cours du IIIe siècle avant J.-C. et lors de la première moitié du 

IIe siècle avant J.-C., on constate une recrudescence du nombre de dépôts d’armes et 

pièces d’armement, particulièrement dans le nord-ouest de la Gaule.   
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Dans « L’armement des Celtes en Gaule du Nord à la fin de l’époque gauloise », 

Thierry Lejars (1996) indique également une baisse des dépôts d’armes dans les lieux 

funéraires au cours de la seconde moitié du IIIe siècle avant notre ère, période 

caractérisée par leur dépôt plus important au sein des sanctuaires de Gaule 

Belgique.1204 L’auteur constate aussi une augmentation des dépôts armes en contexte 

funéraire progressive à partir de La Tène C2, devenant plus important que ceux 

visibles dans les sanctuaires1205.  

 

Les armes et pièces d’armement découvertes dans les tombes du second âge du Fer 

peuvent être comprises en deux catégories : 

- Armes offensives : de poing (épée et poignard) et d’hast ou de jet (lance et 

javelot) ;  

- Armes défensives : bouclier, casque et cuirasses.  

 

D’après les données collectées, on distingue cinq catégories principales de type 

d’armes ou pièces d’armement (sur un échantillon de 161 objets) : 

- Lance et javelot (36%) ; 

- Épées (34%) ;  

- Bouclier (17%) ;  

- Poignard (9%) ; 

- Casque (4%).  

 
- Les lances et les javelots : 

Ces armes d’hast (lance) et de jet (javelot) constituent la première catégorie 

rencontrée dans les tombes du second âge du Fer (36% de l’échantillon pris en 

compte). Ces objets sont composés d’une pointe et d’un talon en fer emmanchés sur 

une hampe en bois ; éléments périssables très exceptionnellement conservés1206. La 

datation des éléments métalliques des lances et javelots montre qu’ils deviennent de 

plus en plus fréquents à partir du milieu du IIe siècle avant J.-C., particulièrement dans 

le nord-ouest de la Gaule et le sud de la Bretagne. La plupart d’entre eux étant datés 

                                                
1204 Lejars 1996, p. 81.  
1205 Id., p. 82-85.  
1206 Saint-Georges-lès-Baillargeaux « Les Varennes » (Vienne), 75 avant J.-C, 1 pointe de lance ou de 
javelot en fer avec des restes de bois, tombe à inhumation individuelle isolée d’un homme âgé entre 20 
et 30 ans. 
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des IIe et Ier siècles avant notre ère.  Néanmoins, il faut noter que pour l’ensemble de 

la période traitée, une large proportion de ces armes est située dans les régions de la 

« culture Aisne-Marne » au nord-est (38% des lances et javelots).  
 
Des armes mutilées :  

Certains éléments de lances subissent les mêmes transformations (bris) les rendant 

inutilisables (Fig. 118.A, page suivante)1207. 

 

Des lances ou javelots pour quels défunts ? :  

Ces armes offensives accompagnent généralement des hommes adultes. Nous avons 

vu dans le chapitre consacré aux âges des défunts, que la majorité des sujets des 

lieux funéraires étudiés sont âgés entre 18 et 40 ans. Cette observation se confirme 

également pour les porteurs d’armes (lances, épées et bouclier)1208 (Fig. 118.B, page 

suivante).  

 

Les lances et javelots dans les lieux funéraires et les sépultures :  

Il est rare de voir plus d’un ou deux individus recevant un dépôt d’armes par groupe 

funéraire. Cependant, il existe toujours des exceptions et les plus grands ensembles 

peuvent comporter davantage de tombes à armes, mais celles-ci ne représentent pas 

la majorité des sépultures d’un vaste lieu1209. Mais rappelons qu’en présence de 

tombes à crémation, l’on peut toujours s’interroger sur la quantité et le type d’objets 

brûlés sur le bûcher. Sachant que certaines tombes présentent une collecte et un 

dépôt relativement complets, tandis que d’autres témoignent d’un tri sélectif des restes 

crématoires. Un seul exemplaire de lance et/ou javelot est généralement déposé par 

sépulture1210 (Fig. 118.C, page suivante). Dans la plupart des sépultures à inhumation, 

                                                
1207 À Longueil-Sainte-Marie « Près des Grisards » (Oise), un fer de javelot à pointe brisée (bris 
volontaire ?) était dans une tombe à inhumation individuelle de La Tène A, accueillant le corps d’un 
jeune homme. À Cottévrard « La Plaine de la Bucaille » (Seine-Maritime), un fer de lance déformé a été 
découvert dans la tombe à crémation st. 130 de La Tène D2a. 
1208 North Bersted (Sussex), 50 avant notre ère, 1 tête de lance déposée en dehors de la chambre 
sépulcrale d’une tombe à inhumation individuelle d’un homme âgé entre 30 et 45 ans ; Ashford « Brisley 
Farm » (Kent), Late Iron Age, 1 pointe de lance en fer, tombe à inhumation individuelle primaire d’un 
jeune homme ; Whitcombe Farm (Dorset), milieu du Ier siècle de notre ère, 1 pointe de lance en fer, 
tombe individuelle à inhumation d’un homme de 25-30 ans. 
1209 Par exemple, au Mesnil-Esnard « Route de Darnétal » (Seine-Maritime), dix fers de lancent 
proviennent du groupe de 45 tombes à crémation de La Tène D1. 
1210 Vismes-au-Val « Le Bois des Dix-Sept » (Somme), 150 - 125 avant J.-C., 1 fer de lance, crémation 
n°9) et 1 fer de javeline, crémation n°3. 
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on retrouve les lances et javelots à la droite du défunt, généralement les pointes au 

niveau de la tête et les talons aux pieds1211.  

 

 

 

 
Figure 118. Exemples de fers de lances et javelots – A. Longueil-Sainte-Marie « Près des Grisards » 
(Oise), La Tène A, fer de javelot à la pointe brisée (Extrait de Malrain et al. 1996, p. 46, Fig. 4) ; B. 
Whitcombe Farm (Dorset), milieu du Ier siècle de notre ère pointe de lance en fer (Extrait de Sharples 
2010, p. 279, Fig. 5.11) ; C. Vismes-au-Val « Le Bois des Dix-Sept » (Somme), 150 – 125 avant J.-C., 
fer de lance de la sépulture masculine n°9 (Extrait de Barbet, Bayard 1996, p. 182, Fig. 5) 
 

 

 

- Les épées et les poignards :  

Un seul exemplaire d’épée et/ou poignard est déposé par tombe, à la droite du 

défunt ou près du contenant cinéraire représentant le corps. Luc Baray (2008) indique 

que ces armes seraient davantage « des armes d’apparat que de véritables armes de 

combat »1212. Dans l’ouest continental et le sud insulaire, on voit une augmentation du 

dépôt d’épée en fer à partir de la seconde moitié du IIIe siècle avant J.-C. Tandis qu’au 

début de la période, elles sont bien plus visibles dans les tombes des territoires des 

franges orientales de la zone d’étude (« Aisne-Marne » et Nord de la Gaule centrale).  
 

                                                
1211 Par exemple, à Orval « Les Pleines » (Manche), un fer de lance en fer de 70 cm de longueur a été 
découvert à la droite d’un corps masculin d’une tombe à inhumation de La Tène C1. 
1212 Extrait de Baray 2008, p. 200.  
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La déformation de l’épée et la personnalisation de l’objet : 

Certaines épées sont déformées, ployées, voire en partie détruites, avant d’être 

déposées dans les tombes, comme pour les rendre inutilisables1213 (Fig. 119, page 

suivante) ; gestes connus à travers les âges protohistoriques1214. Nous avons vu 

précédemment, la volonté des vivants de se protéger des morts ou encore de restituer 

une part du mobilier personnel au mort. Cette déformation volontaire d’une arme et 

son unicité dans la tombe laissent à penser à une individualisation de ce type 

d’armement, lié à un seul propriétaire, ne pouvant être hérité et réutilisé par les vivants.  

On peut également penser à un marquage de l’épée permettant de la personnaliser et 

de l’attribuer à un seul porteur. Bernard Lambot (1974) a consacré un article à l’épée 

gauloise découverte sur le site funéraire d’Acy-Romance « La Noue Mauroy », 

possédant une « marque estampée représentant un petit cheval au galop »1215, située 

sur la lame près de la base de la soie de l’épée. Ce symbole, notamment vu sur des 

pièces de monnaies, pourrait être rapproché à certaines croyances et superstitions1216 

et indiquer le haut rang de son propriétaire voulant s’attirer la protection des dieux.  

Cette marque permet aussi d’individualiser l’objet le rendant unique, par ce marquage 

et le décor complexe de son fourreau.  

 

                                                
1213 Bonnabel 2012, p. 108 ; Lejars, In : Auxiette et al. 2012, p. 99.  
Ymonville « Les Hyèbles » (Eure-et-Loir), La Tène C1, une épée ployée dans la tombe à inhumation 
individuelle isolée d’un homme adulte ; Poses « Le Mesnil de Poses » (Eure), La Tène C2, quatre épées 
ployées dans des tombes à crémation ; Fontaine-la-Mallet « Les Monts Trottins » (Seine-Maritime), La 
Tène C2 – La Tène D1, une épée ployée dans une tombe à crémation ; Houppeville « Rue Paul 
Langevin » (Seine-Maritime), La Tène C2 – La Tène D1, une épée ployée dans une tombe à crémation ; 
Le Vaudreuil « Les Conninières » (Eure), La Tène C2 – La Tène D1, deux épées dans leurs fourreaux 
ployées en trois ; Saint-Wandrille-Rançon « La Côte des Caillettes » (Seine-Maritime), La Tène C2 – La 
Tène D1, trois épées ployées dans leurs fourreaux dans des tombes à crémation ; Mesnil-Esnard 
« Route de Darnétal – Rue Jean Bréant » (Seine-Maritime), La Tène D1, une épée ployée dans une 
tombe à crémation ; Le Mesnil-sous-Jumièges « Manoir d’Agnès Sorel » (Seine-Maritime), La Tène 
D1a, des épéés en fer ployées dans des tombes à crémation ; Tesson (Charente-Maritime), La Tène 
D1a, un poignard à poignée anthropoïde et plusieurs « glaives brisés » en fer ; North Bersted (Sussex), 
50 avant J.-C., une épée complète en fer de 98,7 cm de longueur ployée en deux dans son fourreau 
décoré d’incisions, avec deux anneaux de suspension en bonze dans la tombe à inhumation individuelle 
primaire isolée d’un homme de 30-45 ans ; Plaudren « Les Grandes Routes » (Morbihan), La Tène D1b, 
une épée plate avec une lame de 70 cm de longueur en fer brisée en deux avec une ceinture et des 
anneaux de suspension dans la tombe à crémation n°10 ; Cottévrard « La Plaine de la Bucaille » (Seine-
Maritime), La Tène D2a, une épée et une lance déformées déposées de chaque côté d’une urne 
cinéraire ; Beaufort-en-Vallée « les Hauts Champs » (Maine-et-Loire), La Tène D2, une épée mutilée 
dans une tombe à inhumation ; Eslette (Seine-Maritime), La Tène D2, une épée dans sou fourreau 
ployée dans une tombe à crémation ; Moulineaux « Château de Robert Le Diable » (Seine-Maritime), 
La Tène D2b – début de la période gallo-romaine, une épée ployée dans son fourreau. 
1214 Pryor 2004, p. 426.  
1215 Extrait de Lambot 1974, p. 223.  
1216 Ibid.  
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Figure 119. Exemples d’épées ployées – A. Ymonville « Les Hyèbles » (Eure-et-Loir), La Tène 
C1 (Extrait de Josset 2012, p. 298, Fig. 293, cliché : Loïc de Cargouët) ; B. Fontaine-la-Maillet « Les 
Monts Trottins » (Seine-Maritime), La Tène C2 – La Tène D1 (Extrait de Michel 2013a, p. 83, cliché : 
M. Demarest). 

 

 

 

Les fourreaux et le port de l’épée :  

De nombreuses épées sont déposées dans leurs fourreaux, faits de bois, de cuir et/ou 

de bronze, ou plus rarement de fer, pouvant être décorés1217. Les anneaux de 

suspension présents dans quelques sépultures témoignent du port de l’épée à la 

ceinture, sur le côté droit. Mais on peut aussi voir un dépôt de l’arme sans qu’elle soit 

portée à la ceinture. Les épées sont parfois enveloppées dans une étoffe de toile ou 

de laine comme dans la tombe à inhumation isolée du Middle Iron Age découverte à 

                                                
1217 À Deal « Mill Hill » (Kent), une épée dans son fourreau en bronze décoré avec des anneaux de 
suspension, le pommeau placé au niveau de l’épaule droite d’un homme de 30-35 ans, dans la tombe 
à inhumation n°112 de La Tène C1. À Orval « Les Pleines » (Manche), une épée dans son fourreau de 
70 cm de longueur avec une chaîne de suspension ornée d’une perle en ambre, a été découverte à la 
droite du défunt dans une tombe à inhumation individuelle de La Tène C1. À Vismes-au-Val « Le Bois 
de Dix-Sept » (Somme), dans des sépultures de La Tène D1a, une épée en fer de 72 cm de longueur 
était dans son fourreau dans la tombe à inhumation n°9 d’un homme âgé entre 40 et 50 ans et une 
épée en fer dans la tombe à inhumation n°3 d’un homme âgé entre 30 et 40 ans. À Ashford « Brisley 
Farm » (Kent), site funéraire occupé au Late Iron Age, une longue épée en fer dans la tombe à 
inhumation individuelle primaire n°820 d’un jeune homme et une longue épée avec anneaux de 
suspension et un probable fourreau en bois ou cuir dans la tombe à inhumation individuelle d’un autre 
jeune homme. Sur l’île de Wight, à Ventnor « St Lawrence », une épée en fer dans son fourreau en 
bronze avec des anneaux de suspension a été mise au jour dans une tombe à inhumation individuelle 
masculine isolée du Late Iron Age. À Southampton « Adanac Park » (Hampshire), une épée dans son 
fourreau en bois avec des anneaux de suspension était dans la tombe à inhumation n°2666, datée Late 
Iron Age – Latest Iron Age. À Owslebury (Hampshire), site en activité entre le Late Iron Age et le Latest 
Iron Age, une épée en fer dans un fourreau en bois et cuir avec une ceinture d’anneaux de suspension 
en fer était dans la tombe à inhumation d’un homme adulte âgé entre 40 et 50 ans. À Whitcombe 
(Dorset), une épée en fer dans son fourreau en bois avec un anneau de suspension et une ceinture en 
bronze était à la droite du défunt de la tombe à inhumation individuelle n°12, datée de la période de la 
conquête romaine de l’île bretonne. 
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Bryher (Île de Scilly) abritant une petite épée en fer dans son fourreau en bronze 

décoré, avec un anneau de suspension, enveloppée dans une étoffe de laine (Fig. 

120.B, page suivante). À Esvres-sur-Indre « Vaugrignon » (Indre-et-Loire), une épée 

dans son fourreau et deux anneaux de suspension, était enveloppée dans une étoffe 

de laine1218, dans la tombe à inhumation individuelle d’un homme adulte datée entre 

La Tène D1b et La Tène D2 (Fig. 120.C, page suivante). À Kelvedon « Great 

Brackstead » (Essex), la fouille d’une tombe du début du Ier siècle de notre ère a révélé 

une épée en fer déformée dans son fourreau en bronze décoré d’une bande d’étain, 

enveloppée dans une toile de lin. 

 

- Les poignards :  

Les exemples de poignards sont exceptionnels dans les tombes étudiées : à 

Puyréaux « Les Marais » (Charente), La Tène C1, un poignard et une épée dans une 

tombe à crémation individuelle isolée ; à Tesson (Charente-Maritime), un poignard à 

poignée anthropoïde de La Tène D1a et à Esvres-sur-Indre « Vaugrignon » (Indre-et-

Loire), La Tène D1b – La Tène D2, un poignard en fer dans un étui en bois dans une 

tombe à inhumation individuelle. 

 

                                                
1218 Moulhérat, In : Riquier 2004, p. 85.  
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Figure 120. Exemples d’épées complètes – A. Vismes-au-Val « Le Bois des 
Dix-Sept » (Somme), La Tène D1a, épée en fer de la sépulture à inhumation 
n°3 (Extrait de Barbet, Bayard 1996, p. 186, Fig. 8) ; B. Bryher (Île de Scilly, 
Cornouailles), Middle Iron Age / La Tène D1b classique, épée en fer et son 
fourreau en bronze décoré avec anneaux de suspension (Extrait de Johns 
2002-3, p. 25, Fig. 21, dessin : Stephen Crummy) ; C. Esvres-sur-Indre 
« Vaugrignon » (Indre-et-Loire), La Tène D1b – La Tène C2, épée dans sou 
fourreau avec anneau de suspension (Extrait de Riquier 2004, p. 67, Fig. 54 : 
A. Rapin, S. Riquier, D. Josset) ; D. Whitcombe Farm (Dorset), milieu du Ier 
siècle de notre ère, épée dans son fourreau en bois avec anneau de 
suspension (Extrait de Sharples 2010, p.279, Fig. 5.11) 
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- Les boucliers :  

Le bouclier découvert en contexte funéraire est de forme ovale allongée, fait d’un 

plateau en bois et cuir, équipé d’une poignée (manipule) renforcée par un umbo 

métallique bombé protégeant la main du combattant. Il est très exceptionnel de mettre 

au jour un bouclier complet, seul les éléments métalliques subsistent. Dans les 

territoires de l’ouest continental et du sud insulaire, on constate une augmentation du 

nombre de bouclier dans les sépultures à partir du IIe siècle avant J.-C., période lors 

de laquelle on voit l’installation de nouveaux ensembles à crémation dans ces régions, 

ainsi que des tombes à inhumation, notamment isolées, dans les territoires du sud-

ouest gaulois et briton.  

 

Le bouclier, symbole guerrier :  

Tout comme l’épée, le bouclier est un symbole du statut ou de la fonction guerrière, 

qu’elle soit réelle ou pensée. Nous avons vu précédemment, le cas de l’individu 

handicapé inhumé sur un brancard avec un bouclier dans la sépulture n°254 de 

Bobigny « Hôpital Avicenne », voulant probablement ainsi signifier symboliquement 

son appartenance à une caste guerrière1219. Les épées, et parfois les fers de lances, 

sont volontairement brisés avant d’être placés dans la sépulture. Les boucliers ne 

semblent pas subir de transformation avant leur dépôt funéraire, mais on note toutefois 

une exception à Bryher (Île de Scilly), où un bouclier avait probablement été brisé 

avant son dépôt contre la paroi ouest de la fosse sépulcrale de la tombe isolée du 

Middle Iron Age (Fig. 121.B, p. 452).  

 

La position du bouclier dans les tombes à inhumation : 

Le bouclier, déposé en un seul exemplaire par tombe, est dans la majorité des cas 

placé sur le haut du corps du défunt, légèrement vers la droite, ou quelquefois à 

gauche. Le corps est ainsi positionné dans un espace vide créé entre le plateau du 

bouclier et le fond de la tombe1220 (Fig. 121.A, p. 452).  

 

                                                
1219 Le Forestier 2009, pp. 133-134.  
1220 Un bouclier était sur le corps d’un homme adulte inhumé dans une tombe de La Tène B2 à Glisy 
« Terre de la Ville – ZAC de la Croix de Fer » (Somme). À Deal « Mill Hill », Middle Iron Age, un bouclier 
en bois et bronze entier était placé sur la partie gauche du corps d’un homme de 30-35 ans inhumé 
seul. À Sutton Courtenay (Oxfordshire), la fouille d’une tombe du Late Iron Age – Latest Iron Age a 
révélé un umbo en fer d’un bouclier sur le tronc d’un homme inhumé, accompagné de restes humains 
brûlés dans une urne. 
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Une offrande aux divinités :  

Comme pour d’autres pièces d’armement telles que les épées, on connait également 

des dépôts de boucliers dans les sanctuaires, mais aussi en milieu humide1221 

(environnement propice à une meilleure conservation), au cours du second âge du Fer 

gaulois et du Iron Age briton. Par exemple, le bouclier circulaire en bronze richement 

décoré découvert à Londres « Wandsworth » dans la Tamise, daté du IIe siècle avant 

J.-C. (Fig. 121.C, page suivante), ou encore celui découvert dans le même fleuve à 

« Battersea »1222, dont la datation varie selon les auteurs entre 350 et 50 avant J.-C.  

 

- Les casques :  

La découverte de caques en contexte funéraire est relativement exceptionnelle. On 

en compte qu’une dizaine issue des tombes des temps et territoires pris en compte1223. 

Cette arme défensive peut trouver d’autre usage dans la tombe. En effet, rappelons 

qu’un casque en bronze a été utilisé comme contenant pour le dépôt de restes de 

crémation dans une tombe datée de 55-54 avant notre ère, mise au jour à Bridge, près 

de Canterbury (Kent)1224.  
 

 
 

 

                                                
1221Lejars, In : Auxiette et al. 2012, p. 99.  
1222 Stead 1985.  
1223 Nonant-le-Pin « La Garenne » (Orne), La Tène A, un casque dans une tombe à inhumation ; Ecury-
sur-Coole « La Côte à Marne – Le Mont-en-Marne » (Marne), La Tène A – début La Tène B1, un casque 
en bronze dans une tombe à inhumation ; Somme-Tourbe « La Gorge Meillet » (Marne), début La Tène 
B1, un casque conique en bronze décoré de swastikas et de cocardes en perles de corail, déposé au 
pieds du défunt d’une « tombe à char » ; Berry « Le Terrage » (Marne), La Tène B1 – 1er tiers de La 
Tène B2, un casque en bronze dans une tombe à inhumation ; Poses « Le Mesnil de Poses » (Eure), 
La Tène C2, un casque en fer ; Le Vaudreuil « Les Connnières » (Eure), La Tène C2 – La Tène D1, un 
casque dans une tombe à crémation ; Le Vaudreuil « Notre-Dame » (Eure), La Tène D, un casque dans 
une tombe à crémation ; Val-de-Reuil « ZAC des Portes – La Comminière » (Eure), La Tène D, un 
casque en fer ; North Bersted (Sussex), 50 avant J.-C., un casque en bronze décoré de motifs 
« celtiques » possédant deux protège-joues également décorées. 
1224 Voir pp. 264 et 268.   
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Figure 121. Exemples de boucliers britons – A. Deal « Mill Hill » (Kent), Middle Iron Age, 
tombe n°112 (Extrait de Fitzpatrick 2007a, p.300, Fig. 16.5) ; B. Bryher (Île de Scilly, 
Cornouailles), dessin de reconstitution du bouclier du Middle Iron Age (Extrait de Johns 
2002-3, p.15, Fig.13 (modifiée)) ; B. Bouclier de Wandsworth, IIe siècle avant J.-C., 
conservé au British Museum (Cliché : É. Vannier) 
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- Les cuirasses :  

Les cuirasses ou ceinturon en cuir sont anecdotiques dans les sépultures du 

second âge du Fer.  Une probable cuirasse ou un large ceinturon en cuir, est connu 

dans la tombe à char T5002 datée de La Tène B2 de Roissy-en-France « La Fosse 

Cotheret » (Val-d’Oise)1225. À Lacroix-Saint-Ouen « Parc Scientifique » (Oise)1226, un 

ceinturon a été mis au jour dans une tombe à inhumation individuelle isolée datée de 

La Tène B. Une cotte de maille en fer1227 a été découverte dans une tombe à 

crémation, datée entre 19 et 15 avant J.-C., du site de Colchester « Lexden » (Essex).  
 

- La panoplie guerrière1228 : 

Nous venons de voir que les deux principales pièces d’armement déposés dans 

les tombes sont l’épée et la lance. La tombe du guerrier comprend rarement qu’une 

seule arme ou pièce d’armement et l’on voit généralement l’association d’au moins 

deux éléments. Cependant, on remarque que l’élément qui parait le plus important de 

la personnalité guerrière des tombes de l’ouest, des deux derniers siècles avant notre 

ère, est l’épée. Elle a longtemps été le principal symbole de la puissance guerrière. 

Jusqu’à la période médiévale, on retrouve une individualisation ou une certaine 

personnification de cette arme. Dans de nombreux textes historiques et/ou 

                                                
1225 Ginoux et al. 2009, p. 214. 
1226 Talon et al. 1995. 
1227 Cunliffe 2005, p. 156 ; Fitzpatick 2007b, p. 135.  
1228 La tombe n°112 du Middle Iron Age, « fondatrice » de l’ensemble funéraire de Deal « Mill Hill », 
accueillait un homme inhumé avec une épée dans son fourreau en bronze, avec le pommeau placé au 
niveau de la tête du défunt, et un bouclier en bois et bronze déposé sur son thorax. Sur le site de 
Fontaine-la-Mallet « Les Monts Trottins » (Seine-Maritime), occupé entre La Tène 2 et La Tène D1, la 
tombe à crémation n°1430 abritait une épée ployée dans son fourreau et une lance. À Vismes-au-Val 
« Le Bois des Dix-Sept » (Somme), deux tombes de guerriers de La Tène D1a ont été découvertes : 
l’homme de la sépulture n°3, âgé entre 30 et 40 ans, possédait une épée dans son fourreau, un bouclier 
ainsi qu’une javeline, et l’homme de la sépulture n°9, âgé entre 40 et 50 ans, était accompagné d’une 
épée dans son fourreau et d’une lance. En Vendée, à Petosse « Lelleton », une tombe à inhumation 
individuelle de La Tène D1 accueillait un homme possédant une épée dans son fourreau, un bouclier 
et une lance. À Ashford « Brisley Farm » (Kent), parmi les sépultures du Late Iron Age, la tombe B20 
était celle d’un jeune homme était accompagné d’une longue épée en fer, d’une lance et d’un bouclier. 
Un autre jeune homme dans la tombe B19 avait une longue épée dans son fourreau avec des anneaux 
de suspension, une lance et un bouclier avec umbo en fer. À Owslebury (Hampshire), un homme de 
40-50ans é été inhumé entre le Late Iron Age te le Latest Iron Age, avec une épée en fer, dans sou 
fourreau en bois et cuir, possédant ses anneaux de suspension, ainsi qu’un bouclier avec umbo en 
bronze et une lance avec pointe en fer. L’homme de la tombe n°2666 de Southampton « Adanac Park » 
(Hampshire), contemporain de celui d’Owslebury, était inhumé avec une épée dans son fourreau en 
bois et ses anneaux de suspension, un bouclier et une lance. La tombe double de Sutton Courtenay 
datée entre le Late Iron Age et le Latest Iron Age, contenait des restes humains brulés et un homme 
adulte inhumé avec une épée en fer avec ses anneaux de suspension et un bouclier déposé sur le haut 
de son corps. À Cottévrard « La Plaine de la Bucaille » (Seine-Maritime), la sépulture à crémation st 
130 du groupe n°3 installé à La Tène D2a, contenait une épée et un fer de lance déformés placés de 
part et d’autre de l’urne cinéraire. 
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légendaires, l’épée possède une identité propre, comme celle de Charlemagne 

nommée « Joyeuse » dans la Chanson de Roland, ou encore l’arme de Siegfried, dans 

l’Edda poétique, appelée « Nothung », ou bien évidemment, la célèbre épée du roi 

Arthur, « Excalibur ».  

 

 

CONCLUSION : 

Au vu des éléments inventoriés, on remarque que comme pour tous les éléments 

mobiliers, les régions des marges orientales (« Aisne-Marne » et nord de la Gaule 

Centrale) sont bien mieux documentées concernant les armes, particulièrement pour 

La Tène ancienne. On peut noter sept phases de changements dans les dépôts 

d’armes et pièces d’armement d’après les chronologies continentale et insulaire. Les 

éléments privilégiés, ainsi que les préférences dans les associations d’armes, 

paraissent quelque peu changer dans le temps et l’espace (Tableau XII, page 

suivante). On constate davantage de lances associées à des épées en fer au cours 

de La Tène ancienne. On voit une inversion en faveur des épées à partir du milieu du 

IIIe siècle avant notre ère, qui semble perdurer jusqu’à la fin de la période. Concernant 

les éléments pouvant être vus comme secondaires, c’est-à-dire les boucliers et dans 

une moindre mesure les casques, on remarque que les premiers sont plus souvent 

déposés dans les sépultures au cours du dernier siècle précédent la fin de 

l’indépendance gauloise.  Bien que le nombre de tombes insulaires s’accroisse à partir 

du IIe siècle avant notre ère, celles des porteurs d’armes sont toutefois bien plus rares 

qu’en Gaule.   
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Tableau XII. Évolution des dépôts d’armes et de pièces d’armement 

Chronologie Localisation 
Associations et 

éléments 
privilégiés 

Éléments 
secondaires 

La Tène A 
Zone « Aisne-Marne » bien 

documentée ; peu de 
données dans l’Ouest 

Lance + Épée 
+ Poignard 

Bouclier ou 
Casque 

(éléments 
rares) 

La Tène B1 
Baisse générale des 

dépôts d’armes et pièces 
d’armement 

Lance + Épée 
+ Poignard 

Bouclier ou 
Casque 

La Tène B2 

Davantage de dépôts dans 
les territoires du Nord-

Ouest continental 
(demeurant néanmoins en 

faible nombre) 

Lance + Épée Bouclier 

La Tène C1 / 
Middle Iron Age 

Légère baisse du nombre 
d’armes et pièces 

d’armement dans les 
tombes ; Apparition de 
rares dépôts dans les 

tombes insulaires 

Épée + Lance Bouclier 

La Tène C2 / 
Middle Iron Age 

Continuité dans la 
diminution des dépôts 

d’armes 

Épée + Lance 
+ Bouclier Casque 

La Tène D1 / 
Middle Iron Age – 

Late Iron Age 

Augmentation des dépôts 
d’armes dans l’Ouest 
continental et le Sud 

insulaire 

Épée + Lance 
+ Bouclier Poignard 

La Tène D2 – 
début de la période 

gallo-romaine / 
Late Iron Age – 
Latest Iron Age 

Baisse progressive du 
nombre d’armes, d’abord 
sur le continent puis sur 
l’île (baisse du nombre 

d’installations de 
sépultures indigènes) 

Épée Lance et/ou 
Bouclier 
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4. LES CHARS, LES ÉLÉMENTS DE CHAR ET LES PIÈCES DE HARNACHEMENT 

ÉQUESTRE 
 

Les nombreuses « tombes à char » laténiennes des régions de la Champagne et 

des Ardennes françaises et belges ont depuis longtemps intéressé les archéologues. 

Certaines sépultures de l’Ouest continental contiennent des pièces de chars ou des 

éléments de harnachement équestres, mais celles-ci sont relativement peu 

nombreuses (Fig. 122, page suivante). Dans « l’Aisne-Marne », Jean-Paul Demoule 

(1999) en a dénombré cent-cinquante datées de La Tène ancienne1229. On sait aussi 

que dans le Nord de la Champagne, dans la région des plateaux schisteux ardennais, 

des sépultures à char de plus petites dimensions étaient connues lors de la phase de 

transition entre les deux âges du Fer1230, qu’Anne Cahen-Delhaye (1995) séparent en 

deux sous-groupes : un premier au nord-est de la province du Luxembourg dit « culture 

de l’Hunsrück-Eifel »1231, et un second groupe méridional en Champagne. Ces cultures 

à l’est du complexe atlantique sont caractérisées par cette tradition des « tombes à 

char » jusqu’au IVe siècle avant J.-C. 

                                                
1229 Demoule 1999, p. 169.  
1230 Lambot, Verger 1995, p. 21.  
1231 Haffner 1976; Cahen-Delhaye 1995 ; Lejars, Metzler 1996, p. 236.  
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Figure 122. Carte de répartition des éléments des chars, éléments de char et pièces de 
harnachement équestre au second âge du Fer / Iron Age 

 

 

 

- Les tombes à char de la « culture d’Arras » :  

En Bretagne insulaire, on connait la « culture d’Arras »1232, identifiée dans l’est et 
le nord du comté actuel du Yorkshire, au nord-est de la limite de la zone d’étude. Elle 

est caractérisée par des tombes à inhumation individuelles sous des tumulus encadrés 

d’enclos, dont certaines contiennent un char à deux roues, souvent démonté, pour la 

plupart datées les IIe et Ier siècles avant J.-C. (Middle Iron Age – Late Iron Age).  

La plus ancienne tombe rattachée à la « culture d’Arras » est située à Driffield 

« Cowlan » (East Riding of Yorkshire)1233 et est datée du début du IVe siècle avant J.-

C. Les trois sépultures à char du site éponyme d’Arras sont datées entre 300 et 100 

avant J.-C.  Des lieux funéraires du Middle Iron Age sont compris comme appartenant 

                                                
1232 Cunliffe 2004, p. 42, 78; Cunliffe 2005, pp. 84-85; Fitzpatrick 2007b, pp. 124-127; Webley 2015, pp. 
135-136; Harding 2016, p. 224.  
1233 Cunliffe 2005, p. 84.  
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à la même tradition : à Garton Slack et à Wetwang Slack (Fig. 123.A, p. 460)1234. Mais 

une grande majorité des lieux funéraires de la « culture d’Arras » sont datés du Late 

Iron Age : à Bugthorpe, Burton Fleming « Opposite Agram Lane », Eastburn, 

Grimthorpe, Kirkburn, North Grimston, Rudston et South Cave. Ce type de tombe à 

char britonnes sont plus rares à la fin de la période d’indépendance. À Garton Station, 

une tombe individuelle isolée à inhumation, datée du Latest Iron Age, accueillait un 

homme accompagnait d’un char à deux roues démonté (Fig. 123.B, p. 460), dont les 

éléments ont été déposés contre les parois de la fosse sépulcrale, ainsi qu’une épée 

et un bouclier.  

Les tombes à char de la « culture d’Arras » sont souvent interprétées comme des 

témoignages d’une immigration venue du continent1235. Ces sépultures britanniques 

nous rappellent en effet les traditions attestées aux Ve et IVe siècles avant J.-C. au 

sein des groupes culturels connus entre l’Aisne et le Rhin. Cependant, Leo Webley 

(2015) précise que même si des mouvements de populations sont envisageables : 

« [...] it is likely to have been on a small scale »1236. D’autres éléments sont en faveur 

d’une adaptation régionale d’une coutume étrangère, comme la position des corps, 

souvent fléchis sur le côté (comme à Garton Station, Grimthorpe, Kirkburn et Rudston), 

caractéristique des tombes insulaires, ou encore la présence de mobilier local1237 

(poterie et armes, ou miroirs en bronze dans les tombes féminines). En outre, le 

nombre de « tombes à char » par lieu funéraire, la quantité et la variété de mobilier 

observées dans les sépultures de « l’Aisne-Marne » sont sans commune mesure avec 

celles des tombes « d’Arras », souvent isolées, avec un mobilier moins varié, composé 

d’arme, de poteries et parure pour les hommes et d’éléments de toilette (miroir) et de 

quelques parure et poteries pour les femmes1238. Peut-on parler de migrations ou 

d’influences dans les gestes funéraires entre des populations ayant établis des 

contacts de longue date au cours des deux âges du Fer ? Les avis divergent selon les 

auteurs1239. Nous pouvons y voir une appropriation locale de pratiques continentales 

anciennes connues des populations insulaires. Sachant que gaulois et britons 

partagent des croyances communes, d’après les auteurs antiques1240. On peut 

                                                
1234 Dent 1984.  
1235 Cunliffe 2005, p. 85.  
1236 Extrait de Webley 2015, p. 135.  
1237 Fouvez 2002, p. 35.  
1238 Fouvez 2002, p. 33.  
1239 Fouvez 2001, p. 86.  
1240 Voir la citation de Tacite, p. 42. 
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également envisager qu’ils puissent adopter les mêmes éléments matériels pour 

exprimer une même symbolique sans penser nécessairement à une migration de 

population. Pour étayer cette hypothèse ouverte, nous pouvons mentionner un site 

plus au nord, en Écosse, à Newbridge1241, à l’est d’Édimbourg, où une tombe à 

inhumation isolée datée du Ve siècle avant notre ère contenait un char à deux roues, 

complet, déposé entier (comme ceux de la « culture Aisne-Marne ») et non démantelé 

(contrairement aux chars démontés de la « culture d’Arras » du Yorkshire). 

                                                
1241 Carter et al. 2010.  
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Figure 123. Exemples de tombes à char de la « culture d’Arras » du Yorkshire – A. 
Wetwang, Middle Iron Age (Extrait de Cunliffe 2005, p.547, Fig. 20.3 (modifiée)) ; B. Une 
des deux roues du char de Garton Station, British Museum (Cliché : É. Vannier)  
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- Les chars :  

Les « tombes à char » accueillent hommes et femmes1242. Les enfants pouvant 

être présents dans ce type de tombes y sont généralement accompagnés 

d’adultes1243. On note un cas rare d’un immature inhumé seul avec un char, il s’agit de 

la tombe de Sémide « La Tomelle aux Mouches » (Ardennes). Cette sépulture pillée, 

datée de la transition entre La Tène A2 et La Tène B1, accueillait le corps d’un enfant 

de 10 ans1244. Les adolescents masculins peuvent eux bénéficier du dépôt d’un char 

dans leur sépulture1245. 

Près d’une quarantaine de tombes à char à deux roues datées entre le Hallstatt D3 et 

La Tène B1, est connue dans la partie « Aisne-Marne ». Quelques rares exemples 

sont connus à l’ouest de cette zone :  

À Orval « Les Pleines » (Manche)1246, une tombe à inhumation de La Tène C1 

contenait un char entier à deux roues, d’un mètre de diamètre chacune. La fouille de 

la tombe a permis de mettre au jour deux cerclages de roues, des bandages en fer, 

des clavettes bimétalliques portant un décor anthropomorphe fait de trois visages, des 

plaques en bronze décorées de guirlandes de esses, des bouterolles à décor côtelé, 

ainsi que d’autres éléments métalliques permettant de suspendre l’essieu à la caisse 

du char. À Mesnil-Esnard « Route de Darnétal – Rue Jean Bréant » (Seine-Maritime), 

au sein d’un ensemble de 45 tombes à crémation de La Tène D1, une « tombe à char 

a également été mise au jour »1247. Au Plessis-Gassot « Bois Bouchard » (Val-

d’Oise)1248, un char à deux roues ainsi que deux mors en fer, des harnais et six 

anneaux de joug en bronze ont été découverts dans la sépulture à inhumation 

masculine n°1004, datée du milieu de La Tène B2. À Roissy-en-France « La Fosse 

Cotheret » (Val-d’Oise)1249, la tombe à inhumation n°5002 contenait un char à deux 

roues ainsi qu’une paire de mors et un passe-guide. La sépulture du site n°1002 

                                                
1242 Bucy-le-Long « La Héronnière » (Aisne), 1 femme âgée entre 18 et 29 ans, sépulture n°114 ; Arras 
(East Riding of Yorkshire), tombe dite « Lady’s Barrow » (sépulture féminine contenant un char à deux 
roues, complet mais démonté). 
1243 Lambot, Verger 1995, p. 21.  
Bouy « Les Varilles » (Marne), La Tène A2,1 homme et 2 enfants, tombe n°1885 (Joffroy, Bretz-Mahler 
1959, p. 26). 
1244 Lambot, Verger 1995 ; Demoule 1999, pp. 169, 171-172, 175.  
1245 Bouqueval « Le Fossé à Deux Gueülles » (Val-d’Oise), La Tène B2, 1 adolescent âgé entre 13 et 
15 ans.  
1246 Delrieu 2009, pp. 25-26 ; Lepaumier et al. 2010.  
1247 Extrait de Delrieu 2009, p. 38.  
1248 Lefeuvre 2011, p. 20.  
1249 Lejars 2005.  
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renfermait les vestiges métalliques richement décorés d’un autre char à deux roues : 

des cerclages, des mors, des pièces de harnachement et une applique circulaire en 

bronze décorée d’une série de créatures fantastiques enchaînés, de trois dragons et 

de nodules, appelée « dôme aux dragons ».  
 

 

 

 

 

 

 

- Les éléments de char et les pièces de harnachement équestre :  

Si les dépôts de véhicules entiers et d’éléments de chars ne sont pas répandus 

dans les tombes de la « province médio-atlantique » du second âge du Fer, on connait 

des dépôts de pièces de chars et de harnachement équestre, particulièrement à partir 

du IIIe siècle avant notre ère dans des sépultures à crémation continentales1250. Ces 

éléments sont des clavettes d’essieu métalliques, des pièces de suspension, des 

mors, des jougs, des phalères et des passe-guides.  

 

 

 

 

 

 

                                                
1250 Ergué-Armel « Kerancoët » (Finistère), transition 1er – 2nd âge du Fer, 1 clavette en fer dans une 
urne cinéraire ; Nonant-le-Pin « La Garenne » (Orne), La Tène A, pièces de harnachement équestre en 
cuir, tombe à inhumation ; Bouqueval « Le Fossé à Gueülles » (Val-d’Oise), La Tène B2, clavettes 
d’essieu, 2 mors et 13 phalères, tombe à inhumation n°3, et 1 cornière ajourée en bronze, 1 clavette 
d’essieu, 1 garniture de stabilisation et 1 bandage de roue, tombe à inhumation n°11 ; Nanterre « La 
Sablière Hubert », La Tène B2, pièces de char, tombes à inhumation ; Verneuil-en-Halatte « Le 
Tremblay » (Oise), La Tène B2 ; 1 mors, tombe à inhumation ; Bouqueval « longchamp » (Val-d’Oise), 
La Tène B2 – La Tène C1, éléments de char, tombes à crémation ; Nanterre « Avenue Jules Quentin » 
(Hauts-de-Seine), La Tène B2 – La Tène C1, garnitures métalliques, 2 mors et des jougs, tombes à 
inhumation ; Cambridge « Newham Croft » (Cambirdgeshire), Middle Iron Age, éléments de char et 
pièces de harnachement, tombe à inhumation masculine ; Paris « Jardins du Luxembourg » (Paris), La 
Tène C1, clavettes, tombe à inhumation ; La Calotterie « La Fontaine aux Linottes » (Pas-de-Calais), 
fin La Tène C1 – début de la Tène D1, 2 mors, tombe à crémation st. 604 ; Abbeville « La Sole de 
Baillon » (Somme), La Tène C1 – La Tène D2b, clavettes en fer, tombe à crémation ; Bouchon « Le 
Rideau Miquet » (Somme), 200 – 100 avant J.-C., 1 mors en fer et des phalères en fer, tombes à 
crémation ; Leval-Trahegnies (Hainaut), La Tène C2b, anneaux de rênes, clavettes et 1 paire de 
goupilles d’essieu avec des têtes ornées d’un masque anthropoïde, tombe à inhumation ; Hordain « ZAC 
La Fosse à Loups – Chemin des Culs tous nuls » (Nord), La Tène C2 – La Tène D1, 1 passe-guide en 
bronze, 1 joug décoré, 2 mors en fer, 1 mor en bronze et 2 clavettes, tombe n°4020 ; Marcilly-sur-Eure 
« La Croix du Breuil » (Eure), 175-120 ou 150-100 avant J.-C., bandages de roues et pièces de 
suspensions, tombe à crémation indiviudele isolée ; Belbeuf « Inglemare » (Seine-Maritime), La Tène 
D, frettes de roues, mors et éléments d’attache ornés de représentations de bovidés ; La Mailleraye-
sur-Seine « Forêt de Brotonnes » (Seine-Maritime), La Tène D1, 6 mors de chevaux, tombes à 
crémations ; Urville-Nacqueville « Les Dunes » (Manche), La Tène D1, 1 pièce de harachement en os, 
tombe à crémation ; Estinnes-au-Mont (Hainaut), La Tène D1b évoluée, 1 passe-guide, tombe à 
crémation isolée double d’un adulte et d’un enfant ; Lacroix-Saint-Ouen « Le Prieuré » (Oise), La Tène 
D2, éléments de harnais, tombe à crémation.  
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CONCLUSION : 

Le dépôts funéraire d’un char entier n’est pas caractéristique des territoires 

atlantiques. Cette pratique est bien renseignée dans les zones de la frange est 

continentale (« Aisne-Marne » et dans une moindre mesure en Île-de-France) et dans 

les marges nord occidentales (« culture d’Arras » dans le Yorkshire). Remarquons que 

ces deux régions correspondent à des territoires « frontières » entre la « province 

médio-atlantique », et le complexe nord-alpin à l’est (« Aisne-Marne ») et la zone nord-

atlantique au nord-ouest (« Arras »).  

Les tombes à inhumation ou à crémation qui nous intéressent peuvent aussi renfermer 

des éléments de char et des pièces de harnachement (essieu, mors, joug, etc.). Si la 

symbolique du char peut être la même entre les populations de la « province médio-

atlantique » et leurs voisins, il semble que sa manifestation n’a pas les mêmes 

proportions et matérialisation.  
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5. LES OUTILS 

 
« Les haches en pierre et les lames de silex, que l’on a trouvées un peu partout, ne 

sont en rien d’autre que des offrandes qui accompagnaient les morts. » 

 
Extrait d’Inge Dreecken et Walter Schneider, Trésor Légendaire des Pays d’Europe, 

Légendes de la Mer du Nord et de la Baltique, Vieilles histoires de l’île, Gründ, Paris, 

1978, p. 178. 

 

 

Les outils, pouvant être rattachés à l’instrumentum (éléments fonctionnels de la 

vie quotidienne), sont relativement rares dans les sépultures étudiées. On peut en 

rencontrer dans des tombes masculines et féminines. Les couteaux et les haches 

seront regardés dans ce chapitre bien qu’ils puissent être compris différemment des 

autres éléments tels que les outils artisanaux, agricoles ou encore de médecine. Ces 

deux premiers objets peuvent avoir deux fonctions : outils utilisés quotidiennement ou 

armes offensives. Pour comprendre l’usage que les populations britonnes et gauloises 

faisaient de ces éléments il faudrait observer d’éventuels traces d’usures et/ou des 

vestiges infimes de matériaux sur leurs parties tranchantes. Ces données sont très 

exceptionnelles. Leur étude n’est donc pas envisageable à échelle macroscopique.  

En incluant couteaux et haches, on distingue cinq catégories d’outils (d’après un 
échantillon comprenant 143 objets) :  

- Couteaux (60%) ; 

- Outils artisanaux (22%) ; 

- Haches (9%) ; 

- Outils agricoles (7%) ; 

- Instruments médicaux (2%).  

 

- Les couteaux : 

La répartition chronologique des couteaux indique une prédominance de leur dépôt 

au début de la période laténienne dans les tombes à inhumation des franges orientales 

de la zone d’étude. Néanmoins, quelques exemples sont connus dans les sépultures 

à crémation armoricaines du IIe siècle avant J.-C., ainsi que dans les tombes à 

crémation du Nord-Ouest continental et du Sud-Est insulaire. Les couteaux sont 

déposés autant dans des tombes à crémation qu’à inhumation, majoritairement dans 
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celles d’hommes adultes, mais ils peuvent parfois être présents dans une moindre 

mesure dans des tombes de femmes ou d’enfants. Comme les épées, un seul 

exemplaire de couteau est généralement présent par sépulture.  

 

Des couteaux à viande : 

Lors de l’association d’un couteau et de morceaux de viandes et/ou de vaisselle 

associée à la consommation d’aliments solides1251, on peut penser à une fonction de 

couteau à viande1252, servant lors d’un repas funéraire. On peut lire dans l’article 

consacré au site de Sainte-Geneviève-des-Bois « La Ronce » (Loiret), publié par 

Pierre-Yves Milcent et Christophe Moulherat (2000), que la tombe centrale du Hallstatt 

D3 contenait un morceau de porc et un couteau qui « [...] a pu servir d’ailleurs à 

découper le morceau d’épaule de suidé. »1253  

 

Le couteau : outil ou arme ? :  

Comme nous l’avons évoqué plus haut, le couteau peut servir d’outil dans la vie 

quotidienne mais aussi d’arme offensive. Les analyses des traces d’usures sur les 

lames de couteaux et les formes des objets permettent de distinguer les couteaux des 

poignards. Comme par exemple dans la tombe n°25 de Ciry-Salsogne « Les 

Grévières » (Aisne) qui contenait un couteau et deux poignards1254.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
1251 Gournay-sur-Aronde « Le Parc » (Oise), La Tène C1, 1 couteau était situé sur une écuelle 
(crémation isolée) ; Allonville « Le Coquingnard » (Somme), La Tène C2a, 1 lame de couteau en fer et 
restes d’un porc (crémation n°3 d’un homme adulte) ; Cizancourt « La Sole des Galets » (Somme), La 
Tène D1a, 1 grand couteau en fer et des poteries, sur le sol de la tombe à crémation n°3 d’un enfant 
âgé de 7 à 13 ans. 
1252 Issenmann, Le Clézio 2013, p. 70.  
1253 Extrait de Milcent, Moulherat 2000, p. 306.  
1254 Demoule 1999, p. 263.  
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- Les haches : 

Les dépôts de haches sont peu fréquents dans les sépultures des territoires et 

temps étudiés. On en compte seulement une dizaine dans l’inventaire réalisé1255. Les 

haches peuvent aussi être considérées et/ou utilisées comme outils ou armes 

offensives. Elles sont parfois présentes dans des tombes de porteurs d’armes1256. Les 

haches inventoriées sont majoritairement en fer mais on connait également un 

exemple de hache en silex dans la tombe n°58 du site de Fère-en-Tardenois 

« Sablonnières » (Aisne), installé entre La Tène A1 et le début de La Tène B1. 

 

Un objet hérité ? : 

À Colchester « Lexden » (Essex), une tombe du secteur « Lexden D », datée entre 15 

avant et 25 après J.-C., contenait une hache de l’âge du Bronze moyen. Cette 

sépulture masculine renfermait notamment un médaillon d’Auguste en argent et des 

amphores grecques et italiques. Andrew Fitzpatrick (2010) a écrit à propos de cette 

sépulture :   
« Cette tombe représente peut-être l’enterrement d’un roi, client de Rome, qui a été mis au 

tombeau accompagné des symboles de l’autorité romaine qu’Auguste lui aurait accordé au 

moment de son accession au trône. Un autre élément de sa généalogie réside dans le dépôt 

dans la tombe d’une hache à talon de l’Âge du bronze moyen. »1257 

 

Cet objet ancien peut exprimer la volonté de témoigner d’un héritage, de 

l’appartenance à un groupe, une lignée, sans doute prestigieuse et reconnues, 

asseyant ainsi une légitimité certaine et non contestable. On peut aussi y voir dans le 

domaine du funéraire le souhait de s’assurer sa place dans un autre monde auprès de 

ses ancêtres. 

 

                                                
1255 Saint-Jean-Trolimon « Kerveltré – Parc-ar-Menhir » (Finistère), La Tène A1, 1 hache ; Sarry « La 
Croix de l’Épine – Le Tabur – Le Poirier Doland » (Marne), La Tène A2, 1 hache, inhumation n°24 ; 
Plessis-Gassot « Bois Bouchard » (Val-d’Oise), milieu de La Tène B2 – La Tène C1, 1 hache ; Orval 
« Les Pleines » (Manche), La Tène C, 1 hache ; Normée « La Tempête » (Marne), La Tène C1, 1 hache, 
inhumation n°6 ; Bois-Guillaume « Les Bocquets » (Seine-Maritime), La Tène C2 – La Tène D1, 2 
haches en fer ; Mailleraye-sur-Seine « Forêt de Brotonnes (Seine-Maritime), La Tène D1, 2 haches en 
fer, tombes à crémation ; Bucy-le-Long « Le Fond-du-Petit-Marais » (Aisne), La Tène D1, 1 hache en 
fer, crémation n°2, et 1 hache en fer et 1 couteau en fer,  tombe n° 274 ; Hartennes-et-Taux « Le Plan 
de la Croix Rouge » (Aisne), La Tène D1, 1 hache en fer, crémation isolée.  
1256 Acy-Romance « La Noue Mauroy » (Ardennes), La Tène C2 – La Tène D1b classique, 1 hache, 1 
épée en fer dans son fourreau, 1 bouclier et 1 couteau, tombe n°12.  
1257 Extrait de Fitzpatrick 2010, p. 25.  
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- Les outils artisanaux :  

Les outils artisanaux, relativement rares dans les tombes étudiées, peuvent 

s’inscrire dans cinq types d’activités :  

- La couture (aiguille, alêne et fusaïole) ;  

- La coupe et le travail du bois (agrafe à bois, émondoir, molette, tranchet et 

scie) ;  

- La forge (pince de forgeron et marteau) ;   

- La pêche (hameçon) ; 

- Les outils « multifonctionnels » de la vie quotidienne (poinçon et pierre à 

aiguiser).  

 

Le trousseau de la couturière : 

Toutes les fusaïoles connues proviennent de sépultures féminines de « l’Aisne-

Marne », et sont datées entre La Tène A et La Tène C1. On constate la même 

localisation spatiale et répartition chronologique pour les aiguilles. Mais on notera 

toutefois un exemplaire d’aiguille perforée dans une des tombes du site d’Harlyn Bay 

« St Merryn » (Cornouailles), occupé entre le Middle Iron Age et la période britto-

romaine. Une alêne en fer, ayant pu servir à travailler et percer du cuir, a été 

découverte dans la tombe n°307 de la Tène D1, à Bucy-le-Long « Le Fond-du-Petit-

Marais » (Aisne).  

 

La coupe et le travail du bois :  

Les agrafes en bois sont spécifiques au travail de charpente, menuiserie ou 

ébénisterie. Un seul exemplaire est connu dans la sépulture à crémation n°7 de Breuil-

le-Sec « Le Bois » (Oise), datée du début de La Tène C1. Les scies et les émondoirs 

découverts dans les tombes renvoient au bûcheronnage. Le dépôt de ces objets est 

très anecdotique. On connait un émondoir a été mis au jour à Bois-Guillaume « Les 

Bocquets » (Seine-Maritime), dans la tombe à crémation n°615, contenant également 

un couteau, un fer de hache, trois poinçons ou ciseaux, un tranchet et un tige 

métallique. Le rassemblement de ces éléments dans une même tombe pourrait laisser 

penser à l’outillage d’un artisan du bois (bucheron, charpentier ou menuisier). Mais on 

voit aussi dans cette sépulture des instruments telle que des précelles, un rasoir et 

une paire de force. S’agit-il d’une tombe de médecin ? Les scie, haches et couteaux 

peuvent également être utilisés en chirurgie pour des amputations, et les objets 
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coupants tels que les précelles, rasoirs, ciseaux, forces peuvent servir d’outils 

chirurgicaux, de même que les tranchet et tiges utiles pour des ablations. Une autre 

scie est également accompagnée d’instruments médicaux, dans une des sépultures 

de Colchester « Stanway » (Essex).  Nous verrons plus loin que d’autres sépultures 

contiennent des outils rappelant des actes médicaux. 

 

L’outillage du forgeron : 

Deux types d’outils rappellent le travail de la forge : les pinces de forgeron et les 

marteaux. La tombe à crémation n°31 de Raillencourt-Sainte-Olle (Nord), contenait 

une paire de pinces de forgeron, une pointe de lance, un couteau, des éléments de 

parure, des poteries, deux seaux, des ustensiles de feu et de la vaisselle métallique. 

D’autres pinces de forgeron ont été découverts à Marquion « L’Épine » (Pas-de-

Calais). Les marteaux peuvent avoir différents usages (outil ou arme). Les rares 

exemplaires rencontrés sont déposés dans des sépultures contenant des armes, 

comme à Somme-Tourbe « La Gorge Meillet » (Marne) ou Whitcombe Farm (Dorset).  

 

La pêche : 

Un seul hameçon a été enregistré à Vasseny « Au-dessus du Marais – Dessus des 

Groins » (Aisne), dans une tombe à char de La Tène B1.  

 

- Les outils « multifonctionnels » de la vie quotidienne :   

Plusieurs objets peuvent être utilisés pour diverses activités artisanales ou dans le 

quotidien. Les poinçons pouvant être utilisés en orfèvrerie, dans la fabrication de 

poteries, dans le travail du cuir, pour l’écriture ou la gravure, etc. ; seuls quatre 

poinçons sont inventoriés. La pierre à aiguiser sert à l’entretien des lames métalliques. 

Seuls deux objets sont connus à Pernant (Aisne) et à Saint-Georges-lès-Baillargeaux 

(Vienne). On constate qu’elles sont dans des tombes possédant des dépôts d’objets 

tranchants ou coupants : épées, couteaux et rasoirs. Ces outils ont pu servir à aiguiser 

les lames avant leur dépôt et/ou seront utilisés par le mort dans son autre monde.  

 

- Des trousseaux funéraires :  

On constate que les associations de différents outils ou instruments constituent de 

véritables trousseaux correspondant à une activité artisanale. L’observation de leur 

position regroupée dans la tombe permet de comprendre qu’ils sont parfois déposés 
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ensemble dans des sacs ou étuis. Par exemple, dans la tombe à inhumation masculine 

isolée de Saint-Georges-lès-Baillargeaux « Varennes » (Vienne), une pierre à aiguiser 

était associée à des rasoirs. Julie Le Ray (2013) écrit : 
« Leur dépôt possible dans un contenant en matériau périssable est suggéré par leur position 

nettement regroupée, mais rien ne permet de l’affirmer. »1258 

 

- Les outils agricoles : 

Les objets liés au travail de l’agriculteur et du meunier sont peu nombreux dans les 

sépultures étudiées (7% de l’outillage inventorié). Ils sont majoritairement déposés 

dans des tombes d’adultes au cours de toute la période traitée, mais on connait 

également des exceptions dans des tombes d’enfants.  

 

Les outils de moisson et récolte :  

Trois types d’outils rappellent la culture du champ et la récolte ou plus précisément la 

coupe de végétaux : les serpes, faucilles et cisailles. Les quatre serpes connues sont 

issues de tombes d’adultes datées entre La Tène C1 et La Tène D2. Il est intéressant 

de noter qu’à Beaufort-en-Vallée « Les Hauts Champs » (Maine-et-Loire), une tombe 

de La Tène D2 contenait une épée et une serpe, toutes deux mutilées. On peut alors 

penser que cet outil est là considéré comme une arme potentielle et subit le même 

sort que l’épée. Comme nous l’avons vu dans différents chapitres précédents, les 

raisons de ces mutilations peuvent être multiples : rendre inutilisable un objet 

personnel, protéger la tombe d’un éventuel pillage, se protéger d’un retour du défunt, 

punir le mort, etc. Seulement deux faucilles sont inventoriées et associées à des 

couteaux1259. Une paire de cisailles en fer est connue, à Hertford Heath (Hertfordshire), 

dans une tombe datée entre 30 et 15 avant J.-C., contenant aussi un couteau en fer. 

 

Le moulage ou le broyage du grain :  

On connait trois types d’objets utilisés par le meunier : la meule, le broyon et le grattoir. 

Peu de meules sont connues et l’on constate qu’elles accompagnent généralement 

des adultes, mais elles sont aussi quelquefois rencontrées dans des sépultures 

                                                
1258 Extrait de Le Ray 2013, p. 50.  
1259 Cizancourt « La Sole des Galets » (Somme), La Tène D1a, tombe d’un enfant ; Winchester 
« Battery Hill » (Hampshire), Late Iron Age – Latest Iron Age, 1 couteau et 1 faucille (positionnés de 
part et d’autre du corps du défunt), tombe masculine individuelle isolée. 
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d’enfants, comme c’est le cas de celle mise au jour à Esvres-sur-Indre « Vaugrignon » 

(Indre-et-Loire). On peut aussi voir meule et grattoir ensemble, comme à Plaudren 

« Les Grandes Routes » (Morbihan), où le défunt de la tombe à crémation n°10, de La 

Tène D1b, était accompagné d’une meule, d’un grattoir en silex et d’un grattoir sur 

lame en quartz. Les grattoirs peuvent trouver d’autres usages, notamment pour gratter 

l’argile fraîche d’une poterie1260. Un seul broyon est connu dans la tombe n°410 de 

« La Héronnière » à Bucy-le-Long (Aisne) contenant également une fusaïole.  

 

Outils fonctionnels ou objets symboliques ? : 

Bien que le nombre d’objets liés à l’agriculture soit limité dans les sépultures qui nous 

intéressent, on constate qu’ils sont davantage présents dans les tombes de La Tène 

ancienne situées dans les franges orientales continentales, et à partir de la seconde 

moitié du IIe siècle avant J.-C. dans les terres du Nord-Ouest. Les outils agricoles 

renvoient bien évidemment à la culture du grain, mais illustrent aussi symboliquement 

l’abondance des récoltes d’une terre productive. Nathalie Ginoux (2007) précise 

qu’aux IIe et Ier siècles avant notre ère, la Gaule du Nord connait une « [...] mise en 

valeur de ses terres dans le cadre d’une spécialisation et d’une intensification de la 

production agricole [...] »1261. Ces propos nous orientent vers une interprétation des 

dépôts de ces outils comme éléments illustrant l’idée de richesse matérielle et du 

développement de savoirs techniques, lors d’une période marquée par une importante 

expansion et spécialisation des productions agricoles, symbolisés par ces objets dans 

des sépultures de personnages rattachés, factuellement ou non, à l’abondance et la 

fertilité des cultures.  

 

- Les instruments médicaux :  

Les outils liés à la chirurgie médicale sont exclusivement rencontrés dans des 

tombes masculines. Les deux instruments spécifiquement rattachés à la médecine 

sont les scalpels et les précelles1262. Quatre tombes à crémation individuelles 

contiennent ce type d’outils dans l’inventaire réalisé1263 (Fig. 124 et 125, pp. 471 - 472).  

                                                
1260 Par exemple un grattoir a été mis au jour dans une niche creusée dans une tombe féminine de La 
Tène A1 à Beine-Nauroy « L’Argentelle » (Marne). 
1261 Extrait de Ginoux 2007, p. 67.  
1262 Dilly 2002, pp. 185-186.  
1263 Trousses de médecins : Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise), La Tène C1, « scalpels-précelles » 
(Paris 1998, pp. 316-317), pinces à épiler et des rasoirs, tombes à crémation n°4 et 5 ; Bois-Guillaume 
« Les Bocquets » (Seine-Maritime), La Tène C2/D1, 1 scalpel, 1rasoir, 1 serpe en fer, 1 émondoir en 
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Des personnages importants : 

Ces sépultures pouvant être comprises comme celles de « médecins »1264 sont 

attribuées à des prêtres1265, autrement dit aux druides qui, rappelons-le, sont les 

personnages les plus importants des sociétés gauloises1266. Ces tombes sont 

effectivement les premières des sites funéraires où elles sont installées concernant les 

quantité, diversité et rareté des éléments mobiliers qu’elles contiennent. Les objets de 

la tombe de Colchester « Stanway » ont conduit Andrew Fitzpatrick (2007a) à 

l’interpréter comme celle d’un des individus qui « [...] had been the client kings of Rome 

or were related to them [...] ». En se référant aux écrits de Philip Crummy1267, l’auteur 

britannique précise que les tiges ou bâtons métalliques suggèrent un rôle dans des 

rites magiques autant que dans l’exercice de la médecine : 
« However, there is also a set of what might be divination rods that suggests the role of magic as 

well as medicine. »1268 

 

 

 

 
Figure 124. Instruments médicaux de la tombe de Colchester 
« Stanway » (Essex) (Extrait de Crummy 1996-7, p. 6) 

                                                
fer, 1 hache en fer, des poinçons ou ciseaux, 1 tranchet et 1 couteau, tombe à crémation n°615 ; 
Colchester « Stanway » (Essex), 40 – 60 de notre ère, 14 instruments de médecine (scalpels, scie, 
crochets, aiguilles, pinces et sondes) dans une boîte en bois mais aussi 11 poterie (de Gaule et 
d’Espagne), 1 bol en verre, 1 casserole, 1 bol en alliage cuivreux, des fibules, 1 perle, 8 anneaux en 
alliage cuivreux, 1 plateau de jeu et des tiges métalliques. 
1264 Sharples 2014, p. 146 ; Harding 2016, p. 173.  
1265 Brunaux 1996, p. 10.  
1266 César, « La Guerre des Gaules », VI, 13-14.  
1267 Crummy 1996-7.  
1268 Extrait de Fitzpatrick 2007a, p. 305.  
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Figure 125. Tombes de médecins – A. Bois-Guillaume « Les Bocquets » 
(Seine-Maritime), La Tène C2/D1, sépulture à crémation n°615 (Extrait de 
Baray 2011, p. 328, Fig. 11) ; B. Colchester « Stanway » (Essex), 40-60 de 
notre ère, sépulture à crémation n°2 (Extrait de Harding 2016, p. 147, Fig. 5.6)
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6. LES INSTRUMENTS DE TOILETTE 

 
« On emploie aussi le savon inventé dans les Gaules pour rendre les cheveux 

blonds : il se prépare avec du suif et des cendres ; le meilleur se fait avec des 

cendres de hêtre et du suif de chèvre ; il est de deux sortes, mou et liquide. »  

 

Extrait de Pline l’Ancien, Histoire Naturelle, Tome Second, traduction d’Émile Littré, 

Firmin – Didot et Cie, Paris, 1877, p. 282 

 

 

Ces objets sont vus comme des éléments symboliques d’un certain statut ou 

fonction sociale du défunt1269. Les ustensiles de toilette découverts dans les tombes 

peuvent également être déposés après avoir servi à faire la toilette mortuaire du 

défunt1270. Laissant penser à une visibilité du corps lors des funérailles et à 

l’importance accordée à l’apparence physique du défunt1271. 

D’après les données inventoriées, on peut observer quatre grandes catégories 

d’instruments de toilette dans les tombes continentales étudiées (selon un échantillon 

de 102 objets) : 

- Rasoir (37%) ; 

- Paire de forces (30%) ; 

- Pince à épiler (28%) ; 

- Scalptorium (5%).  

 

D’autres objets peuvent épisodiquement être rencontrées tels qu’un cure ongle, un 

cure oreille ou un peigne. Les miroirs en bronze sont caractéristiques des tombes 

insulaires et sont regardés séparément des autres ustensiles de toilette. Les données 

inventoriées et la carte de répartition des instruments de toilette gaulois et des miroirs 

britons illustrent deux zones : 

- Nord de la Seine (pince à épiler, rasoir et paire de forces) ; 

- Sud de l’île de Bretagne (miroir). 

En regardant la répartition spatio-temporelle des instruments de toilette continentaux, 

on remarque que l’élément principal au Ve siècle est la pince à épiler, dans la zone de 

                                                
1269 Gaudefroy, In : Auxiette et al. 2012, p. 143.  
1270 Baray 2003, p. 256; Bonnabel 2012, p. 98.  
1271 Harding 2016, p. 173.  
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« l’Aisne-Marne », particulièrement bien renseignée pour cette période. On voit une 

diminution générale des dépôts de ce type d’objets dans les régions documentées au 

cours du IVe siècle. C’est à partir du IIIe siècle que l’on voit des dépôts d’instruments 

de toilette plus fréquents dans les régions septentrionales avec un changement dans 

les types d’objets favorisés. On observe une préférence pour le rasoir, puis son 

association avec des paires de forces à partir du IIe siècle avant J.-C., et ce jusqu’au 

début du Ier siècle. Les instruments de toilette ne semblent plus accompagnés les 

Gaulois dans la tombe à partir de la période de « La Guerre des Gaules ». Dans le sud 

de l’île de Bretagne, on voit des dépôts de miroirs en bronze décorés du milieu du Ier 

siècle avant J.-C. jusqu’à la fin de la période d’indépendance, au milieu du Ier siècle de 

notre ère.  

 
 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 126. Carte de répartition des instruments de toilette du second âge du Fer / Iron Age. 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 
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- Les rasoirs :  

Les rasoirs connus sont en fer et généralement « en croissant » ou de forme 

lunulaire, et possèdent des manches en matériaux périssables ou parfois en 

métallique. Ils sont les instruments de toilette les plus fréquents dans les tombes 

étudiées (37% de l’échantillon pris en compte), particulièrement dans le nord de la 

Gaule, entre les IIIe et Ier siècles avant J.-C., dans les tombes masculines de porteurs 

d’armes1272. Dans certains cas, le rasoir est le seul élément rappelant la toilette à être 

déposé dans la tombe1273.  

 

- Les paires de force : 

Les forces sont les instruments de toilette les plus caractéristiques des tombes du 

Nord-Ouest continental et deviennent l’objet de toilette privilégié à partir du IIe siècle 

avant J.-C. Elles peuvent parfois être déposées seules1274, mais sont bien souvent 

accompagnées de rasoirs. Nous l’avons vu, ces objets peuvent aussi servir d’outillage. 

De rares tombes insulaires contenaient des paires de forces, toutes situées dans le 

comté actuel du Hertfordshire1275.  

 

- Les pinces à épiler : 

Comme il est dit précédemment, les pinces à épiler proviennent majoritairement de 

tombes de la Tène ancienne située dans « l’Aisne-Marne ». Certaines sont connues, 

en nombre moindre, dans des tombes du IIe siècle avant J.-C. dans le nord-ouest de 

                                                
1272 Roissy-en-France « La Fosse Cotheret » (Val-d’Oise), La Tène B2, 1rasoir et 1 paire de force, tombe 
à char et armes T1002 ; Orval « Les Pleines » (Manche), La Tène C1, 1 rasoir en fer et 1 paire de 
forces ; Plessis-Gassot « Bois-Bouchard » (Val-d’Oise), La Tène C1, armes, 1 trousse de toilette (1 
rasoir et 1 paire de force), tombe à char n°1004 ; Marcelcave « Le Chemin d’Ignaucourt » (Somme), La 
Tène D1, 1 lance, 1 couteau, outils, poteries, 1 seau, 1 paire de forces et 1 rasoir en fer lunulaire, tombe 
n°9 ; Cottévrard « La Plaine de la Bucaille » (Seine-Maritime), La Tène D2a, armes, 1 paire de forces 
et 1 rasoir en fer, tombe st. 130 ; Motteville « A150 : site 10 » (Seine-Maritime), La Tène D2, 1 rasoir, 1 
paire de force et 1 pince à épiler, tombe d’un porteur d’armes. 
1273 Boves « La Forêt de Boves – stockage » (Somme), La Tène B2 – C1, 1 eul rasoir connu ; À Bois-
Guillaume « Les Terres Rouges », 120 – 80 avant notre ère, un seul rasoir en fer à lame droite est 
inventorié, sans aucun autre instrument de toilette ou outil. 
1274 Callengeville « Les Essarts Varimpré » (Seine-Maritime), La Tène C2, 1 paire de forces, crémation ; 
Tréport « Chemin des Granges » (Seine-Maritime), La Tène C2b, 1 paire de forces, 1 jatte et 1 vase, 
tombe isolée ; Jaux « Le Camp du Roi » (Oise), La Tène D1a, 1 paire de force, tombe n°5 datée ; 
Eterpigny-Barleux (Somme), La Tène D1, 1 paire de forces, sans autres instruments de toilette, tombe 
à crémation. 
1275 Hertford Heath « Little Amwell », Late Iron Age et le Latest Iron Age, plusieurs paires de forces, 
tombe isolée à crémation ; St Albans « King Harry Lane », 15-10 avant et 43 après J.-C., plusiuers 
paires de forces, 2 tombes à crémation. 
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la Gaule1276. Deux sites insulaires ont également révélé des pinces à épiler dans des 

tombes féminines du Dorset1277.  

 

- Les scalptoria : 

Le scalptorium est un instrument métallique courbe, proche du strigile romain, et 

est utilisé lors de la toilette comme une sorte de racloir servant à nettoyer la peau, la 

débarrassant du savon, de la sueur, etc.  Ces éléments sont très rares et les quelques 

exemplaires connus sont répartis dans la moitié est des territoires au nord/nord-est de 

la Seine. Les scalptoria inventoriés sont datés entre le Hallstatt D3 et La Tène B1, sauf 

une exception d’un élément plus récent à Hordain (Nord), dans une tombe datée entre 

La Tène C2 et La Tène D1.  

 

- Les miroirs : 

Les miroirs sont des objets typiquement britons. Ils sont faits de bronze et peuvent 

être richement décorés. La tradition des dépôts de miroir semble bien plus ancienne 

dans les régions du nord de l’île, notamment dans certaines tombes à char féminines 

de la « culture d’Arras », comme par exemple celle de Wetwang Slack (East Riding of 

Yorkshire)1278, datée de 300 avant J.-C (Fig. 127.A, p. 478).    

D’après la vingtaine de miroirs connus, on note que les premiers miroirs apparaissent 

isolément à la fin du Middle Iron Age, comme dans la tombe isolée de Bryher (Île de 

Scilly, Cornouailles) et la tombe féminine de Bridport « West Bay » (Dorset). La très 

grande majorité d’entre eux sont déposés dans des tombes installées entre le Ier siècle 

avant et le Ier siècle après J.-C., dans les comtés du Bedfordshire (Old Warden et 

Shillington – Pegston), de l’Essex (Billeray, Colchester « Barracks », Colchester 

« Lexden », Mucking et Rivenhall), du Hertfordshire (Aston (Fig. 127.C, p. 478) et St 

Albans), du Buckinghamshire (Dorton), du Hampshire (Latchmere Green), du Kent 

(Chilham Castle), des Cornouailles (Stamford Hill, St Kerverne (Fig. 127.B, p. 478) et 

                                                
1276 À Glisy « Terre de la Ville – ZAC de la croix de fer » (Somme), une tombe à crémation de La Tène 
C2 contenait une trousse de toilette comprenant une paire de force, un rasoir et une pince à épiler en 
fer. À Saint-Gatien-des-Bois « Le Vert Buisson » (Calvados), une tombe à crémation de la Tène D1 
contenait une pince à épiler en bronze. La fouille de la tombe isolée de Bourdainville « Route de 
Varvannes » (Seine- Maritime), datée de La Tène D1, a révélé une pince à épiler en fer ainsi que des 
éléments de parure et des restes d’animaux brulés. 
1277 La tombe féminine de Bridport « West Bay », installée entre 81 et 83 avant J.-C., contenait une 
pince à épiler ainsi qu’un miroir. À Portesham « Manor Farm », la femme de sépulture n°502 datée entre 
25 et 40 de notre ère possédait deux pinces à épiler en bronze ainsi qu’un miroir également en bronze. 
1278 Fitzpatrick 1996, p. 67.  
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Trethallen Farm), du Dorset (Portesham et Portland) et du Gloucestershire (Birdlip). 

Comme les épées et les boucliers, certains miroirs britons ont été déposés en milieux 

humide, et sont contemporains de ceux découverts en contexte funéraire, comme le 

miroir en bronze décoré, daté entre 50 avant et 50 après J.-C., découvert dans une 

tourbière à Balmaclellan (Dumfries and Galloway), dans le sud-ouest de l’Écosse (Fig. 

127.D, p. 478).  

 

Un objet féminin :  

Nous l’avons évoqué précédemment, la sépulture isolée de Bryher contenant un miroir 

(objet féminin) et des armes (attributs masculins) a engendré discussions et 

divergences concernant la détermination du genre du défunt, sachant que le sol acide 

de l’île a endommagé les restes humains. La possibilité d’une tombe double 

renfermant un homme et une femme est aujourd’hui envisagée. On pourrait aussi 

penser à un homme armé inhumé avec un miroir. En l’absence d’études possibles et 

en présence de la confirmation des dépôts de miroirs dans les tombes de certaines 

femmes dont le sexe biologique a pu être identifié, nous confirmerons donc le 

caractère (exclusivement) féminin de ces objets.  

 

Un miroir gaulois : 

Un seul miroir est inventorié sur le continent, à Chartres (Eure-et-Loir) parmi les 

vestiges mobiliers dispersés autour des urnes cinéraires de six sépultures à crémation, 

datées entre 60 et 20 avant J.-C. Séverine Fissette (2014) écrit à propos de ces restes 

et éléments mobiliers déversés dans la tombes : 
« Ces épandages ont livré des ossements animaux, parfois non brûlés, du mobilier céramique, 

dont certaines pièces sont brûlées, ainsi que des objets métalliques (clous de fer, fragments de 

miroir en alliage cuivreux, monnaies ...). »1279 

 

                                                
1279 Fissette 2014, p. 55.  
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Figure 127. Miroirs en bronze britons – A. Wetwang Slack (East Riding of Yorkshire), 300 avant J.-C., 
conservé au British Museum (Cliché extrait de http://celticmirrors.org/ (page web publiée le 7 septembre 
2012)) ; B. St Kerverne « Trelan Bahow » (Cornouailles), 120 – 80 avant J.-C., British Museum (Cliché : 
É. Vannier) ; C. Aston (Hertfordshire), 50 avant – 50 après J.-C., British Museum (Cliché : É. Vannier) ; 
D. Balmaclellan (Dumfries and Galloway, Écosse), 50 avant – 50 après J.-C., National Museum of 
Scotland (Cliché : É. Vannier) 
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- Le peigne : 

Un seul peigne est inventorié, dans la tombe féminine n°257016 de Gateway sur 

l’île de Thanet (Kent).  

 

- Le cure-ongle et le cure-oreille : 

À Welwyn Garden City (Hertfordshire), un cure ongle a été découvert dans une des 

tombes à crémation datées de 50 à 25 avant J.-C. La tombe féminine à inhumation 

individuelle n°502 mise au jour à Portesham « Manor Farm » (Dorset), datée entre 25 

et 40 de notre ère, contenait un trousseau de toilette composée de deux pinces à épiler 

en bronze et une cure oreille en alliage cuivreux attachés ensemble à un anneau, ainsi 

qu’un miroir décoré.  

 

 

 

 

 

 
Figure 128. Trousseau de toilette de la tombe de Portesham « Manor 
Farm » (Dorset) : paires de pinces à épiler et cure oreille, 25 – 40 de 
notre ère (Extrait de Fitzpatrick 1996, p. 57, Fig. 4) 
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CONCLUSION : 

Les instruments déposés dans les tombes constituent des trousses de toilette 

parfois très complètes1280. On peut voir ces éléments attachés à des anneaux ou 

reconnaitre les traces de leurs contenants en matières périssables.  

L’étude des instruments de toilette montre une différenciation genrée dans le choix du 

dépôt de ces objets. Les rasoirs sont ainsi déposés dans les tombes masculines, 

notamment celles de porteurs d’armes et les miroirs accompagnent les femmes 

britonnes. On constate également une préférence pour certains instruments en des 

temps et des territoires différents.  

 

 

 

 

 

 

 

                                                
1280 Bois-Guillaume « Les Bocquets » (Seine-Maritime), une paire de forces portait des traces ligneuses 
témoignant de son dépôt dans un contenant en bois, tombe n°605 ; Tartigny « Le Chemin du Moulin » 
(Oise), 1 paire de force et 1 rasoir dans un étui en bois, tombe n°2 et 1 rasoir, 1 paire de force et 1 pince 
à épiler dans un probable sac en cuir ou en tissu, tombe n°5 ; À Saint-Georges-lès-Baillargeaux 
« Varennes » (Vienne), 3 rasoirs en bronze dans un contenant en matériaux périssables avec 1 pierre 
à aiguiser en grès. 

Tableau XIII. Évolution des dépôts d’instruments de toilette 

Chronologie Territoires Objets privilégiés Objets 
secondaires 

Ve siècle avant J.-
C. 

Zone « Aisne-
Marne » Pince à épiler Rasoir 

IIIe siècle avant J.-
C. Nord de la Seine Rasoir Paire de forces 

A partir de la1ère 
moitié du IIe siècle 

avant J.-C. 
Nord de la Seine Rasoir – Paire de 

forces Pince à épiler 

A partir de la 2nde 
moitié du IIe siècle 

avant J.-C. –  
Nord de la Seine Paire de forces + 

Rasoir Pince à épiler 

Ier siècle avant - 
1ère moitié du Ier 
siècle après J.-C. 

Sud de l’île de 
Bretagne Miroir  
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7. LES RESTES D’ANIMAUX 

 
« Ils entretenoient une grande quantité de bétail, & ſe nourriſſoient de leur chaſſe, du 

lait & de la chair de leurs troupeaux. »  

 

Extrait de Simon Pelloutier, Histoire des Celtes, et particulièrement des Gaulois et 

des Germains, Depuis les Tems fabuleux, jusſqu’à la Priſe de Rome par les Gaulois, 

Tome premier, Imprimerie de Quillau, Paris, 1771, p. 9 

 

 

Les restes d’animaux1281 peuvent être découverts sous forme de morceaux des 

parties les plus porteuses de viandes1282 , plus rarement d’animaux entiers1283, ou 

encore d’os ou de dents transformés en élément de parure. Les dépôts d’animaux 

renvoient à l’idée de banquet funéraire1284 partagée entre les vivants et/ou le(s) 

mort(s). Ces aliments constitueraient des vestiges de repas1285, correspondant à la 

part du défunt et/ou d’un viatique1286 offert pour son voyage jusque dans son autre 

monde. Les animaux sont évidemment plus représentés lors des deux phases et dans 

les deux régions les mieux documentées : les franges nord-est de la zone d’étude 

(« Aisne-Marne ») au Ve et IVe siècles avant J.-C. et au nord-ouest de la Seine à partir 

du IIe siècle avant J.-C. La répartition spatiale des différents animaux au sein des 

tombes des territoires regardés, pour la totalité du second âge du Fer, montre que les 

restes d’animaux sont vus isolément, de manière éparse, dans les autres régions, au 

sud de la Seine et dans l’île. On note également une absence de ce type de dépôt 

dans les Cornouailles, hormis sur l’île de Scilly à l’extrême ouest de la péninsule 

britannique (Fig. 129, page suivante).  

On peut distinguer les animaux selon quatre types (d’après un échantillon de 122 

dépôts) : animaux à poils (84%), animaux à plumes (10%), animaux marins (3%) et 

les coquillages (3%). Les plus fréquents appartiennent à des espèces domestiques 

(89%), dont l’homme peut contrôler la reproduction1287. Les autres, issus de la faune 

sauvage (11%), sont des animaux chassés, pêchés ou ramassés. 

                                                
1281 Méniel, In : Baray 2004, pp. 189-196. 
1282 Lambot, Verger 1995, p. 36.  
1283 Pearson 1999, p. 10.  
1284 Voir la définition p. 700. 
1285 Bats 2002, p. 285; Le Goff, In: Bonabel 2012, p. 76.  
1286 Voir la définition, p. 700. 
1287 Baray 2003, p. 272.  
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- Les animaux domestiques (89 % des animaux, présents dans 108 espaces 

funéraires) : 

- Suidés (39%) ; 

- Ovicaprinés (21%) ; 

- Bovidés (16%) ;  

- Équidés (8%) ;  

- Canidés (8%) ; 

- Gallinacés et anatidés (8%). 

 

 

 

 

 

Figure 129. Carte de répartition des restes d’animaux au second âge du Fer ou Iron Age 
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Les suidés : 

Le porc est l’animal roi des dépôts funéraires au cours des cinq siècles regardés, 

particulièrement dans la partie septentrionale des Gaules1288, alors que son élevage 

est moins important que celui des bovidés et des ovicaprinés1289.  

Strabon dit dans son chapitre concernant les Gaulois (« Géographie », IV, 5) :  
« Ils se nourrissent de lait, de viandes de diverses sortes, mais surtout de viande de porc, fraîche 

ou salée. Les porcs ici n’étant jamais rentrés acquièrent une taille, une vigueur et une vitesse si 

grandes, qu’il y a du danger à s’en approcher quand on n’est pas connu et qu’un loup lui-même 

courrait de grands risques à la faire. »1290 

 

Les données archéologiques confirment la préférence des Gaulois et Britons, pour la 

viande de porc jusque dans la tombe1291. Par exemple, à Bucy-le-Long « La 

Héronnière » (Aisne), où 598 morceaux de viandes ont été exhumés dont 55,9% de 

suidés, 28,3% de caprinés, 11% de bovidés et 4,8% de gallinacés1292. Le porc est 

parfois le seul dépôt animal reconnu dans la tombe1293. Pour les animaux dont l’âge a 

été estimé, on remarque que les porcs, truies et verrats sont généralement de jeunes 

individus, entre 6 mois et 3 ans, sachant qu’un porc vit entre 10 et 15 ans. Les restes 

de suidés sont principalement des morceaux de viandes choisis. Les vivants offrent 

donc au mort une viande qu’ils auraient pu consommer bien plus tard. On peut aussi 

trouver des têtes de suidés, comme dans la tombe n°587 de Tournedos-sur-Seine 

(Eure), dans laquelle a été découvert un crâne de porc près de l’humérus droit du 

défunt inhumé entre de Ier siècle avant et 30 après J.-C. On connait également des 

dépôts d’animaux entiers, bien que ceux-ci soient relativement rares1294.  

                                                
1288 Méniel 2006, p. 169 ; Auxiette 2012, p. 29.  
1289 Auxiette 2012, p. 29.  
1290 Traduction de A. Tardieu, 1867.  
1291 Saint-Riquier-en-Rivière « Au-Dessus du Val d’Aulnoy » (Seine-Maritime), morceaux d’un jeune 
porc de 6 mois, d’une truie et d’un verrat de 3 ans (crémation n°1), plusieurs morceaux d’une truie de 6 
ans et d’un verrat de 4 ans (crémation n°2), et restes d’un verrat de 2 ans (crémation n°4) ; Portesham 
« Manor Farm » (Dorset), restes d’un jeune porc (inhumation n°502) ; Sainte-Geneviève-des-Bois « La 
Ronce » (Loiret), fin Hallstatt D3, 1 humérus et 1 omoplate d’un suidé déposés à côté d’une urne 
cinéraire métallique. 
1292 Pommepuy et al. 2001. 
1293 Comme dans les tombes n°1002 et n°5002 de La Tène B2 mises au jour à Roissy-en-France « La 
Fosse Cotheret » (Val-d’Oise), mais aussi dans une tombe à inhumation isolée de La Tène ancienne à 
Feigneux « Le Fond de Feuillière » (Oise) (Blanchet 1983a.) ou encore à Latchmere Green (Hampshire), 
dans une tombe à crémation double de 50 avant J.-C. 
1294 La tombe isolée de Saint-Georges-Lès-Baillargeaux « Varennes » (Vienne), contenait un verrat 
entier de 3 ans déposé sur une banquette aménagée dans la partie nord de la fosse sépulcrale qui 
surplombait le défunt, ainsi qu’une truie de 3 ans installée aux pieds du mort. Un porc entier a également 
été découvert dans une tombe de Baldock « Wallington – The Tene » (Hertfordshire). 
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Les ovicaprinés : 

Cette famille animale correspond aux moutons (ovins) et chèvres (caprins) qui, bien 

que différents, possèdent des affinités rendant quelquefois leur distinction difficile à 

déterminer1295, selon le contexte de la découverte et l’état de conservation de leurs 

ossements fragiles. Cependant, d’après les publications consultées, il semblerait que 

les moutons soient bien plus fréquents que les chèvres. Mais ce constat repose 

uniquement sur le vocabulaire employé dans les écrits consultés, dans lesquels 

l’appellation de « moutons » peut parfois renvoyer à des ovicaprinés, dont la 

différenciation n’a pu être précisée. Comme pour les porcs, ils sont généralement 

déposés sous forme de morceaux de viandes choisis de jeunes individus1296. Le 

mouton peut aussi occasionnellement être le seul animal dans la tombe1297. Cet animal 

peut aussi être exceptionnellement déposé entier dans quelques sépultures1298. 

 

Les bovidés : 

Comme d’autres animaux, le bœuf et la vache sont rencontrés dans les tombes et les 

sanctuaires. Patrice Méniel (2006) précise que l’on peut les distinguer en deux 

catégories1299 : les jeunes animaux de boucherie et les individus âgés de plus de 6 ans 

pour les offrandes cultuelles dans les sanctuaires (Gournay-sur-Aronde, Saint-Just-

en-Chaussée, etc.). Là encore on voit que se séparer d’un animal pouvant produire 

lait, viande et peau est une privation des vivants en faveur du mort. Luc Baray (2003) 

écrit que le bœuf est un animal domestique, « symbole de richesse »1300, et « [...] est 

présent dans tous les grands mythes des peuples agricoles de l’Antiquité. »1301. En 

effet, le bœuf est rattaché à la notion de richesse et d’abondance dans de nombreuses 

cultures à travers l’Histoire. L’association du bœuf à l’idée d’abondance ou de richesse 

est également connu dans les récits et légendes des pays de l’Ouest européen, 

                                                
1295 Méniel 2006, p. 166. 
1296 À Beauvoir « Le Froid Mont » (Oise), 1 diaphyse d’humérus d’agneau sur les restes humains 
calcinés de la tombe n°1, et 1 morceau de train avant d’un mouton au niveau du bras gauche de la 
défunte de l’unique tombe à inhumation du site. 
1297 À Hailes « Ireley farm » (Gloucestershire), où la fouille d’une tombe à inhumation masculine a révélé 
des os de mouton. 
1298 À Litton Cheney « Pins Knoll » (Dorset), la tombe à inhumation n°5 renfermait les restes d’un mouton 
entier. 
1299 Méniel 2006, p. 171.  
1300 Extrait de Baray 2003, p. 272.  
1301 Ibid.  
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comme par exemple le conte breton du bœuf d’or1302. Rappelons aussi que le bœuf 

est l’un des deux animaux tracteurs, avec le cheval, dans le thème mythologique des 

âges des Métaux composés de trois éléments : tracteur, transporté et véhicule1303. 

Comme pour ceux des porcs et ovicaprinés, les restes de bovidés découverts dans 

les tombes étudiées correspondent à des morceaux de viandes de jeunes individus. 

Ils sont peu représentés dans les sépultures (16% des animaux domestiques pris en 

compte). Comme pour la majorité des dépôts d’animaux, les morceaux de bovidés 

sont d’abord visibles dans « l’Aisne-Marne » à La Tène ancienne et deviennent plus 

important au nord-ouest de la Seine et sur l’île de Bretagne au cours du IIe siècle avant 

J.-C., bien que leur nombre n’atteint pas celui connu dans l’est au début de la période, 

qui demeure néanmoins relativement faible.  

 

Les équidés : 

Le cheval est un animal de transport ou de travail, mais il est aussi associé au guerrier, 

à la royauté et au monde des dieux. Patrice Brun et Pascal Ruby (2008) écrivent que :  
« Le cheval est devenu l’animal emblématique des élites sociales des âges du Bronze et du 

Fer. »1304 

 

Pour comprendre le rôle symbolique du cheval dans les représentations idéologiques 

des peuples d’Europe de l’Ouest, regardons les écrits de Claude Sterckx (2009) : 
« Plusieurs légendes celtes présentent la fécondation de la déesse-mère par le dieu-père comme 

une union difficile, à la fois sous forme humaine et sous forme équine. C’est là un thème qui se 

retrouve dans presque toutes les cultures indo-européennes anciennes et qui y a fondé des rituels 

d’investiture royale. »1305 

 

Ces propos illustrent parfaitement la place importante de l’équidé dans le domaine 

religieux et spirituel, et son association à la figure royale. On sait que chez les Gaulois, 

la déesse Épona est figurée sous forme de jument1306. On retrouve des 

représentations de chevaux sur les monnaies gauloises, qui peuvent être 

androcéphales, parfois ailés, seuls ou montés, ou encore accompagnés d’animaux 

                                                
1302 Lomenec’h Gérard – Contes fantastiques des pays celtes, Éditions Terre de Brume, Bibliothèque 
Celte, Rennes, 2007, pp. 341-354.  
1303 Brun, Ruby 2008, p. 33.  
1304 Extrait de Brun, Ruby 2008, p. 34.  
1305 Extrait de Sterckx 2009, pp.223-224. 
1306 Powell 1980, p. 154 ; Chadwick 1987, p. 154 ; Persigout 1996, p. 65.  
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fantastiques, etc.1307 Très peu de restes d’équidés sont connus en contexte funéraire 

et cultuel1308, et moins d’une dizaine des sites inventoriés présentent des restes de 

chevaux. On comprend que l’importance et la position de cet animal au sein des 

sphères économique, sociale, culturelle et idéologique, ainsi que sa rareté en 

comparaison des autres animaux domestiques, n’autorisent que très 

exceptionnellement son sacrifice que ce soit en faveur des dieux ou des morts. Les 

chevaux ne sont pas inhumés avec leurs éléments de harnachement dans les tombes 

à char de la région « l’Aisne-Marne »1309. On note toutefois des cas rarissimes de dépôt 

d’un cheval, comme dans la tombe à char de La Tène C1 mise au jour à Orval « Les 

Pleines » (Manche), qui contenait le crâne d’un étalon de 5-6 ans et un cheval âgé en 

position fonctionnelle devant le char1310. À Nonant-le-Pin « La Garenne », de 

nombreuses tombes à inhumation, datées de La Tène A, ont été mises au jour en 

1929. Bernard Edeine et Claude Jigan (1985) précisent que : 
« Parmi celles-ci, se trouvaient le squelette d’un cheval, les fragments d’un casque et les restes 

d’un harnachement en cuir. »1311 

 

Le cheval parait plus fréquent dans les dépôts mortuaires et/ou votifs en silos que dans 

les sépultures « formelles »1312. Lors de leur rare présence en contexte funéraire, on 

peut comprendre qu’ils accompagnent leurs maitres dans la tombe pour un voyage 

vers un au-delà.  

 

Les canidés : 

Le chien était autrefois vu comme un animal bénéfique, gardien des hommes et de 

leurs secrets1313 . Dans la légende de Cúchulainn, il est dit que trois sorcières, filles de 

Cailitín, amenèrent le héros irlandais à manger les restes d’un chien, le condamna 

ainsi à mort, car il lui est « [...] interdit de consommer la viande d’un animal dont il porte 

le (sur)nom. »1314.  

                                                
1307 Duval 1989a.  
1308 Méniel 2006, p. 173.  
1309 Demoule 1999, p. 172.  
1310 Lepaumier et al. 2011, p. 327.  
1311 Extrait d’Edeine, Jigan 1985, p. 112.  
1312 Méniel 2001, pp. 11-14.  
1313 Persigout 1996, p. 65.  
1314 Extrait de Sterckx 2009, p. 95.  
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Les chiens sont rarement déposés dans les tombes et peuvent y être sous formes de 

morceaux de viandes consommables, mais ils sont aussi parfois offerts entiers1315. 

 

Les gallinacés et anatidés : 

Les animaux de la basse-cour, gallinacés (coq, poulet et poule) et les anatidés (oies), 

sont aussi rares que les chiens. On peut penser que la fragilité de leurs ossements ne 

permet pas une conservation à long terme, altérant l’observation des différentes 

espèces animales déposées dans les tombes. Les deux seuls sites ayant révélés des 

oies sont situés en Picardie1316. Les poulets sont plus fréquents, bien qu’en nombre 

limité, et ne sont jamais déposés seuls d’après les données inventoriées1317.  

 

 

- Les animaux sauvages (11% des animaux, 13 espaces funéraires) : 

- Oiseaux (38%) ; 

- Coquillages (31%) ; 

- Poissons (23%) ; 

- Animaux unitaires (8%) : le lièvre, l’auroch, le cerf et le sanglier ; 

 

La faune sauvage est inhabituelle tant dans le domaine funéraire que cultuel. Et l’on 

sait que même s’ils occupent une place peu importante dans l’alimentation gauloises, 

on en retrouve quelques traces dans les habitats1318. Luc Baray écrit (2003) : 
« Il semblerait que les Celtes, comme les Grecs, n’aient pas pratiqué le sacrifice d’animaux 

sauvages qui, comme aux dieux, ne sont jamais offerts aux morts. »1319 

 

 

                                                
1315 Par exemple dans la tombe isolée de Soham (Cambridgeshire) qui contenait les restes de deux 
chiens, ou encore dans une tombe à crémation de Cizancourt –Licourt « La Sole des Galets – Vallée 
Madeleine » (Somme) renfermant ceux d’un chien incinéré, probablement sur le bûcher funéraire. 
1316 À Evergnicourt « Le Tournant du Chêne » (Aisne), dans une tombe de La Tène A2 – La Tène B1 et 
Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise), dans une tombe de La Tène C1. 
1317 On note toutefois une poule, vraisemblablement seul animal présent dans la tombe à crémation 
isolée de Lieusaint « ZAC du Carré », de la Tène D2, accueillant les restes incinérés d’un enfant. À 
Sémide « La Tomelle aux Mouches » (Ardennes), une autre tombe d’immature isolée, dans ce cas 
inhumé, datée de la transition La Tène A2 – La Tène B1, contenait plusieurs coqs et autres volailles, 
ainsi que d’autres restes d’animaux (bœuf et mouton). 
1318 Méniel 2001, p. 11.  
1319 Extrait de Baray 2003, p. 272.  
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Les oiseaux : 

Les différents types d’oiseaux connus sont principalement des alcidés dans les tombes 

britonnes. À Marnel Park and Merton Rise (Hampshire), des dents et os d’oiseaux ont 

été enregistrés dans des tombes à crémation de la fin de la période protohistorique. 

Dans la sépulture isolée de Bryher (Île de Scilly, Cornouailles), du Middle Iron Age, 

huit espèces d’oiseaux étaient représentées : deux puffins mannois, trois cormorans 

huppés, un héron cendré, un galliforme, trois pingouins communs, trois grands 

pingouins, un guillemot et un autre oiseau non identifié. Il est à noter que cette 

sépulture insulaire, contenant aussi miroir et armes, accueillait également les restes 

d’autres animaux sauvages, marins : poissons et coquillages.  

 

Les coquillages : 

Il est difficile de déterminer si les coquillages marins ou terrestres sont contemporains 

des tombes1320. Certains ont été découverts dans la tombe à crémation n°27 d’Urville-

Nacqueville « Les Dunes » (Manche)1321, et dans une tombe à inhumation de Tresco 

« Old Man Island » (Île de Scilly, Cornouailles).   

 

Les poissons : 

La présence d’animaux marins est anecdotique et est uniquement attestée sur l’île de 

Scilly en Cornouailles britanniques. Seules les espèces issues de la fouille de la tombe 

de Bryher sont connues : trois anguilles, un merlan, dix-neuf lieux jaunes, trois bars 

européens, deux dorades roses, une vieille, six maquereaux, sept congres et sept 

poissons plats.  

 

Le léoparidé : 

Dans la « Guerre des Gaules », César écrit que pour les Britons, contrairement aux 

Gaulois (V, 12) :  
« Le lièvre, le poule et l’oie sont à leurs yeux nourriture interdite ; ils en élèvent cependant, pour 

le plaisir. »1322  

 
On voit là que les sources archéologiques semblent confirmer les propos du proconsul 

romain car ces animaux ne sont connus que dans des tombes continentales, à 

                                                
1320 Lefort 2012, p. 198.  
1321 Lefort 2012, p. 133.  
1322 Traduction de L.-A. Constans, 1926. 
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l’exception du poulet. Un seul lièvre, entier, est enregistré à dans une tombe de La 

Tène C1 à Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise).  

 

L’auroch, le cerf et le sanglier : 

Ces animaux sont extrêmement rares, d’après les éléments récoltés1323. Comme 

l’ours1324, ces animaux ne semblent pas être déposés sous forme de pièce de viande 

dans les sépultures. Les os et dents d’animaux sauvages portés en pendentifs peuvent 

être vus comme des trophées1325 de chasse. Ces animaux sauvages sont rattachés à 

la fonction guerrière et/ou royale, symbolisant la force, le courage et le caractère hors 

du commun des individus porteurs de ces attributs.  

 

- Les restes d’animaux sur le bûcher :  

Comme nous l’avons déjà précisé, le mobilier des tombes à crémation ne 

correspond pas toujours à celui déposé sur le bûcher funéraire et brûlé avec le mort. 

Ceci est particulièrement vrai pour les restes d’animaux. Certains restes d’animaux 

portent les traces de leur passage dans les flammes, mais il arrive que des morceaux 

de viande soient déposé entiers, sans être passés dans les flammes du bûcher avec 

le défunt. Lors de l’absence totale de traces de flammes ou cuisson, on peut y voir les 

dépôts de morceaux de viande crue, qui n’ont pas été préparés et partagés lors d’un 

repas funéraire mais exclusivement découpés pour le mort.  

 

- Le service et le partage d’un repas funéraire1326 : 

La découverte de restes d’animaux dans des contenants céramiques, en métal ou 

en matériaux périssables témoigne d’un dépôt de morceaux de viandes choisis 

constituant la part d’un repas réservé au défunt1327.  

                                                
1323 À Aure (Ardennes), une phalange d’auroch a été découvert dans une tombe de La Tène A1. La 
tombe n°13 de Bucy-le-Long « La Héronnière » (Aisne) renfermait des os de cerf. Une dent de sanglier 
a été découverte dans une des tombes à inhumation de La Tène D1 de Petosse « Lelleton » (Vendée). 
1324 Voir la paragraphe intitulé « Le chaudron et l’ours », p. 277.  
1325 Méniel 2001, p. 11.  
1326 Voir la définition, p. 700. 
1327 Par exemple, à Quiberon « Kerné » (Morbihan), les restes d’animaux incinérés ont été découverts 
dans une poterie. Des récipients céramiques contenaient des os d’animaux dans diverses sépultures 
de Sémide « Le Mont Parré » (Ardennes). La tombe n°5 de Tartigny « Le Chemin du Moulin » (Oise) 
abritait le dépôt d’une poule entière dans une écuelle. À Petham « Swarling » (Kent), un dépôt 
alimentaire a été placé dans un contenant en matière périssable dans une tombe à crémation. 
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Des aménagements creusés peuvent aussi servir de support au dépôt alimentaire1328.  

On constate parfois l’association des viandes avec des couteaux1329, pouvant avoir 

servis à sa découpe1330. Mais sans analyses tracéologiques des vestiges, il est ardu 

de confirmer une utilisation des couteaux. D’autant que les couteaux et les pièces de 

viande ne sont pas toujours directement associés ou rassemblés dans la tombe1331. 

Le couteau semble davantage associé aux restes humains qu’à ceux des animaux 

dans les tombes à crémation1332.  

 

- Les associations d’espèces :  

Hormis le porc et le cheval pouvant être seuls, on constate que le dépôt alimentaire 

est constitué de plusieurs espèces. Il semble que l’association des trois principaux 

animaux domestiques (suidés, ovicaprinés et bovidés) soit prédominante dans les 

sépultures contenant plusieurs espèces. Mais on peut voir dans quelques tombes 

d’autres associations comme : porc, mouton et poulet, ou encore porc, mouton et 

chien. Il existe des variantes adaptées à la faune locale, comme nous l’avons vu dans 

les tombes des sites de l’île de Scilly renfermant des restes de poissons.  

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
1328 À Acy-Romance « La Croizette » (Ardennes), une alvéole creusée dans la tombe n°9 abritait une 
poterie contenant des ossements animaux. 
1329 Voir le paragraphe consacré aux couteaux à viande, p. 477. 
1330 À Moncetz-Longevas « La Commune » (Marne), un long couteau en fer et situé à proximité de 
quartiers de viande de suidé (épaule et patte). 
1331 Par exemple, dans la tombe à crémation n°2 de Saint-Riquier-en-Rivière « Au-Dessus du Val 
d’Aulnoy » (Seine-Maritime), un couteau en fer était dans la partie est de la fosse sépulcrale 
rectangulaire mesurant 2x0,85x0,20 m, tandis que des quartiers de porcs étaient dans la partie ouest. 
À Allonne « Les Quarantes mines – Les Moulins – Zac de Ther » (Oise), la sépulture à crémation n°6 
contenait un couteau miniature déposé dans l’angle nord de la fosse, et des restes de porc dans l’angle 
ouest. À Beauvais « Rue Léonard de Vinci – PAE du Tilloy » (Oise), la sépulture n°5 possédait un 
couteau près de sa paroi nord et de la faune dans sa partie est. 
1332 Par exemple, à Sainte-Geneviève-des-Bois « La Ronce » (Loiret), dans la tombe hallstattienne, le 
couteau est posé avec les restes humains brûlés alors que la viande de porc portant des traces d’ustion 
sont déposés à côté de l’urne métallique. 



 

- 491 - 

CONCLUSION : 

Les restes d’animaux découverts dans les sépultures des territoires et temps 

étudiés sont très majoritairement des morceaux de viandes d’espèces domestiques 

(aliments) ou plus rarement des pendentifs faits d’os ou de dents d’animaux sauvages 

(bijoux ou trophées). La diversité des animaux et la quantité des pièces de viande ne 

sont pas égalitaires d’un site à l’autre, voire d’une tombe à l’autre1333. Le repas semble 

être constitué selon le défunt pour lequel il est partagé. On remarque aussi que le choix 

des espèces animales est fait en fonction des animaux dont les vivants peuvent 

disposer aisément. C’est pour cela que l’on voit une préférence pour les animaux 

domestiques dont on peut prévoir et contrôler la reproduction, ou encore des animaux 

marins dans quelques insulaires, notamment à Scilly. En comparant les données 

archéozoologiques en contextes funéraire, cultuel et domestique, on voit les mêmes 

espèces prédominantes : suidés, ovicaprinés et bovidés. Cependant, Ginette Auxiette 

(2012) nous dit que le porc, animal privilégié dans les dépôts funéraires : 
« [...] apparaît encore comme une espèce secondaire au sein des cheptels, résolument orientés 

vers l’élevage des bovidés, et plus spécifiquement les caprinés. »1334 

 
On comprend donc que les animaux découverts dans les sépultures étudiées peuvent 

nous renseigner sur l’activité d’élevage et dans une plus large mesure sur l’économie 

pastorale des populations étudiées, ainsi que sur le symbolisme idéologique rattaché 

à certaines espèces animales. Mais l’observation de Ginette Auxiette prévient de 

conclusions voulant assimiler les proportions des espèces animales du domaine 

funéraire et celles de leur élevage et de leur consommation par les vivants.   

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
1333 Auxiette et al. 2012, p. 331.  
1334 Extrait d’Auxiette 2012, p. 29.  
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8. LES USTENSILES DE FEU 

 

Ces objets métalliques rares sont associés au banquet funéraire1335. Les ustensiles 

de feu sont aussi des éléments symboliques illustrant une action collective à l’intention 

du défunt et des participants aux funérailles. Ils témoignent de l’attention porté au 

défunt par un repas public organisé en son honneur et permettent également de le 

mettre en valeur, à travers l’exposition et le dépôt d’objets exotiques. Les instruments 

de feu peuvent être considérés d’après deux catégories d’objets : 

- Instruments de foyer (chenet, pelle à feu, pince à feu et tisonnier) ; 

- Ustensiles de cuisson (broche, chaudron, crémaillère, crochet, - fourchette, 

grille de cuisson, landier, poêle et trépied). 

 

Une trentaine d’objets se rattachant au foyer et à la cuisson sont connus et leur 

répartition spatio-temporelle montre qu’ils sont quasi-exclusivement découverts dans 

les tombes du IIe siècle avant J.-C., au nord de la Seine, sur les rives de la Somme, 

de l’Oise et de l’Aisne, et dans le sud-est insulaire, entre le nord de la Tamise et le sud 

du Bassin de la Great Ouse.  

 

- Les instruments du foyer :  

Des chenets, servant à accueillir et contenir les bûches du foyer, sont attestés dans 

des tombes datées entre le milieu du IIe siècle et le milieu du Ier siècle avant notre ère 

en Gaule du Nord et entre le milieu du Ier siècle avant et le milieu du Ier siècle après J.-

C. dans le sud-est de l’île de Bretagne. Des chenets sont parfois déposés sans autres 

ustensiles de foyer dans les sépulture1336. Les tombes continentales révèlent une 

association à d’autres objets comme les chaudrons, crémaillères ou trépieds1337.  

Une pelle et une pince à feu ont été enregistrée dans des sépultures à crémation 

gauloises : une pelle à feu dans une tombe de La Tène D2 à Lacroix-Sainte-Ouen « Le 

Prieuré » (Oise) et une pince à feu à dans une tombe datée entre 140 et 60 avant J.-

C. à Raillencourt-Sainte-Olle (Nord).  

                                                
1335 Baray 2009, p. 207.  
1336 Comme à Barton « Lord’s Bridge » (Cambridgeshire), Mount Bures (Essex) et Welwyn 
(Hertfordshire). 
1337 Comme à La Maillerayre-sur-Seine « Forêt de Brotonnes » (Seine-Maritime), Raillencourt-Sainte-
Olle (Nord), Eterpigny-Barleux (Somme) et Étricourt-Manancourt (Somme). 
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Les seules sépultures révélant le dépôt d’un tisonnier sont à Witham (Essex) et sont 

datées entre le Late Iron Age et le Latest Iron Age (un tisonnier en fer était disposé 

dans chacune des trois tombes à inhumation individuelle du site).  

 

- Les ustensiles de cuisson et leurs accessoires ou supports :  

La cuisson des aliments, notamment de la viande, est faite dans des chaudrons, 

poêles, sur des grilles, broche à rôtir, etc. Les chaudrons sont les ustensiles les plus 

nombreux, on en compte une quinzaine dans l’inventaire réalisé1338. Ils sont, pour la 

plupart, connus dans les sépultures gauloises datées entre le début du IIe siècle avant 

J.-C. et le début de la période gallo-romaine. Ils sont régulièrement déposés sans autre 

ustensile de feu. L’un des plus anciens chaudrons, déposé seul, est issu d’une tombe 

à crémation datée entre le Hallstatt D3 et La Tène A mise au jour à Bono (Morbihan). 

D’autres sépultures plus récentes contenaient un chaudron comme unique ustensile 

de cuisson1339. Le chaudron est très souvent déposé avec sa crémaillère.  

 

- L’ornementation des landiers et chenets :  

Certains ustensiles de foyer peuvent porter des décors riches et complexes. À 

Éterpigny-Barleux (Somme), une tombe à crémation de La Tène D1 renfermait une 

paire de chenets décorés de têtes de canards. À Marquion « L’Épine » (Pas-de-

Calais), des landiers en fer avec des extrémités décorés de tête de bovins ont été 

découverts dans une tombe à crémation. À Estrées-Deniécourt « Derrière le Chemin 

du Berger » (Somme), deux landiers avec des protomés de canards ont été déposés 

avec un chaudron bimétallique. La tombe n°9 de la Tène D1 du site de Marcelcave 

« Le Chemin d’Ignaucourt » (Somme), contenait une paire de landiers en fer avec des 

protomés de bovidés à cornes, ainsi qu’un chaudron bimétallique.  

 

- Les objets importés : 

À Raillencourt-Sainte-Olle (Nord), une tombe à crémation contenait un poêlon dit 

du « type d’Aylesford », importé d’Italie. Le nom de cet objet vient du fait qu’un même 

ustensile a été découvert sur le site britannique éponyme dans le Kent. On en retrouve 

                                                
1338 À Bois-Guillaume « Les Bocquets » (Seine-Maritime), Cizancourt « La Sole des Galets » (Somme), 
Ercheu (Somme), Étricourt-Manancourt (Somme), Marcelcave « Le Chemin d’Ignaucourt » (Somme) et 
Saint-Sauveur « Le Champ à Trois Coins » (Somme).  
1339 Comme dans une tombe de La Tène D1b classique à Hannogne-Saint-Rémy (Ardennes) ou une 
autre tombe datée entre La Tène C2a et La Tène D1b classique à Marcilly-sur-Eure (Eure). 
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dans d’autres sépultures du sud de l’île, également importés de la péninsule italienne, 

dans des tombes datées entre le milieu du Ier siècle avant et le milieu du Ier siècle après 

J.-C. comme à Welwyn (Hertfordshire) et Portesham (Dorset).  

 

- Des ustensiles de banquet : 

Des sites des rives de la Somme, installés entre les IIe et Ier siècles avant J.-C., se 

singularisent par la présence d’un dépôt composé de plusieurs objets relatifs au 

banquet. La tombe à crémation n°3 de La Tène D1a de Cizancourt « La Sole des 

Galets » (Somme), renfermait les restes d’un enfant âgé entre 7 et 13 ans, 

accompagné de quartiers de porcs brûlés, d’un couteau en fer, d’un seau et d’un 

chaudron avec sa crémaillère. La sépulture à crémation n°641 de Poulainville « Les 

Motelettes » (Somme), contenait des restes d’animaux brûlés, et des landiers en fer, 

mais aussi un rasoir et une paire de forces. À Marcelcave « Le Chemin d’Ignaucourt » 

(Somme), la tombe à crémation n°9 de La Tène D1, se distingue par un dépôt d’objets 

nombreux et variés : un fer de lance, un couteau, des éléments de parure, des outils, 

onze poteries, des restes d’animaux incinérés, un seau, des instruments de toilette et 

un chaudron avec crémaillère et landiers.  
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9. LES MONNAIES 

 

La découverte de pièces de monnaies en contexte funéraire est très inhabituelle. 

Seule une quinzaine est connue dans l’inventaire établi1340. Nous ne regarderons pas 

ici les particularités de chacune des monnaies mais davantage leur répartition spatio-

temporelle et leur provenance.  

On sait que l’offrande de pièces de monnaie peut avoir une importante signification 

symbolique1341, notamment dans des dépôts votifs. Par exemple, 165 monnaies ont 

été découvertes dans le sanctuaire préromain de Hayling Island (Hampshire)1342. Les 

monnaies sont bien plus présentes dans les lieux de cultes que dans les sépultures 

« formelles »1343. Le dépôt de monnaies en contexte funéraire marque un changement 

dans la représentation d’un groupe social se distinguant par un objet directement 

rattaché au commerce et la circulation de biens matériels1344. Les plus anciennes sont 

mises au jour au sein de sites funéraires datés du milieu IIe siècle avant notre ère en 

Gaule. Ces monnaies sont des productions locales, développées à partir du IIIe siècle 

avant J.-C., imitant des pièces méditerranéennes (gréco-macédoniennes)1345. Elles 

portent des inscriptions et/ou une iconographie distinctifs, rappelant une mythologie 

(bestiaire, créatures fantastiques anthropomorphes ou zoomorphes) et/ou l’effigie d’un 

personnage important, propres à chaque territoire socio-politique et économique 

gaulois (les « civitates »1346). 

Les monnaies du site d’Esvres-sur-Indre « Vaugrignon » (Indre-et-Loire), montre que 

les monnaies sont attribuées à des personnages appartenant à une classe sociale, et 

non pas à des personnages occupant une fonction réelle liée au commerce, car des 

enfants peuvent également en bénéficier. En effet, sur ce site, occupé entre La Tène 

                                                
1340 Saint-Jacut de la Mer « Îlot des Haches » (Côtes-d’Armor), La Tène D2b, une monnaie coriosolite ; 
Saint-Jean-Trolimon « Tronoën » (Finistère), fin La Tène D2b – début de la période gallo-romaine, un 
statère en or et une petite monnaie en argent ; Chartres (Eure-et-Loir), 60 – 20 avant J.-C., quatre 
monnaies en bronze ; Caudebec-lès-Elbeuf « Rue Alfred » (Seine-Maritime), La Tène D2, monnaies 
gauloises en or et en argent (Bertin 1975) ; Sainte-Beuve-en-Rivière « Mare aux Cendriers » (Seine-
Maritime) , La Tène D, monnaies gauloises (Atisios, Svticos, Ratumacos, Viricic, Garmenus Indutili) 
(Bertin 1975 ; Duval 1975) ; Sommery (Seine-Maritime), La Tène D, une monnaie en potin ; Bruyères-
sur-Fère « Chaufour – le Hameau de Trugny – Le Chemin de Cramaille » (Aisne), La Tène D, une 
monnaie gauloise attribuée aux Calètes ou aux Bellovaques (Demoule 1999; Pichon 2002; Baray 2003); 
Nampcel (Oise), La Tène S, un potin attribué aux Catalaunes. 
1341 Sharples 2010, p. 157. 
1342 Sharples 2010, p. 83, 158.   
1343 Lejars, Metzler 1996, p. 237.  
1344 Baray 2003, p. 277.  
1345 Duval 1976, p. 480.  
1346 Fichtl 2012b, pp. 17-20.  



 

- 496 - 

D1a et le début de la période gallo-romaine, une tombe d’enfant renfermait un potin, 

et deux autres tombes d’enfant abritaient chacune un potin « à la tête diabolique », 

enfin un troisième enfant était accompagné de trois potins du même type et un potin 

portant l’inscription « MA » était dans la sépulture d’un adulte1347. En Bretagne 

insulaire, les plus anciennes monnaies découvertes en contexte funéraire sont datées 

du début du Ier siècle avant J.-C. Elles témoignent d’échanges avec les territoires du 

nord-ouest de la Gaule, principalement armoricains et belges, par l’importation ou 

l’imitation de certaines pièces à partir du IIe siècle avant J.-C. 1348. Seuls deux sites ont 

révélé la présence de monnaies : à Bridport « West Bay » (Dorset), une monnaie a été 

mise au jour dans une sépulture à inhumation individuelle datée entre 81 et 83 avant 

J.-C. et à St Albans « King Harry Lane » (Hertfordshire), 10 monnaies britonnes ont 

été découvertes dans une tombe datée entre 15/10 avant et 43 après J.-C. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
1347 Gruel, In: Riquier 2004, pp. 89-90.  
1348 Cunliffe, De Jersey 1997; Cunliffe 2004, p. 66; Cunliffe 2013, p. 326; Webley 2015, p. 128.  
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10. LES AUTRES TYPES D’OBJETS 

  

Ce chapitre est consacré aux autres types de mobilier découverts dans les tombes 

étudiées. Ces éléments sont exceptionnels et/ou rarement identifiables mais méritent 

d’être mentionnés afin de comprendre la diversité du dépôt mobilier et la complexité 

des gestes autour du mort. Ces objets sont ici regardés selon trois catégories :  

- Les liquides et les céréales ; 

- Les textiles ; 

- Les autres objets (clés et serrures, grelots, jeux et statuettes). 

 

- Les liquides1349 et les céréales1350 :  

Les études carpologiques des rares traces de graines et céréales découvertes 

dans les contenants déposés dans les sépultures, renseignent sur l’environnement 

naturel et climatique des populations étudiées et permettent de connaitre la production 

et la consommation de produit agricole à échelle locale et régionale1351 ou encore 

l’importation de denrées. Ces éléments nous éclairent aussi sur les habitudes 

alimentaires des populations concernées1352. 

Diodore de Sicile nous informe sur les fruits et céréales cultivés, et les boissons 

préparées et consommées en Gaule (« Histoire Universelle », tombe premier, section 

I, V, XVII) : 
« Le froid est si violent dans les Gaules, qu’altérant la température de l’air, il empêche qu’il ne 

croisse en ce pays-là ni vignes ni oliviers. C’est pourquoi les Gaulois, absolument privés de ces 

deux sortes de fruits, font avec de l’orge un breuvage qu’ils appellent de la bière. Ils ont encore 

une autre boisson qu’ils font avec du miel détrempé dans de l’eau. »1353 

 

                                                
1349 Seulement deux poteries du Ve siècle avant J.-C. ont révélées des traces de boissons, d’après les 
informations collectées : Armentières (Nord) traces de liquides dans une inhumation de La Tène A1 et 
à Moncetz-Longevas « La Commune » (Marne), traces de boissons et de l’orge dans des poteries et 
quartiers de viande de porc dans une tombe isolée à inhumation d’un homme adulte de La Tène A2. 
1350 Des céréales ont été découvertes dans une des tombes à crémation de La Tène A de Quimper 
« Kerjaouen » (Finistère), mais aucune précision sur le type de graines n’est connue. On peut lire dans 
l’article consacré à ce site de J.-F. Villard, J.-P. Le Bihan, S. Pluton et É. Gaumé (2006) que des restes 
de faune ont été découverts dans une des tombes et que : « Une vingtaine de graines accompagnaient 
ces restes. » (Extrait de Villard et al. 2006, p. 190.) Des graines brûlées ont été trouvées au niveau du 
thorax d’un des deux individus inhumés à Hailes « Ireley Farm » (Gloucestershire) au cours de la 
première moitié du Ier siècle de notre ère.  
1351 Malrain et al. 2005, p. 149.  
1352 Zech-Matterne, In : Auxiette et al. 2012, p. 117.  
1353 Traduction de l’abbé Terrasson, 1737.  
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Les boisson et céréales sont déposées dans des contenants céramiques et 

accompagnent souvent des quartiers de viandes, composant ainsi un repas funéraire 

complet destiné au défunt1354. Les restes végétaux sont mis au jour tant dans des 

sépultures à inhumation que dans celles à crémation, qu’ils aient ou non été brûlés 

avec le défunt.  

 

- Les textiles : 

Les vestiges de tissus sont extrêmement rares. Leur état de conservation dépend 

du milieu naturel dans lequel les pièces ont traversé les âges mais aussi de la qualité 

de leur matériau et confection. Les analyses pirognostiques permettent de déterminer 

la nature des fibres et les observations microscopiques dévoilent leur tissage et les 

techniques d’assemblage, en présence de tissu cousu. Les fibres textiles des restes 

de tissus connus dans les tombes étudiées sont d’origine végétale ou animale et 

paraissent être de confection locale. On les retrouve parfois dans les tombes de 

femmes et/ou d’enfants accompagnés d’outils de couture (aiguille, alêne et fusaïole).  

 

Les textiles d’origine végétale :  

Les tissus, dont l’origine a pu être informée, étaient faits à partir de fibres de lin ou de 

coton. Ils proviennent de vêtements, de couvertures ou encore de linges contenant les 

corps ensevelis entier ou les restes brûlés1355.  

 

Les textiles d’origine animale :  

Les animaux fournissent de la peau qui est tannée (cuir) et des poils qui sont tissés 

(laine). Dans la tombe isolée à inhumation de North Bersted (Sussex), des fragments 

de tissu en laine et du cuir ont été découverts. Ces éléments proviennent d’une 

possible couverture recouvrant le défunt, un homme âgé entre 30 et 45 ans. La 

sépulture à inhumation individuelle n°1 de Petosse « Lelleton » (Vendée) contenait 

une peau de bœuf. Nous avons vu précédemment, des peaux d’ours enveloppant une 

                                                
1354 Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 76. ; Auxiette et al. 2002, p. 317.  
1355 À Esvres-sur-Indre « Vaugrignon » (Indre-et-Loire), des nœuds de fibres de lin ont été découverts 
dans deux sépultures et des fibules portant des traces de lin ont été trouvées dans quatre autres 
sépultures. À Sainte-Geneviève-des-Bois « La Ronce » (Loiret), des fragments de cinq tissus teints de 
toile simple (tissage uniforme) et de sergé (tissage oblique) portant des traces d’éléments métalliques 
ont été découverts dans la tombe à crémation du début de La Tène A. Dans la tombe de Bridge, près 
de Canterbury (Kent), datée de 54-55 avant notre ère, une broche en alliage cuivreux découverte sur 
les os calcinés a probablement servi à fermer le linge enveloppant le contenant cinéraire (Richardson 
2012, p. 3.). 
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urne cinéraire métallique (Baldock) ou enveloppant des restes de crémation (Welwyn 

Garden City) dans des tombes insulaires du comté du Hertfordshire.  

 

- Les clés et serrures :  

La découverte de tels objets est anecdotique. La fonction ou l’usage des clés et 

serrures ne peut être comprises dans l’une des catégories d’objets vues 

précédemment. Elles peuvent être considérées comme appartenant à un objet 

périssable (coffrets en bois ou en vannerie), des outils, ou encore des objets rattachés 

à un symbolisme qui nous échappe. Toutes ces clés et serrures proviennent de 

sépultures découvertes dans les départements actuels de l’Oise et de la Seine-

Maritime, au nord de la Seine1356.  

 

- Les grelots : 

Il est difficile de savoir si ces grelots sont des instruments de musique ou des 

éléments intégrés à d’autres objets. Seulement trois sont connus dans des tombes de 

la zone « Aisne-Marne » 1357.  

 

- Les jeux : 

Quelques rares pièces de jeux et jetons sont enregistrés, généralement dans des 

tombes insulaires masculines (Colchester « Stanway », Welwyn Garden City et Litton 

Cheney « Pins Knoll »). Un seul site a révélé des dès à jouer en Gaule, à Urville-

Nacqueville (Manche), où les affinités avec l’île britonne sont nombreuses, dont la 

position pliée de certains corps inhumés et un atelier de fabrication d’objets en lignite 

dans un établissement domestique proche d’un ensemble funéraire de La Tène D1.   

 

 

                                                
1356 Deux clés proviennent de la fouille de deux tombes à crémation de Bois-Guillaume « Les Bocquets » 
(Seine-Maritime). Dans la même commune au lieu-dit « Les Terres Rouges », une des tombes à 
crémation contenait une clé à loquet en fer et une plaque de serrure avec une fente en forme de « T ». 
À Cottévrard « La Plaine de la Bucaille » (Seine-Maritime), la tombe st. 615 renfermait une autre deux 
clés attachées à un anneau en porteclé et la tombe n°105, une clé en fer seule. À Saint-Aubin-Routot 
« Le Four à Chaux » (Seine-Maritime), la fouille de la sépulture à crémation st. 288bis a révélé une clé 
en fer déposée sur l’amas de restes humains calcinés. Une clé a également été découverte dans une 
tombe à crémation à Lacroix-Saint-Ouen « Le Prieuré » (Oise). Une clé à loquet provient de la fouille 
des tombes de Saint-Vigor-d’Ymonville « Plaine de la mare des mares » (Seine-Maritime). 
1357 À Aure (Ardennes), un grelot en bronze a été mis au jour dans la tombe à inhumation n°151, datée 
de La Tène A1. À Laon « Pôle d’activités du Griffon » (Aisne), un grelot aplatis en céramique était dans 
la sépulture n°6034 et un grelot biconique également en céramique était dans la sépulture n°6037. 
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- Les statuettes : 

Quelques rares sépultures de la fin de la période étudiée, des deux côtés de la 

Manche, contiennent des statuettes. À Esvres-sur-Indre « La Haute Cour » (Indre-et-

Loire), des statuettes en terre cuite ont été découvertes au sein d’un ensemble 

funéraire occupé entre La Tène D2 et le début de la période gallo-romaine. La 

sépulture n°1 de Welwyn Garden City (Hertfordshire), datée entre 50 et 25 avant notre 

ère, contenait de nombreux objets importés de Rome, ainsi que trois têtes humaines 

miniatures en bronze. La tombe de Colchester « Lexden » (Essex) contenant un 

médaillon d’Auguste possédait également une statuette en bronze représentant 

Cupidon. Cette tombe, datée entre 15 avant et 25 après J.-C., a été interprétée comme 

celle d’un « client de Rome »1358. 

 

 

                                                
1358 Fitzpatrick 2010, p. 25.  
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CONCLUSION : 

 

L’étude de l’évolution des dépôts funéraires illustre une répartition d’après les 

principales phases composant les périodes évolutives du second âge du Fer 

continental au système plus précis que les temps britanniques (Fig. 130 à 132, pp. 503 

- 504).  

 

- 475/450 – 400/375 avant J.-C. :  

La région la mieux renseignée est celle de « l’Aisne-Marne » avec des dépôts 

variés en quantité et qualité : de la vaisselle céramique et métallique, des éléments de 

parure et costume (bracelets, fibules et torques), des armes et pièces d’armement 

(lances, épées et poignards), des chars, éléments de chars et pièces de harnachement 

équestres (chars entiers), des outils, des couteaux, des ustensiles de toilette (pince à 

épiler et rasoir) et des restes d’animaux domestiques.  

 

- 400/375 – 325/300 avant J.-C. : 

Les franges orientales de la zone d’étude demeurent les territoires les plus 

représentés mais on note une chute du nombre de lieux funéraires ainsi qu’une variété 

et une quantité moins importantes des catégories d’objets déposés dans les tombes : 

de la vaisselle céramique, des éléments de parure et costume (bracelets, fibules et 

quelques torques), des chars, éléments de chars et pièces de harnachement équestre 

(rares chars entiers et éléments de char), des outils et des couteaux. 

 

- 325/300 – 260/250 avant J.-C. : 

Les régions de l’est sont moins documentées tandis que les territoires du nord-

ouest de la Gaule voient apparaitre de nouveaux lieux. Les dépôts mobiliers illustrent 

les mêmes types de catégories mais certains objets semblent peu à peu disparaitre 

(chars et torques) et d’autres sont à nouveau visibles (armes) : de la vaisselle 

céramique, des éléments de parure et de costume (fibule, bracelet et de rares 

torques), des armes et pièces d’armement (lances et épées), des chars, éléments de 

char et pièces de harnachement équestres (derniers chars entiers et éléments de 

chars) et des ustensiles de toilette (rasoirs).  
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- 260/250 – 200 avant J.-C. : 

Le lieux funéraires offrant le plus d’informations concernant les dépôts mobiliers 

sont situés au nord de la Seine, particulièrement à l’ouest de l’Oise : de la vaisselle 

céramique, des éléments de parure et de costume (fibules et bracelets), des couteaux 

et des ustensiles de toilette (rasoirs).  

 

- 200 – 150 avant J.-C. : 

On observe une augmentation du nombre de lieux dans les régions les mieux 

documentées du nord de la Seine avec des dépôts cependant moins variés : 

principalement de la vaisselle céramique, des outils et des ustensiles de toilette 

(rasoirs et paires de forces). 

 

- 150 – 75 avant J.-C. : 

Le nord-ouest de la Gaule demeure la région la mieux renseignée des territoires 

regardés avec cependant une augmentation du nombre de tombes et donc de dépôts 

mobiliers dans les autres espaces continentaux. Le sud-est de l’île de Bretagne voit 

aussi une croissance des installations funéraires. Les dépôts de mobiliers sont très 

semblables entre le nord-ouest de la Gaule et le sud-est de l’île : de la vaisselle 

céramique et métallique, des seaux, des éléments de parure et costume (fibules et 

bracelets), des armes et pièces d’armement (épées, lances et boucliers), des restes 

d’animaux (domestiques, principalement du porc) et des ustensiles de toilette (paires 

de forces, rasoirs et miroirs (sur l’ile)).  

 

- 75 – 25 avant J.-C. : 

On ne constate pas de changement dans les territoires continentaux. Les régions 

du sud briton voient une expansion vers le sud-ouest au cours du Ier siècle après J.-C. 

Les dépôts de mobiliers funéraires des derniers temps gaulois ne subissent pas de 

grands changements, si ce n’est une diversité moindre des types d’objets : de la 

vaisselle céramique et métallique, des seaux, des éléments de parure et costume 

(fibules et bracelets), des armes (épées) et des ustensiles de toilette (paires de forces, 

rasoirs et miroirs).  
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- 25 avant – 25 après J.-C. : 

Les dernières tombes indignées gauloises ne témoignent pas d’un changement 

dans le mobilier funéraire. Les sépultures insulaires des dernières générations du sud 

briton indépendant connaissent au contraire des dépôts plus variés : de la vaisselle 

céramique et métallique (locale et importée), des éléments de parure et costume 

(fibule et bracelet), des armes (épées), des ustensiles de toilette (miroirs) et des restes 

d’animaux (animaux domestiques et faune maritime).  

 

 

 
Figure 130. Graphique d’évolution temporelle des dépôts de vaisselle, éléments de 
parure et costume, armes et pièces d’armement et chars, éléments de char et pièces 
de harnachement équestre 

 

 

 
Figure 131. Graphique d’évolution temporelle des dépôts d’outils, d’instruments de 
toilette, de restes d’animaux, d’ustensiles de feu et de monnaies
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Figure 132. Évolution temporelle au cours des principales phases de la période de La Tène / Iron Age des diverses catégories d’objets du mobilier funéraire1359 
 

 

                                                
1359 Les espaces hachurés du graphique correspondent aux phases illustrant une quantité moins importante des dépôts des objets concernés. 
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CHAPITRE II : LES DÉPÔTS DE MOBILIER ET LES DÉFUNTS 

 

 

- Une hiérarchisation des personnages de haut rang : 

Nous l’avons compris, les individus présents dans les lieux funéraires (tombes 

isolées ou groupes de tombes) appartiennent à une catégorie bien particulière de la 

population qui, ayant droit à une tombe pérenne, représente une part minime du 

nombre d’habitants des lieux domestiques pouvant être associés aux espaces 

funéraires. Tous les défunts d’un même ensemble funéraire ne possèdent pas un 

mobilier d’accompagnement comparable. Certaines sépultures se distinguent par les 

dépôts d’objets dont la quantité et la qualité sont bien plus importantes. On connait 

aussi des sépultures dites « pauvres » n’ayant livré aucun vestige de mobilier 

funéraire. Ces tombes sont souvent interprétées dans la littérature archéologique, 

comme celles de personnages appartenant à un rang moins élevé, dont l’appréciation 

est moindre dans la vie et la cohésion du groupe. Mais si ces défunts sont présents 

dans un lieu strictement funéraire, ils appartiennent nécessairement à une caste 

élevée, sinon la proportion de tombes des lieux funéraires associés à un domaine 

domestique serait bien plus importante. On observe donc une hiérarchisation des 

tombes à travers l’attention accordée à l’architecture et la composition du mobilier 

funéraires de personnes de haut rang et/ou aux fonctions importantes aux yeux de 

leurs contemporains.  

 

- Les druides : 

Comme nous le dit César, ce sont les personnages les plus importants des sociétés 

étudiées. Cependant, les druides ne semblent jouer aucun rôle dans les rites 

funéraires1360. L’on sait que le type de traitement des corps peut être lié aux conditions 

de la disparition. On pourrait donc expliquer l’absence manifeste des druides dans les 

lieux funéraires par le fait qu’ils disparaissent d’une bonne mort. Leurs corps sont alors 

exposés car les circonstances de leur trépas mettent fin à leur cycle de réincarnations 

dans cette vie. Leurs fonctions et savoirs les aidant à apporter le terme le plus 

convenable à leur vie selon leur prestigieuse position. Mais alors, qui sont les défunts 

des « tombes de médecins » ? La médecine est sans nul doute une discipline des 

                                                
1360 Voir le paragraphe intitulé « Les agents des rites funéraires », p. 68.  
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druides, que l’on sait scientifiques, astronomes, philosophes, etc. Les tombes 

renfermant des instruments tels que les scalpels et précelles sont attribuées aux 

druides, médecins. Sommes-nous là en présence des rares druides n’ayant pas 

achevé convenablement leur vie, devant alors se réincarner afin de mener à bien leur 

mission dans une prochaine existence terrestre ? Ou peut-être ces outils ont-ils un 

autre usage et/ou signification ? Leur rareté ne permet pas d’offrir une hypothèse 

assurée concernant la fonction de ces outils, ni d’affirmer leur dépôt dans des tombes 

de druides.  

 

- Les guerriers : 

Tous les porteurs d’armes ne possèdent pas une panoplie complète. Bien que les 

associations des éléments symboliques du guerrier puissent variées dans le temps et 

l’espace, on constate que certains individus se distinguent au sein de lieux présentant 

plusieurs « tombes de guerriers ». Deux hypothèses peuvent s’opposer dans la 

compréhension de cette différenciation des guerriers dans le monde des morts 

matériel. On peut comprendre une volonté d’illustrer l’appartenance à la classe 

guerrière par la présence d’armes et pièces d’armement personnelles mais aussi une 

hiérarchisation des tombes de porteurs d’armes illustrée par des marqueurs statutaires 

au sein même de cette catégorie dite aristocratique1361, à travers le choix du dépôt 

d’une panoplie complète pour les hommes les plus importants (chefs ?) et celui d’une 

arme unitaire pour ceux dont la fonction guerrière est confirmée (guerriers ?) mais 

d’une importance moindre aux yeux de leurs contemporains. On peut aussi voir le 

dépôt d’une seule pièce comme une volonté de ne restituer au défunt qu’une partie de 

son armement afin d’en conserver les autres pièces, qui pourront être héritées et 

témoigner une appartenance à un lignage que les vivants veulent pouvoir exposer par 

la possession de ses armes, biens précieux, symbolisant également l’importance et la 

bravoure d’un guerrier de haute lignée. On a vu l’exemple de la hache de l’âge du 

Bronze déposée dans une tombe de Colchester « Lexden » (Essex). Cet objet voulant 

probablement illustrer une légitimité acquise de longue date par un individu 

appartenant à une ascendance qu’il peut confirmer auprès des vivants et des morts, 

ou même des dieux, afin de rejoindre ses ancêtres dans un autre monde.  

 

                                                
1361 Blondiau, Buchez 2009, p. 167.  
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- Les femmes de haut rang : 

Les sépultures féminines ont parfois un rôle important dans l’organisation de 

l’ensemble funéraire (tombe centrale et/ou tombes fondatrice). Certaines d’entre elles 

font l’objet d’une architecture monumentale (chambre, tertre et enclos) et possèdent 

un dépôt mobilier conséquent. Les femmes peuvent être inhumées sur des chars, 

porter des éléments de parure en matériaux précieux, être accompagnées d’objets 

exotiques, etc. Le soin apporté à la démonstration de leur possession matérielle dans 

les tombes, par la quantité et la qualité de leur contenu, peut être compris comme une 

mise en scène voulant illustrer l’importance sociale et le rang de ces femmes et/ou de 

leurs familles (famille nucléaire, étendue, clanique, sociale, etc.) mais aussi la volonté 

de s’assurer de leur destinée au-delà de la mort par une séparation et/ou restitution 

de ces biens en faveur des défuntes.   

 

Conclusion : 

Si l’on considère que seuls les personnages les plus importants des sociétés 

gauloises et britonnes de la « province médio-atlantique » des cinq derniers siècles 

avant J.-C. ont droit à une tombe pérenne dans un territoire funéraire installé non loin 

des lieux d’habitation. La hiérarchisation de ces sépultures entre elles témoigne alors 

d’un catégorisation interne codifiée, au sein d’un même rang social, et illustrée à 

travers le traitement des corps, l’architecture et le mobilier funéraires au sein des plus 

hautes catégories sociales.  
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CONCLUSION 

 

La composition du mobilier funéraire n’est pas en lien avec le traitement du corps, 

bien que les tombes à crémation révèlent moins de vestiges car une partie ou 

l’intégralité du mobilier est brûlée avec le défunt ou non collectée après crémation. 

Mais certains éléments brûlés sont bien collectés et déposés dans la tombe. En outre, 

du mobilier non brulé peut également être disposé dans la sépulture.  

Une part du mobilier est constituée des biens propres du défunt qui lui sont restitués, 

l’autre part est composée d’objets qui lui sont offerts et sont liés à sa fonction, réelle 

ou supposée, et à son rang, sa classe ou caste. On peut aussi y voir une autre part 

qui peut être exposée lors des funérailles, puis conservée et/ou héritée. 

L’étude du mobilier, sur l’ensemble des temps regardés, révèle des éléments 

assemblages privilégiés au cours du temps (Tableau XIV, p. 510). L’observation de 

leurs répartitions permet de percevoir 18 espaces au sein de la zone d’étude (Fig. 133, 

p. 511) : 

 

9 espaces continentaux :  

- G1 : Gaule septentrionale : poterie et parure ; 

- G2 : Somme : poterie, élément de parure et costume, arme, et pièce 

d’armement, ustensile de feu, instrument de toilette, restes d’animaux, outil et 

seau ; 

- G3 : Oise – « Aisne-Marne » : poterie, élément de parure et costume, char, 

éléments de char et pièce de harnachement équestre, arme et pièce 

d’armement, instrument de toilette, restes d’animaux, outil et ustensile de feu 

- G4 : nord de la Gaule centrale : arme et pièce d’armement, élément de parure 

et costume et poterie ; 

- G5 : plaine de Caen – embouchure de la Seine – plateau picard : élément de 

parure et costume, poterie, arme et pièce d’armement, restes d’animaux, outil 

et instrument de toilette ; 

- G6 : Cotentin – îles anglo-normandes – golfe de Saint-Malo : poterie, élément 

de parure et costume, élément de char et pièce de harnachement équestre, 

arme et pièce d’armement, instrument de toilette et restes d’animaux ; 

- G7 : pointe nord de la péninsule armoricaine : élément de parure et costume, 

et poterie ;
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- G8 : sud armoricain : élément de parure et costume, poterie, arme et pièce 

d’armement et outil ; 

- G9 : Cher – Poitou – Charente (Gaule du centre-Ouest) : arme et pièce 

d’armement, élément de parure et costume, poterie, outil et restes d’animaux. 

 

9 espaces insulaires : 

- B1 : sud du Bassin de la Great Ouse – nord-est des Chilterns : élément de 

parure et costume, poterie, miroir, seau, ustensile de feu ; 

- B2 : rives de la Stour – côte de la mer du Nord : poterie, élément de parure et 

costume, arme et pièce d’armement, miroir et outil ; 

- B3 : estuaire de la Tamise : élément de parure et costume, poterie, outil et 

miroir ; 

- B4 : détroit de Douvres (Strait of Dover) : poterie, élément de parure et costume, 

arme et pièce d’armement, restes d’animaux et miroir ; 

- B5 : île de Wight – South Downs : élément de parure et costume, arme et pièce 

d’armement et restes d’animaux ; 

- B6 : plaine de Salisbury (Wessex) : poterie, élément de parure et costume, arme 

et pièce d’armement, outil, restes d’animaux et seau ; 

- B7 : nord-ouest du Bassin de Londres – Cotswolds : élément de parure et 

costume, poterie, arme et pièce d’armement et miroir ; 

- B8 : Bassin du Hampshire – Dorset : élément de parure et costume, restes 

d’animaux, poterie, arme et pièce d’armement et miroir ; 

- B9 : pointe de la péninsule des Cornouailles : élément de parure et costume, 

poterie, miroir et outil.  
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Tableau XIV. Répartition temporelle et spatiale du mobilier funéraire 
Chronologie Localisation Objet privilégiés Objets secondaires 

La Tène A / Early Iron 
Age 

« Aisne-Marne » - 
Ardennes 

Vaisselle céramique, bracelet, fibule, torque, 
lance, épée, char, couteaux, pince à épiler, 

restes d’animaux 

Rasoir, parure en perles, vaisselle métallique, 
bouclier ou casque, ustensiles de foyer 

La Tène B1 / Middle Iron 
Age 

Régions orientales de la 
zone d’étude 

Vaisselle céramique, bracelet, fibule, torque, 
char, outils 

Parure en perles, vaisselle métallique, lance, 
épée, couteau, instrument de toilette, restes 

d’animaux, ustensiles de foyer 

La Tène B2 / Middle Iron 
Age Nord de la Seine 

 
Vaisselle céramique, fibule, bracelet, torque, 

lance, épée, éléments de char ou harnachement 
équestre, rasoir 

Couteau, restes d’animaux, paire de forces, 
outils, vaisselle métallique, bouclier 

La Tène C1 / Middle Iron 
Age Nord-Ouest de la Gaule Vaisselle céramique, fibule, bracelet, couteau, 

rasoir 

Torque, parure en perles, épée, lance paire de 
forces, vaisselle métallique, seau, élément de 

char ou harnachement équestre, restes 
d’animaux, ustensile de foyer 

La Tène C2 / Middle Iron 
Age Nord-Ouest de la Gaule Vaisselle céramique, couteau, rasoir, paire de 

forces Pince à épiler, parure en perles, épée, lance 

La Tène D1 / Middle Iron 
Age – Late Iron Age 

Province « médio-
atlantique » 
continentale 

Vaisselle céramique, fibule, bracelet, épée, 
lance, couteau, restes d’animaux, paire de force, 

rasoir 

Vaisselle métallique, seau, parure en perle, 
bouclier, outils, pièces de harnachement 

équestre, ustensiles de foyer, pince à épiler 
Sud de la Grande-

Bretagne 
Vaisselle céramique, fibule, bracelet, épée, 

lance, miroir, restes d’animaux 
Vaisselle métallique, seau, bouclier, outils, 

ustensiles de foyer 

La Tène D2 / Late Iron 
Age – Latest Iron Age 

Nord de la Seine Vaisselle céramique, fibule, bracelet, épée 
Lance, couteau, vaisselle métallique, seau, paire 
de force, rasoir, restes d’animaux, ustensiles de 

foyer 
Sud de la Grande-

Bretagne 
Vaisselle céramique, fibule, bracelet, épée, 

lance, miroir, restes d’animaux 
Vaisselle métallique, seau, bouclier, outils, 

ustensiles de foyer 
Début de la période Gallo-
Romaine / Latest Iron Age 

Sud de la Grande-
Bretagne 

Vaisselle céramique, fibule, bracelet, épée, 
lance, miroir, restes d’animaux 

Vaisselle métallique, bouclier, outils, ustensiles 
de foyer 
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Figure 133. Carte des dépôts d’objets privilégiés selon 9 espaces continentaux et 9 espaces insulaires. 
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Cinquième partie : L’évolution des pratiques 

funéraires, les groupes « médio-atlantiques » 

et proposition d’interprétation 
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INTRODUCTION 

 

Après avoir regardé la localisation et l’organisation des lieux funéraires, les 

traitements des corps, les sexes et âges des individus, l’architecture et le mobilier 

funéraires, nous allons voir dans cette dernière grande partie les résultats des 

analyses des différentes catégories de données exposées.  

Dans un premier temps est exposée l’évolution des gestes et pratiques répartis selon 

les quatre types de variables1362 représentant les 39 modalités prises en compte dans 

cette étude1363, selon les principales phases chronologiques du second âge du Fer 

continental pour l’ensemble de la zone d’étude.  

Un second chapitre présente les groupes et traditions funéraires identifiés au cours de 

l’intégralité de la période traitée, ainsi que leurs caractéristiques, leurs dynamiques 

d’évolution spatio-temporelle et certaines de leurs affinités. Les régions continentales 

voisines sont aussi exposées à la lumière de groupes funéraires vus en marge de la 

« province médio-atlantique », ainsi que les territoires au sein desquels ils s’inscrivent.  

Un troisième chapitre s’intéresse aux temps funéraires continentaux et insulaires, et 

présente également une concordance des étapes chronologiques des pratiques 

funéraires « transmanches ». 

Puis nous verrons une proposition d’interprétation générale des pratiques funéraires 

en lien avec les phénomènes et évènements concernant les domaines domestiques, 

socio-culturelles, économiques, techniques et environnementaux. 

                                                
1362 Le lieu funéraire (A), l’architecture (B), la sépulture et le traitement des corps (C), et le mobilier 
funéraire (D).  
1363 Tombe isolée (1 sépulture) (A1) ; Ensemble de 2 à 5 sépultures (A2) ; Ensemble de 6 à 20 
sépultures (A3) ; Ensemble de 21 à 50 sépultures (A4) ; Ensemble de 51 à 100 sépultures (A5) ; 
Ensemble de plus de 100 sépultures (A6) ; Aménagement en creux (B1) ; Aménagement lithique interne 
(B2) ; Aménagement lithique externe (B3) ; Aménagement interne en matériaux périssables (B4) ; 
Tumulus (B5) ; Enclos (B6) ; Aménagement externe sur poteaux (B7) ; Aménagement interne sur 
poteaux (B8) ; Stèles (B9) ; Sépulture individuelle (C1) ; Sépulture double (C2) ; Sépulture plurielle de 
plus de 2 individus (C3) ;  Crémation exclusive (C4) ; Inhumation exclusive (C5) ; Crémation et 
inhumation (C6) ; Dépôt des restes de crémation en pleine terre (C7) ; Dépôt des restes de crémation 
en urne céramique (C8) ; Dépôt des restes de crémation en contenant en matériaux périssables (C9) ; 
Inhumation en position étendue (C10) ; Inhumation en position pliée (C11) ; Char, élément de char et/ou 
pièce de harnachement équestre (D1) ; Arme et/ou pièce d’armement (D2) ;  Élément de parure et 
costume (D3) ; Poterie (D4) (contenant un dépôt alimentaire conservé ou non) ; Couteau (D5) ; Outil 
(D6) ; Miroir (D7) ; Instrument de toilette (D8) ; Ustensile de feu (D9) ; Reste d’animaux (D10) ; Seau 
(D11) ; Vaisselle métallique (D12) ; Monnaie (D13). 
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CHAPITRE I : ÉVOLUTION DES PRATIQUES FUNÉRAIRES AU SECOND ÂGE DU 

FER DANS LA « PROVINCE MÉDIO-ATLANTIQUE » 

 

 

Les résultats des analyses des diverses catégories de données vues 

précédemment sont présentés dans ce chapitre. Les tableaux de sériation exposent 

les modalités des quatre grandes thématiques de données étudiées (lieu funéraire (A), 

sépultures et traitements des corps (B), architecture (C) et mobilier (D)) pour chacune 

des grandes phases du système continental pris en compte. Cependant, certains 

ensembles funéraires ne sont représentés que par un nombre très limité de catégorie 

de données, d’après l’inventaire réalisé. Ces sites ne peuvent alors pas être inclus 

dans un groupe élargi. Néanmoins, les cartes de répartition présentent les types de 

traitement des corps observés dans ces espaces moins renseignés.  

 

 

1. LES GROUPES FUNÉRAIRES DE 475/450 À 400/375 AVANT. J.-C. 

 

Les analyses des données funéraires inventoriées pour cette période, marquant le 

passage entre la transition entre le 1er et le 2nd âge du Fer, illustrent quatre grands 

groupes spatio-temporels. On observe 179 sites renseignés par 34 modalités 

représentant 3 types de variables (B, C et D). Les modalités plus représentées sont : 

 

- L’architecture funéraire : Stèles (B9) ; 

- La sépulture et le traitement des corps : sépulture individuelle (C1), crémation 

exclusive (C4), inhumation exclusive (C5), crémation et inhumation (C6) et 

dépôts des restes de crémation en urne céramique (C8) ; 

- Le mobilier funéraire : char, éléments de char et/ou pièces de harnachement 

équestre (D1), arme et/ou pièce d’armement (D2), élément de parure et 

costume (D3), poterie (D4) et instrument de toilette (D8). 

 

On observe quatre groupes caractérisés par le regroupement de diverses modalités 

et d’autres espaces davantage connus par le traitement des corps utilisé.  
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Tableau XV. Sériation des lieux funéraires de 475/450 -
400/375 av. J.-C. (179 sites ; 34 modalités1364) 

                                                
1364 Dépôt de crémation en urne céramique (C8), crémation exclusive (C4), stèle (B9), inhumation en 
positon pliée sur le côté (C11), dépôt de crémation en pleine terre (C7), aménagement lithique externe 
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- Groupe 1a : Sépulture individuelle (C1), Inhumation exclusive (C5), Char, élément de 

char et pièce de harnachement équestre (D1) ; Élément de parure et costume (D3), 

Poterie (D4) ; 

- Groupe 2a : Inhumation exclusive (C5) ; Arme et pièce d’armement (D2) ; Élément 

de parure et de costume (D3) ; Poterie (D4) ; Instrument de toilette (D8) ; 

- Groupe 3 : Stèles (B9) ; Crémation exclusive (C4) ; Dépôt des restes de crémation 

en urne céramique (C8) ; Élément de parure et de costume (D3), Poterie (D4) ; 

                                                
(B3), ensemble de 2 à 5 sépultures (A2), tombe isolée (A1), tumulus (B5), aménagement lithique interne 
(B2), aménagement interne sur poteaux (B8), vaisselle métallique (D12), crémation et inhumation (C6), 
inhumation en position étendue (C10), dépôt de crémation en contenant en matériaux périssables (C9), 
enclos (B6), aménagement interne en matériaux périssables (B4), sépulture individuelle (C1), ensemble 
de 6 à 20 sépultures (A3), couteau (D5), restes d’animaux (D10), sépulture plurielle de plus de 2 
individus (C3), élément de parure et costume (D3), poterie (D4), inhumation exclusive (C5), arme et/ou 
pièce d’armement (D2), (C2), outil (D6), char, élément de char et/ou pièce de harnachement 
équestre(D1), aménagement en creux (B1), ensemble de 21 à 50 sépultures (A4), ensemble de 51 à 
100 sépultures (A5), instrument de toilette (D8), ensemble de plus de 100 sépultures (A6)). 

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 

Figure 134. Carte de réparition des groupes funéraires de 475/450 à 400/375 av. J.-C. 
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- Groupe 4a : Crémation et inhumation (C6) ; Élément de parure et costume (D3), 

Poterie (D4).  

 

Groupe 1a : « Aisne – Marne », 500 – 400/375 avant J.-C.  

Ces lieux funéraires sont marqués par la présence de tombes présentant des 

inhumations individuelles en position étendue sur des chars à deux roues entiers avec 

un mobilier composé de dépôt alimentaire dans de la vaisselle céramique, et 

d’éléments de parure et costume tels que des bracelets, fibules et/ou torques. Ces 

tombes appartiennent à la culture « Aisne-Marne » 1365, caractéristique de la phase 

d’introduction de la culture laténienne, dans ces territoires situés entre deux grandes 

entités culturelles : nord-alpine à l’est et atlantique l’ouest. La majorité de ces sites 

sont occupés au cours de l’ensemble de la phase de La Tène A (460/450 – 400/375 

avant J.-C.), pouvant parfois même être installés à la fin du 1er âge du Fer. Certains 

ensembles funéraires sont mis en place au tournant des V et IVe siècle avant J.-C. 

(transition La Tène A2 – La Tène B1).  

 

Groupe 2a : « Aisne – Marne » - Ardennes, 475/450 – 375 avant J.-C. 

Les sépultures de ce second groupe des franges du nord-est oriental de la zone 

d’étude, sont marqués par l’emploi de l’inhumation exclusive et montrent un dépôt 

mobilier plus diversifié que les tombes du groupe voisin contemporain (groupe 1a). En 

effet, les morts du groupe 2a sont accompagnés d’armes ou pièces d’armement 

principalement offensives (lances et épées), ainsi que d’éléments de parure et 

costume (identiques à ceux du groupe 1a), de la vaisselle, majoritairement céramique, 

et des instruments de toilette (pinces à épiler et rasoirs). Certains des lieux funéraires 

présentent une occupation de plusieurs centaines d’années (Ve – milieu du IIIe siècle 

avant J.-C.). D’autres sont plus brièvement occupés lors de la phase de transition entre 

les Ve et VIe siècles avant notre ère (La Tène A2 – La Tène B1). Ces lieux funéraires 

sont davantage localisés dans la vallée de l’Aisne. Bien que les groupes 1 et 2 

paraissant très proches, nous verrons qu’ils ne suivent pas la même évolution 

chronologique et spatiale. 

 

 

                                                
1365 Demoule 1999 ; Bonnabel 2013.  
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Groupe 3 : Armorique, 500 – 400 avant J.-C.  

Ce groupe de l’Ouest armoricain est caractérisé, lors cette la période de transition 

entre les deux âges du Fer, par la présence des petits groupes de tombes à crémation 

exclusive en urne céramique contenant des poteries et éléments de parure et costume, 

essentiellement des bracelets et des fibules. Les espaces funéraires sont 

généralement marqués par des stèles de pierre dressées et/ou un tumulus. Ce groupe 

est particulièrement visible dans l’ouest de la péninsule armoricaine.   

 

Groupe 4a : Partie occidentale de « l’Aisne-Marne » et plaine de Caen, 450 – 425 

avant J.-C. 

Ces espaces caractérisés par l’emploi de la crémation et de l’inhumation sur un même 

lieu funéraire, et des dépôts des poteries et des éléments de parure et de costume, 

sont visibles à l’ouest des groupes de « l’Aisne-Marne », dans la vallée de l’Aisne. Ce 

type de site est aussi connu dans la plaine de Caen. La plupart de ces lieux funéraires 

sont occupés lors d’une génération au début de la phase de La Tène A, de 450 à 425 

avant notre ère. 

 

Conclusion : 

Cette première phase de la chronologie laténienne est marquée par une 

prédominance de l’emploi de l’inhumation dans les régions de l’Aisne, de la Marne et 

des Ardennes, avec des dépôts de mobilier variés et abondants, tandis que dans 

l’ouest, la péninsule armoricaine voit des lieux à crémation exclusive avec des dépôts 

en urne céramique dans des tombes marquées de stèles de pierre dressées. On note 

la présence d’espaces témoignant de l’usage des deux types de traitements des corps 

en marge occidentale de l’Aisne-Marne et dans la plaine de Caen. 
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2. LES GROUPES FUNÉRAIRES DE 400/375 À 325 AVANT J.-C. 

 

Le IVe siècle avant notre ère voit l’introduction de la phase de La Tène B1 en Gaule 

et celle de la phase nommée Middle Iron Age dans l’île de Bretagne. Il est marqué par 

la présence de quatre groupes funéraires distincts observés par l’analyse de 33 sites 

funéraires et 28 modalités représentant 3 types de variables (B, C et D), dont les plus 

représentées au cours de cette période sont : 

- L’architecture funéraire : enclos (B6) ; 

- La sépulture et le traitement des corps : inhumation exclusive (C5) et crémation 

et inhumation (C6) ; 

- Le mobilier funéraire : char, éléments de char et/ou pièces de harnachement 

équestre (D1), arme et/ou pièce d’armement (D2), élément de parure et 

costume (D3), poterie (D4) et instrument de toilette (D8). 

Les tombes les plus représentées sur l’intégralité de l’espace regardé à cette période 

illustrent principalement l’emploi de l’inhumation dans des sépultures individuelles au 

sein de tombes signalées par des enclos. Cette période voit l’évolution spatio-

temporelle de trois groupes présents lors de la phase précédente (groupes 1, 2 et 4).  

 

 

 
Tableau XVI. Sériation des lieux funéraires de 400/375 – 325 av. J.-C. (33 sites ; 28 modalités1366) 

                                                
1366 Inhumation en position pliée sur le côté (C11) ; Ensemble de 6 à 20 sépultures (A3) ; Ensemble de 
2 à 5 sépultures (A2) ; sépulture plurielle de plus de 2 individus (C3) ; sépulture individuelle (C1) ; 
sépulture double (C2) ; ensemble de 51 à 100 sépultures (A5) ; inhumation exclusive (C5) ; 
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-  Groupe 1b : Enclos (B6) ; Inhumation exclusive (C5) ; Char, élément de char et pièce 

de harnachement équestre (D1) ; Arme et pièce d’armement (D2) ; Élément de parure 

et de costume (D3) ; Poterie (D4) ; Instrument de toilette (D8) ; 

- Groupe 2b : Inhumation exclusive (C5) ; Arme et pièce d’armement (D2) ; Élément 

de parure et de costume (D3) ; Poterie (D4) ;  

- Groupe 4b : Crémation et inhumation (C6) ; Élément de parure et de costume (D3). 

 

Groupe 1b : « Aisne-Marne », 400 – 375/350 avant notre ère.  

Ce groupe s’inscrit dans la continuité du groupe 1a, avec quelques inhumations sur 

des chars à deux roues répertoriées, accompagnées d’éléments de char et/ou de 

                                                
aménagement en creux (B1) ; instrument de toilette (D8) ; ensemble de 21 à 50 sépultures (A4) ; char, 
élément de char et/ou pièce de harnachement équestre (D1) ; arme et/ou pièce d’armement (D2) ; 
inhumation en position étendue (C10) ; restes d’animaux (D10) ; poterie (D4) ; aménagement interne 
en matériaux périssables (B4) ; aménagement externe sur poteaux (B7) ; élément de parure et costume 
(D3) ; enclos (B6) ; couteau (D5) ; aménagement lithique interne (B2) ; ustensile de feu (D9) ; outil (D6) ; 
(C6) ; tumulus (B5) ; tombe isolée (A1) ; ensemble de plus de 100 sépultures (A6)). 

Figure 135. Carte de répartition des groupes funéraires de 400/375 à 325 av. J.-C. 
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pièces de harnachement équestre. Ces lieux sont principalement installés au début du 

IVe siècle avant J.-C. et ne paraissent occupés que lors d’une génération de 25 ans. 

On voit aussi un changement dans le choix des types d’objets, avec davantage 

d’armes et pièces d’armement (lances et épées), ainsi que l’aménagement d’enclos 

circulaires.  

 

Groupe 2b : Aisne - Marne - Ardennes et nord-est du plateau Picard, 425 – 375 avant 

J.-C.  

Cet espace montre une expansion de la zone montrant le type de sépultures connu au 

cours de la phase précédente, avec une continuité de l’occupation des lieux funéraires 

déjà visibles dans la même région du groupe 2a. On remarque de rares lieux illustrant 

les mêmes pratiques dans le nord-est du plateau picard, au sud de la source de la 

Somme. Seules quelques différences dans les choix du mobilier semblent se 

manifester avec une baisse du nombre global d’objets dans les tombes. Les 

instruments de toilette tels que les pinces à épiler et les rasoirs paraissent relativement 

anecdotiques à cette période.  

 

Groupe 4b : Partie occidentale de « l’Aisne-Marne » et plaine de Caen, 425 – 375 

avant J.-C. 

Là encore, on constate une continuité avec les groupes nommés 4a de la phase 

précédente, avec néanmoins une baisse du nombre de sites funéraires connus. Les 

mêmes zones sont représentées avec des lieux montrant l’emploi de la crémation et 

de l’inhumation et des dépôts d’objets principalement composés de rares éléments de 

parure et costume.  

 

Conclusion : 

On voit une période de transition comprise entre 400/375 et 325 avant J.-C., 

caractérisée par une continuité des groupes à la fin du IVe siècle avant J.-C., puis une 

baisse progressive de l’installation et de l’occupation des lieux funéraires. On voit aussi 

le groupe armoricain de la période précédente disparaitre progressivement sans 

laisser place à de nouvelles pratiques visibles. Les territoires insulaires, très peu 

documentés jusqu’au IIe siècle avant J.-C., voient apparaitre des lieux à crémation 

exclusive isolées, répartis de manière éparses.  
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3. LES GROUPES FUNÉRAIRES DE 325 À 260/250 AVANT J.-C. 

 

Cette phase comprise entre la fin du IVe et de la première moitié du IIIe siècle avant 

J.-C. voit une transformation des pratiques funéraires à travers l’observation de cinq 

groupes de pratiques éparses. Les éléments connus pour cette période permettent 

d’observer 92 lieux et 28 modalités représentant les 4 types de variables étudiées, 

dont les plus récurrentes sont : 

- Le lieu funéraire : tombe isolée (A1) ; 

- L’architecture funéraire : enclos (B6) 

- La sépulture et le traitement des corps : sépulture individuelle (C1), crémation 

exclusive (C4), inhumation exclusive (C5), crémation et inhumation (C6), 

inhumation en position étendue (C10) et inhumation en position pliée sur le côté 

(C11) ; 

- Le mobilier funéraire : char, éléments de char et/ou pièces de harnachement 

équestre (D1), arme et/ou pièce d’armement (D2), élément de parure et 

costume (D3) et poterie (D4). 

 

Les groupes 1 et 2 paraissent se concentrer au sein de territoires moins importants 

des régions du nord-est de la zone d’étude, mais on constate également que le 

regroupement de leurs caractéristiques est aussi visible plus à l’ouest aux environs de 

la confluence de l’Oise avec la Marne et l’Aisne.  

Malgré le nombre de sites relativement restreint en comparaison de ceux connus au 

début de la période étudiée, on constate un changement dans les comportements 

funéraires avec l’emploi de la crémation des corps, principalement dans des sépultures 

isolées individuelles dans le nord-ouest de la Gaule (apparition du groupe 5).  

 

 
 
 

 

 

 

 



 

523 

 
Tableau XVII. Sériation des lieux funéraires de 325 – 260/250 av. J.-C. (92 sites ; 28 modalités1367) 

 

                                                
1367 Char, élément de char et/ou pièce de harnachement équestre (D1), ensemble de 21 à 50 séultures 
(A4), ensemble de plus de 100 sépultures (A6), ensemble de 51 à 100 sépultures (A5), aménagement 
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- Groupe 1c : Inhumation exclusive (C5), Char, élément de char et/ou pièce de 

harnachement équestre (D1) ; Arme et/ou pièce d’armement (D2) ; Élément de parure 

et de costume (D3), Poterie (D4) ; 

- Groupe 2c : Sépulture individuelle (C1), Inhumation exclusive (C5), Élément de 

parure et de costume (D3), Poterie (D4) ; 

- Groupe 4c : Enclos (B6) ; Crémation et inhumation (C6) ; Inhumation en position 

étendue (C10) ; Élément de parure et de costume (D3) ;  

-  Groupe 5a : Tombe isolée (A1) ; Crémation exclusive (C4) ;  

- Groupe 6a : Sépulture individuelle (C1) ; Inhumation en position pliée (C11) ; 

Éléments de parure et costume (D3).  

                                                
interne en matériaux périssables (B4), tumulus (B5), inhumation exclusive (C5), ensemble de 6 à 20 
sépultures (A3), instrument de toilette (D8), arme et/ou pièce d’amement (D2), couteau (D5), élement 
de parure et costume (D3), aménagement lithique interne (B2), sépulture individuelle (C1), enclos (B6), 
inhumation en position pliée sur le côté (C11), sépulture double (C2), aménagement en creux (B1), 
poterie (D4), restes d’animaux (D10), ensemble de 2 à 5 sépultures (A2), tombe isolée (A1), crémation 
et inhumation (C6), aménagement externe sur poteaux (B7), dépôt de crémation en pleine terre (C7), 
dépôt de crémation en urne céramique (C8), crémation exclusive (C4)). 

Figure 136. Carte de répartition des groupes du funéraires de 325 à 260/250 av. J.-C. 
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Groupe 1c : Marne et Sud des rives de l’Oise, 325/300 – 260/250 avant J.-C. 

Cet ensemble de lieux funéraires situé sur les rives de la Marne, rappelle ceux visibles 

lors de la phase précédente du groupe 1b, avec des inhumations généralement 

accompagnées de chars, d’éléments de char et de pièces de harnachement équestre 

ainsi que des armes, des éléments de parure et costume et de la vaisselle céramique. 

Fait nouveau à partir de la première moitié du IIIe siècle avant J.-C., des tombes du 

même type apparaissent plus à l’ouest, près des bords de l’Oise, dans la région de 

l’Île-de-France actuelle, principalement dans le Val-d’Oise.  

 

Groupe 2c : Confluence Marne – Loing, 275 – 260/250 avant J.-C. 

Les lieux funéraires pouvant être rattachés à ce groupe, caractérisé par des sépultures 

à inhumation individuelle, des dépôts de poteries et d’éléments de parure et costume, 

apparaissent être voisins du groupe 1c, également marqué par l’emploi exclusif de 

l’ensevelissement des corps illustrant un dépôt mobilier cependant bien plus diversifié. 

On voit ainsi ces tombes à inhumation moins bien dotées en marges, au nord du 

groupe 1c de "l’Aisne-Marne » et au sud de celui visible en Ile-de-France. On pourrait 

ainsi comprendre ces deux groupes en un seul type de pratique évolutive, se 

distinguant néanmoins à travers le choix des catégories d’objets déposés auprès des 

défunts inhumés, plus variés et en plus grand nombre dans le premier groupe (groupe 

1c), précédent le second d’une génération (groupe 2c).  

 

Groupe 4c : Plaine de Caen et source de la Tamise, 325 – 260/250 avant J.-C. 

Ces lieux « médio-atlantiques », visibles entre les VIe et IIIe siècles avant J.-C., se 

différencient des espaces continentaux par l’emploi de la crémation et de l’inhumation 

dans un même temps. Les espaces du groupe 4c se caractérisent par un marquage 

des tombes par des enclos quadrangulaires, des inhumations en position étendue et 

le port ou le dépôt d’éléments de parure et costume. Ils sont localisés dans la plaine 

de Caen en Gaule et près de la source de la Tamise, dans l’est de l’Oxfordshire actuel, 

sur l’île de Bretagne.  
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Groupe 5a : Source de l’Escaut, 325 – 260/250 avant J.-C. 

C’est à partir de la première moitié du IIIe siècle avant notre ère que l’on voit un nombre 

grandissant de tombes à crémation isolées dans le nord de la Gaule, principalement 

près de la source de l’Escaut, au nord des collines de l’Artois. 

 

Groupe 6a : Côte normande et Bassin sud de la Great Ouse, 300 – 260/250 avant J.-

C. 

Les lieux funéraires de ce groupe comprennent principalement des inhumations de 

corps pliés sur le côté ; position caractéristique des tombes insulaires depuis les temps 

anciens de la Préhistoire britannique. Au cours de la première moitié du IIIe siècle avant 

notre ère, on les rencontre dans le centre du sud de l’île, dans le comté actuel du 

Bedfordshire. Il est plus rare de voir ce type d’inhumation pliée sur le continent, mais 

on en connait cependant à cette période sur la côte normande de la baie de la Seine, 

dans le département du Calvados.  

 

Conclusion : 

Cette période est marquée par l’expansion progressive de l’emploi de la crémation, à 

travers l’usage des deux types de traitements dans des zones limitrophes de groupes 

à inhumation, et l’installation de sépultures isolées à crémation exclusive dans le nord-

ouest de la Gaule.  
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4. LES GROUPES FUNÉRAIRES DE 260/250 À 200 AVANT J.-C. 

 

Auparavant les territoires du nord-est de la zone d’étude étaient particulièrement 

illustrés à travers des tombes à inhumation individuelle. On voit à partir de la seconde 

moitié du IIIe siècle avant notre ère, une forte expansion du nombre de sépultures à 

crémation, d’abord isolée puis au sein de petits ensembles funéraires visibles dans le 

nord-ouest de la Gaule, ainsi qu’en nombre moindre dans la pointe du sud-est de la 

Bretagne insulaire. Les caractéristiques les plus représentées lors de cette période 

d’après l’examen de 55 lieux funéraires et 28 modalités représentant les 4 grandes 

catégories thématiques de variables sont : 

- Le lieu funéraire : ensemble de 2 à 5 sépultures (A2) et ensemble de 21 à 50 

sépultures (A4) ; 

- L’architecture funéraire : enclos (B6) ; 

- La sépulture et le traitement des corps : sépulture individuelle (C1), crémation 

exclusive (C4), inhumation exclusive (C5), crémation et inhumation (C6), dépôt 

des restes de crémation en pleine terre (C7) et inhumation en position étendue 

(C10) ; 

- Le mobilier funéraire : arme et/ou pièce d’armement (D2) ; élément de parure 

et costume (D3), poterie (D4) et instrument de toilette (D8).  

 

On constate une plus grande diversité des pratiques et la formation de groupes élargis, 

notamment des espaces caractérisés par l’emploi prédominant de la crémation des 

corps dans des sépultures marquées par des enclos quadrangulaires dans le nord-

ouest de la Gaule. Cette pratique apparait dans cette région au sein de tombes isolées 

lors de la période précédente au sein des territoires du groupe 5 dont on observe une 

première variante avec des petits ensembles funéraires. Le groupe 7 permet de 

comprendre le mode de dépôt des restes de crémation privilégié, en pleine terre, à 

l’ouest de l’Oise. Le groupe 1, le plus ancien observé dans le nord-est de la zone 

d’étude, n’apparait plus alors que le groupe voisin (groupe 2), présentant quelques 

modifications, semble non seulement perdurer mais s’étendre à une zone plus large 

au sud de la Marne, en passant par les Ardennes et les rives nord-est de l’Oise.  
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Tableau XVIII. Sériation des lieux funéraires de 260/250 – 200 av. J.-C. (55 sites ; 28 modalités1368) 

                                                
1368 Ensemble de 21 à 50 sépultures (A4), inhumation exclusive (C5), char, élément de char et/ou pièce 
de harnachement équestre (D1), inhumation en position étendue (C10), arme et/ou pièce d’armement 
(D2), sépulture individuelle (C1), instrument de toilette (D8), aménagement lithique interne (B2), 
sépulture double (C2), élément de parure et costume (D3), tombe isolée (A1), crémation et inhumation 
(C6), outil (D6), aménagement en creux (B1), enclos (B6), ensemble de 6 à 20 sépultures (A3), dépôt 
de crémation en urne céramique (C8), couteau (D5), poterie (D4), aménagement externe sur poteaux 
(B7), restes d’animaux (D10), ensemble de 2 à 5 sépultures (A2), aménagement interne en  matériaux 
périssables (B4), crémation exclusive (C4), dépôt de crémation en pleine terre (C7), vaisselle métallique 
(D12)). 
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- Groupe 2d : Ensemble de 21 à 50 sépultures (A4), Inhumation exclusive (C5), 

Instrument de toilette (D8) ; 

- Groupe 4d : Enclos (B6), Sépulture individuelle (C1), Crémation et inhumation (C6), 

Inhumation en position étendue (C10), Élément de parure et de costume (D3) ; 

- Groupe 5b : Ensemble de 2 à 5 sépultures (A2) ; Crémation exclusive (C4) ; Poterie 

(D4) ; 

- Groupe 7 : Crémation exclusive (C4) ; Dépôt des restes de crémation en pleine terre 

(C7) ; Élément de parure et de costume (D3) ; Poterie (D4) ; 

- Groupe 8a : Inhumation exclusive (C5), Arme et/ou pièce d’armement (D2) ; Élément 

de parure et costume (D3).  

 

 

 

 

Figure 137. Carte de répartition des groupes funéraires de 260/250 à 200 av. J.-C. 
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Groupe 2d : « Aisne-Marne » - Ardennes, 300/250 – 200 avant J.-C. : 

Ces espaces montrent une continuité des lieux de la culture « Aisne-Marne », avec 

des tombes à inhumation dans des ensembles de taille moyenne, comptant de 21 à 

50 sépultures. On note toutefois un dépôt de mobilier moindre avec davantage 

d’instruments de toilette. Les objets rappelant le repas funéraire sont nettement moins 

représentés, et les chars ou les éléments associés sont désormais très exceptionnels, 

comparativement au début de la période laténienne où cette zone s’illustrait par la 

présence des dépôts de chars à deux roues. On assiste à une certaine 

homogénéisation des pratiques sur une zone relativement vaste s’étendant des 

Ardennes françaises à l’est, aux rives orientales de l’Oise à l’ouest.  

 

Groupe 4d : Normandie, 275 – 225 avant J.-C. : 

Ces groupes marqués par l’emploi des deux traitements des corps, précédemment 

visibles à l’est, sont composés de sépultures individuelles contenant des éléments de 

parure et costume et signalées par un enclos, et sont localisés près des côtes 

normandes.  

 

Groupe 5b : Picardie, 260/250 – 200 avant J.-C. : 

Les tombes à crémation isolées lors de la phase précédente au sud des Flandres en 

Gaule et dans le Bassin de la Great Ouse sur l’île britonne, sont davantage visibles en 

Gaule du Nord, au sud de la zone paraissant comme « originelle » sur le continent, et 

sont installées au sein de petits groupes comptant de 2 à 5 sépultures contenant 

généralement des poteries (probable dépôt alimentaire). 

 

Groupe 7 : Oise, 260/250 – 225 avant J.-C. : 

Les lieux funéraires de ce groupe illustrent des pratiques communes avec l’entité 

voisine à l’ouest (groupe 5b), avec un emploi exclusif de la crémation des corps. Les 

restes de crémation y sont déposés en pleine terre et les tombes contiennent un dépôt 

mobilier principalement composé de poteries et d’éléments de parure et costume. On 

remarque également des lieux à inhumation exclusive à ses frontières orientales, à 

l’est du groupe 2d, caractérisé par l’usage de ce type de traitement depuis les premiers 

temps de la période étudiée.  

 

 



 

531 

Groupe 8a : Marges de « l’Aisne-Marne » - Ardennes, île de Guernesey et détroit de 

Douvres, 225 – 200 avant J.-C. : 

Les lieux funéraires présentant des sépultures à inhumation, contenant des armes et 

des éléments de parure et costume, apparaissent aux marges de plusieurs groupes 

plus larges. On peut ainsi les reconnaitre au nord et au sud de la zone est du groupe 

de « l’Aisne-Marne » - Ardennes. Plus à l’ouest ce même type de sépulture est visible 

dans les territoires maritimes, sur l’île de Guernesey et dans le détroit de Douvres à la 

pointe sud-est du Kent. On note aussi que l’ensevelissement des corps est néanmoins 

à cette période la pratique nettement majoritaire dans les zones renseignées dans les 

territoires insulaires pris en compte.  

 

Conclusion : 

La seconde moitié du IIIe siècle avant notre ère est marquée par l’expansion des lieux 

funéraires à crémation dans la moitié nord-ouest de la Gaule, sous forme de tombes 

à crémation dans des lieux présentant l’emploi des deux types de traitement des corps 

connus ou au sein de petits ensembles de sépultures montrant l’usage unique de la 

crémation des corps.  
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5. LES GROUPES FUNÉRAIRES DE 200 À 150 AVANT J.-C. 

 

La première moitié du IIe siècle avant J.-C. est marquée par un accroissement 

exponentiel de la crémation des corps au nord-ouest de la Seine, traitement qui 

devient nettement prédominant au regard de l’ensemble de la zone étudiée. 24 

modalités sont visibles et représentent 3 types de variables (A, C et D), au sein de 69 

lieux funéraires : 

- Le lieu funéraire : ensemble de 2 à 5 sépulture (A2) ; 

- La sépulture et le traitement des corps : crémation exclusive (C4), inhumation 

exclusive (C5), crémation et inhumation (C6), dépôt des restes de crémation en 

urne céramique (C8) et inhumation en position pliée sur le côté (C11) ; 

- Le mobilier funéraire : arme et/ou pièce d’armement (D2), élément de parure et 

costume (D3) et poterie (D4). 

 

On constate que les informations recueillies renseignent davantage sur les traitements 

des corps et semblent témoigner d’un processus d’homogénéisation et d’expansion 

des pratiques au sein de groupes funéraires plus vastes présentant de fortes analogies 

à travers les deux variantes du groupe 5.  

Les groupes funéraires anciens ne sont désormais visibles qu’aux environs de la 

Marne, qu’à travers le traitement des corps dominant dans ces territoires depuis le Ve 

siècle, l’inhumation. On note également une expansion de l’emploi de la crémation 

jusque dans les régions du nord-est par la présence de lieux à crémation exclusive ou 

à crémation et inhumation sur les bords de l’Aisne.  
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Tableau XIX. Sériation des lieux funéraires de 200 – 150 av. J.-C. (69 sites ; 24 modalités1369) 
 

                                                
1369 Tombe isolée (A1), aménagement externe sur poteaux (B7), crémation exclusive (C4), enclos (B6), 
ensemble de 2 à 5 sépultures (A2), dépôt de crémation en pleine terre (C7), dépôt de crémation en urne 
céramique (C8), poterie (D4), ensemble de 21 à 50 sépultures (A4), restes d’animaux (D10), dépôt de 
crémation en contenant en matériaux périssables (C9), ensemble de 6 à 20 sépultures (A3), couteau 
(D5), aménagement interne en matériaux périssbles (B4), instrument de toilette (D8), élément de parure 
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- Groupe 5b : Ensemble de 2 à 5 sépultures (A2), Crémation exclusive (C4), Poterie 

(D4) ; 

- Groupe 5c : Crémation exclusive (C4), Dépôt des restes de crémation en urne 

céramique (C8), Élément de parure et costume (D3), Poterie (D4) ; 

- Groupe 6b : Inhumation exclusive (C5), Inhumation en position pliée (C11) ; 

- Groupe 8b : Inhumation exclusive (C5), Arme et/ou pièce d’armement (D2) ; 

- Groupe 9 : Crémation et inhumation (C6), Élément de parure et costume (D3), Poterie 

(D4). 

 

 

 

                                                
et costume (D3), outil (D6), crémation et inhumation (C6), arme et/ou pièce d’armement (D2), char, 
élément de char et/ou pièce de harnachement équestre (D1), sépulture individuelle (C1), sépulture 
double (C2), inhumation en position étendue (C10), inhumation exclusive (C5)). 

Figure 138. Carte de répartition des groupes funéraires de 200 à 150 av. J.-C. 
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Groupe 5b : Source de la Somme, 200 – 150 avant J.-C. : 

Ce groupe visible dès le IIIe siècle avant J.-C., caractérisé par des ensembles de 2 à 

5 sépultures à crémation, parait se développer vers les territoires nord-est, entre les 

sources de l’Orne et de la Somme.  

 

Groupe 5c : Nord-Ouest de la Gaule Belgique, 200 – 150 avant J.-C. : 

Les lieux funéraires de ce groupe sont très proches de ceux connus au sein de l’entité 

voisine (groupe 5b), avec pour caractéristiques des tombes à crémation contenant des 

dépôts de poteries, mais se distingue par des éléments de parure et costume 

paraissant dans de nombreuses sépultures et des dépôts de restes de crémation en 

urne cinéraire en nombre plus important. Ce groupe est localisé au nord de la Seine, 

près des côtes de la Manche. 

  

Groupe 6b : Wessex et Cornouailles, 175 – 150 avant J.-C. : 

Ce groupe illustrent la pratique de l’inhumation des corps en position pliée, connue au 

cours de la première moitié du IIIe siècle avant notre sur la côte normande et près des 

sources de la Great Ouse et de la Tamise. À partir du IIe siècle avant J.-C., les zones 

montrant cette pratique sont situées dans la partie centrale du sud de l’île, dans le 

Wessex, et dans la péninsule cornouaillaise, au sud-ouest. 

 

Groupe 8b : Marge orientale des Flandres et île de Guernesey, 175 – 150 avant J.-C. : 

Les lieux funéraires de cet espace, s’inscrivent dans la continuité de ceux rencontrés 

lors de la phase chronologique précédente (groupe 8a), avec la présence de tombes 

à inhumation et des dépôts d’armes et de pièces d’armement. On constate que les 

éléments de parure et de costume, bien que toujours visibles, semblent apparaitre en 

nombre moins important.  

 

Groupe 9 : Sud et Est de la Gaule Belgique et détroit de Douvres, 200 – 150 avant J.-

C. : 

Ce nouveau groupe émerge au sud des groupes 5, sur les rives de la Seine et de 

l’Oise. Les espaces funéraires de cet ensemble sont caractérisés par des sépultures 

à inhumation et crémation contemporaines et le dépôt d’un nombre plus important de 

poteries et d’éléments de parure et costume, en comparaison des autres types d’objets 

connus. Le même type de lieu est visible dans la région du détroit de Douvres, où 
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apparaissait auparavant un groupe marqué par l’emploi de l’inhumation et des dépôts 

plus importants d’armes et pièces d’armement et d’éléments de parure et costume. À 

partir du IIe siècle avant notre ère, ce territoire côtier voit une modification des 

pratiques, notamment à Deal « Mill Hill », lieu fondé précédemment avec l’installation 

de la tombe individuelle d’un porteur d’arme isolée à inhumation, où l’on remarque 

l’aménagement de plusieurs groupes de tombes (groupe « Central » et groupe 

« Ouest), composés de tombes à inhumation et d’autres à crémation.  

 

Conclusion : 

La seconde moitié du IIe siècle avant notre ère voit une continuité avec le phénomène 

observé précédemment, à savoir, l’expansion de l’emploi de la crémation, que ce soit 

avec l’installation de tombes à crémation au sein d’anciens lieux à inhumation 

exclusive (groupe 9), ou par celle d’espaces funéraires entièrement dédiés aux tombes 

à crémation (groupes 5). On constate également le maintien de certains gestes et 

pratiques dans des groupes plus restreints. Notamment dans la partie sud-ouest de 

l’île britonne avec l’ensevelissement des corps en position pliée ou dans le nord-est 

de la Gaule avec des tombes à inhumation contenant des dépôts d’armes et pièces 

d’armement.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

537 

6. LES GROUPES FUNÉRAIRES DE 150 À 75 AVANT J.-C. 

 

Cette période voit trois grands groupes funéraires compris comme une expansion 

et un ancrage des espaces développés lors des phases précédentes, spécifiquement 

dans le nord de la Gaule et le sud-ouest de l’île. L’examen de 107 sites exposant 35 

modalités permettent de comprendre une caractérisation des groupes de la période 

d’après huit d’entre-elles illustrant dans deux catégories thématiques de variables (C 

et D) : 

- La sépulture et le traitement des corps : sépulture individuelle (C5), crémation 

exclusive (C4), inhumation exclusive (C5), crémation et inhumation (C6), dépôt 

des restes de crémation en urne céramique et inhumation en position pliée sur 

le côté (C11) 

- Le mobilier funéraire : éléments de parure et costume (D3) et poterie (D4). 

 

On remarque une généralisation de l’emploi de la crémation, principalement dans le 

nord de la Gaule et le sud-est de l’île de Bretagne et une expansion de la pratique de 

l’ensevelissement des corps dans les sud-ouest de l’île. On constate une préférence 

pour les tombes à crémation isolées en urne céramique avec des dépôts de poteries 

dans le Nord de la Gaule. Les pratiques secondaires sont observées au sein 

d’ensemble de 6 à 20 sépultures à inhumation individuelle et des dépôts d’éléments 

de parure et costume (expansion d’une troisième variante du groupe 6 dans le 

Cornouailles). Les ensembles de 6 à 20 tombes à inhumation et/ou crémation 

contemporaines, ainsi que les dépôts de restes d’animaux, majoritairement sous forme 

de morceaux de viande, constituent des pratiques minoritaires visibles dans la partie 

centrale des territoires situés au nord de la Seine et sur les côtes « transmanches ».  
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Tableau XX. Sériation des lieux funéraires de 150 – 75 av. J.-C. (107 sites ; 35 modalités1370) 

                                                
1370 Aménagment en creux (B1), ensemble de 6 à 20 sépultures (A3), dépôt de crémation en pleine terre 
(C7), crémation exclusive (C4), dépôt de crémation en urne céramique (C8), enclos (B6), seau (D11), 
instrument de toilette (D8), ensemble de 21 à 50 sépultures (A4), dépôt de crémation en contenant en 
matériaux périssables (C9), ustensile de feu (D9), poterie (D4), couteau (D5), aménagement externe 
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- Groupe 5c : Crémation exclusive (C4), Dépôt des restes de crémation en urne 

céramique (C8), Élément de parure et costume (D3), Poterie (D4) ; 

- Groupe 6c : Sépulture individuelle (C1), Inhumation exclusive (C5), Inhumation en 

position pliée (C11), Élément de parure et costume (D3) ; 

- Groupe 9 : Crémation et inhumation (C6), Élément de parure et costume (D3), Poterie 

(D4).  

 

Groupe 5c : Gaule Belgique et embouchure de la Tamise, 150 – 75 avant J.-C. : 

Les pratiques caractéristiques de ce groupe s’étendent à partir de cette deuxième 

moitié du IIe siècle avant notre ère à la grande majorité des terres du Nord de la Gaule, 

                                                
sur poteaux (B7), élément de parure et costume (D3), char, élément de char et/oupièce de 
harnachement équestre (D1), ensemble de plus de 100 sépultures (A6),  outil (D6), restes d’animaux 
(D10), crémation et inhumation (C6), vaisselle métallique (D12), tombe isolée (A1), monnaie (D13), 
ensemble de 2 à 5 sépultures (A2), rme et/ou pièce d’armement (D2), sépulture double (C2), 
aménagement interne en matériaux périssables (B4), tumulus (B5), stèles (B9), sépulture individuelle 
(C1), inhumation en position étendue (C10), aménagement lithique interne (B2), inhumation en position 
pliée sur le côté (C11), inhumation exclusive (C5), miroir (D7)). 

Figure 139. Carte de répartition des groupes funéraires de 150 à 75 av. J.-C. 

Zone mal 

documentée 
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au nord de la Seine, principalement en Normandie et Picardie actuelles. On y voit des 

tombes à crémation en urne céramique contenant un mobilier principalement composé 

d’éléments de parure et costume et de poteries (contenant probablement des dépôts 

alimentaires disparus). On voit aussi ce groupe dans le sud-est de la Bretagne, à partir 

du début du Ier siècle avant notre ère.  

 

Groupe 5c : Grandes Cornouailles et côte sud du Kent, 150 – 75 avant J.-C. : 

Les tombes à inhumation individuelle en positon pliée contenant principalement des 

éléments de parure et costume, vues premièrement lors de la phase précédente dans 

le Wessex et épisodiquement dans la pointe de la péninsule cornouaillaise, deviennent 

à partir du milieu du IIe siècle avant J.-C., caractéristiques de cette région du sud-ouest 

briton, sur une zone s’étendant de l’île de Scilly à l’ouest, au Dorset à l’est. On 

remarque également ce type de tombe, à moindre échelle, dans le sud du Kent, sur 

les côtes de la Manche. 

 

Groupe 9 : Orne, pointe du Cotentin, West Sussex et Strait of Dover, 150 – 75 avant 

J.-C. : 

Des espaces à crémations et inhumations contemporaines se distinguent autour du 

groupe du Nord-Ouest de la Gaule, marqué par des ensembles à crémation exclusive. 

Ces lieux illustrant l’usage des deux types de traitement des corps et sont visibles 

entre les rives nord de la Seine et les rives de la Somme. On voit également ce type 

de lieux sur les côtes nord du Cotentin, notamment à Urville-Nacqueville « Les 

Dunes ». De l’autre côté de la Manche, l’emploi de la crémation et de l’inhumation des 

corps au sein d’un même lieu est observé dans le West Sussex actuel, dans le centre 

du sud de l’île.  

 

Conclusion : 

On assiste à cette période à l’expansion des groupes formés au cours des deux 

dernières phases précédentes, particulièrement des espaces caractérisés par l’emploi 

de la crémation en Gaule du Nord et celui des tombes à inhumation en position pliée 

dans la péninsule cornouaillaise. On remarque également l’émergence de zones 

témoignant de l’usage des deux types de traitement des corps au sein de tombes 

contemporaines, principalement dans les marges orientales du groupe à crémation du 

nord de la Gaule, sur les rives de l’Oise, et sur les côtes de la Manche orientale. 
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7. LES GROUPES FUNÉRAIRES DE 75 À 25 AVANT J.-C. 

 

Sur l’ensemble de la zone traitée, cette dernière phase de la chronologie 

laténienne, marquée par la Guerre des Gaules, est caractérisée par une continuité des 

pratiques, puis par la disparition progressive de nouvelles installations indigènes. On 

constate ainsi que les tombes isolées à crémation en urne céramique demeurent 

majoritairement représentées au nord de la Seine. Les tombes à inhumation 

individuelle contenant principalement des éléments de parure et costume sont eux 

toujours visibles dans le sud-ouest de l’île de Bretagne.  

Ces observations sont issues de l’analyses de 96 sites funéraires illustrant 33 

modalités, dont 9 d’entre elles inscrites dans 3 catégories de variables (A, C et D), 

particularisent les quatre groupes funéraires illustrés (groupes 5c, 6d, 9 et 10) : 

- Le lieu funéraire : tombe isolée (A1) ; 

- La sépulture et le traitement des corps : sépulture individuelle (C1), crémation 

exclusive (C4), inhumation (C5), crémation et inhumation (C6), dépôt des restes 

de crémation en urne céramique (C8) et inhumation en position pliée sur le côté 

(C11) ; 

- Le mobilier funéraire : élément de parure et costume (D3) et poterie (D4).  

 

On constate que les deux types de traitement des corps paraissent égalitaires dans 

les chiffres mais sont bien caractéristiques de deux zones distinctes : nord-ouest 

continental et sud-est insulaire pour la crémation, et est continental et sud-ouest 

insulaire pour l’inhumation. 
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Tableau XXI. Sériation des lieux funéraires de 75 – 25 av. J.-C. (96 sites ; 33 modalités1371) 
 

                                                
1371 Vaisselle métallique (D12), ensemble de plus de 100 sépultures (A6), ensemble de 6 à 20 sépultures 
(A3), seau (D11), ensemble de 51 à 100 sépultures (A5), ustensile de feu (D9), dépôt de crémation en 
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- Groupe 5c : Crémation exclusive (C4), Dépôt des restes de crémation en urne 

céramique (C8), Élément de parure et de costume (D3), Poterie (D4) ; 

- Groupe 6d : Tombe isolée (A1), Sépulture individuelle (C1), Inhumation exclusive 

(C5), Inhumation en position pliée (C11) ;  

- Groupe 9 : Crémation et inhumation (C6), Élément de parure et de costume (D3), 

Poterie (D4) ; 

- Groupe 10 : Tombe isolée (A1), Inhumation exclusive (C5).  

                                                
pleine terre (C7), crémation et inhumation (C6), enclos (B6), couteau (D5), instrument de toilette (D8), 
ensemble de 2 à 5 sépultures (A2), aménagement interne en matériaux périssables (B4), restes 
d’animaux (D10), crémation exclusive (C4), restes de crémation en urne céramique (C8), tumulus (B5), 
monnaie (D13), poterie (D4), outil (D6), élément de parure et costume (D3), miroir (D7), char, élément 
de char et/ou pièce de harnachement équestre (D1), ensemble de 21 à 50 sépultures (A4), sépulture 
double (C2), inhumation en position étendue (C10), arme et/ou pièce d’armement (D2), sépulture 
individuelle (C1), tombe isolée (A1), aménagement interne sur poteaux (B7), inhumation en position 
pliée sur le côté (C11), inhumation exclusive (C5), aménagement lithique interne (B2)). 

Figure 140. Carte de répartition des groupes funéraires de 75 à 25 av. J.-C. 

Zone mal 

documentée 
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Groupe 5c : Embouchure de la Seine, sud de l’Escaut et Bassin de Londres, 75 – 25 

avant J.-C. : 

Bien que le Nord-Ouest de la Gaule reste marqué par des lieux funéraires témoignant 

de l’emploi généralisé de la crémation des corps comprenant déposés en urne 

céramique avec des dépôts mobiliers principalement composés de poteries et 

d’éléments de parure et costume. Lors de la dernière génération d’indépendance des 

Gaules et des temps de leur conquête par l’armée romaine, on remarque une 

concentration des espaces funéraires vers les côtes normandes, autour de 

l’embouchure de la Seine et dans la partie est des collines de l’Artois. De l’autre côté 

de la Manche, on voit que ce groupe dont la présence était faiblement perceptible au 

sud de l’estuaire de la Tamise, notamment sur le site d’Aylesford, s’étend désormais 

sur l’ensemble du Bassin de Londres, du Suffolk, aux côtes de l’Essex à l’est, en 

passant par le Hertfordshire, et le nord-est du Hampshire dans sa partie ouest. 

 

Groupe 6d : Cornouailles et côte sud du Kent, 50 avant – 25 après J.-C. : 

Les temps du tournant de l’ère chrétienne voient une expansion du groupe 

cornouaillais caractérisé par des sépultures isolées à inhumation individuelle en 

position pliée, visibles sur un territoire s’étendant de l’île de Scilly à l’ouest au Dorset 

à l’est, zone géographique du West Wessex. Ce type de pratiques est également 

attesté sur une zone plus restreinte, sur les côtes de la Manche de l’East Sussex.  

 

Groupe 9 : marges de la Gaule Centrale, plateau picard, Strait of Dover et source de 

la Tamise, 75 – 25 avant J.-C. : 

Les pratiques caractéristiques de ce groupe sont l’emploi de la crémation et de 

l’inhumation dans un même temps et des dépôts comprenant généralement des 

poteries et des éléments de parure et costume. Elles sont apparues au début du IIe 

siècle avant notre ère sur les rives nord de la Seine et la côte sud du Kent, puis ont 

été vues aux alentours des rives de l’Oise et de certaines régions côtières « 

transmanches » (Cotentin, West Sussex et Kent). Ce type de lieux funéraires est, à 

partir du second quart du Ier siècle avant J.-C., visible au sein de zones réduites au 

nord de la Seine, dans l’ouest du plateau picard, l’ouest des collines de l’Artois et dans 

la pointe du Kent (Strait of Dover). On peut aussi les voir dans de d’autres territoires 

gaulois, au sud de la Seine, à la source de l’Eure et dans la vallée de l’Indre, mais 
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également dans les terres britonnes, près de la source de la Tamise, dans 

l’Oxfordshire actuel.  

 

Groupe 10 : Gaule Centrale, Beauce, rive sud de la Marne, 50 – 25 avant J.-C. 

Les régions peu renseignées au cours du second âge du Fer du Centre de la Gaule 

comprises dans la zone d’étude sont, à partir de la seconde moitié du Ier siècle avant 

notre ère, marquées par la présence de tombes à inhumation isolées. Ces espaces 

sont visibles dans le nord de la Gaule centrale, dans les plaines et vallées situées 

entre le Cher et le Loir (est du Loiret) et près des rives de l’Indre (Eure-et-Loir et Indre-

et-Loire). On voit également apparaitre cette pratique simple dans l’Aisne. Ce dernier 

groupe, caractérisé par un nombre très limité de variables, illustre une continuité de 

l’occupation des lieux funéraires gaulois et d’une pratique funéraire indigène avec 

l’usage de l’inhumation des corps.   

 

Conclusion :  

Cette période des derniers temps gaulois connait peu de changement dans les 

pratiques funéraires et voit une disparition progressive des lieux fondés lors de la 

phase précédente. Au contraire, les territoires insulaires connaissent une expansion 

des principaux groupes établis au cours du IIe siècle avant J.-C., particulièrement le 

groupe cornouaillais à l’ouest et celui nait autour du site d’Aylesford (Kent) à l’est.  
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8. LES GROUPES FUNÉRAIRES DE 25 AVANT À 43/50 APRÈS J.-C. 

 

Cette période correspond aux premiers temps gallo-romains sur le continent et voit 

les dernières générations de la Bretagne insulaire indépendante avant la conquête 

romaine en 43 de notre ère. On observe 80 sites présentant 29 modalités dont 8 

autorisant une compréhension de groupes funéraires distincts caractérisés selon 3 

grandes catégories de variables (B, C et D) : 

- L’architecture funéraire : aménagement lithique interne (B2) ; 

- La sépulture et le traitement des corps : sépulture individuelle (C1), crémation 

exclusive (C4), inhumation exclusive (C5), dépôt des restes de crémation en 

urne céramique (C8) et inhumation en position pliée sur le côté (C11) ; 

- Le mobilier funéraire : élément de parure et costume (D3) et poterie (D4).  

 

Les territoires étudiés de la nouvelle Gaule romaine ne connaissent que peu de 

tombes indigènes, reconnues par l’emploi de l’inhumation, non employée par les 

romains, notamment dans des ensembles autrefois à crémation exclusive, et les 

dépôts de mobiliers gaulois. On constate une évolution du groupe 5 par sa 

matérialisation plus marquée dans le sud-est de l’île que sur le continent et un mode 

de dépôt de restes de crémation moins renseigné, d’après les éléments connus. La 

visualisation du groupe 6 se restreint davantage vers le sud-ouest de la péninsule 

cornouaillaise (groupe 6d). De nouveaux espaces singularisés par la présence 

majoritaire de sépultures à inhumation individuelles apparaissent sous la forme des 

espaces du groupe 11, principalement dans le Wessex.  
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Tableau XXII. Sériation des lieux funéraires de 25 av. à 43/50 ap. J.-C. (80 sites ; 29 modalités1372) 

                                                
1372 Crémation exclusive (C4), dépôt de crémation en urne céramique (C8), enclos (B6), tombe isolée 
(A1), épôt de crémation en pleine terre (C7), tumulus (B5), ensemble de 2 à 5 sépultures (A2), miroir 
(D7), poterie (D4), seau (D11), ustensile de feu (D9), élément de parure et costume (D3), outil (D6), 
vaisselle métallique (D12), couteau (D5), ensemble de 6 à 20 sépultures (A3), instrument de toilette 
(D8), arme et/ou pièce d’armement (D2), sépulture individuelle (C1), restes d’animaux (D10), sépulture 
de 21 à 50 sépultures (A4), ensemble de 51 à 100 sépultures (A5), aménagement interne en matériaux 
périssables (B4), sépulture double (C2), nhumation en position étendue (C10), crémation et inhumation 
(C6), inhumation exclusive (C5), inhumation en position pliée sur le côté (C11), aménagement lithique 
interne (B2)). 
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- Groupe 5c : Crémation exclusive (C4), Dépôt des restes de crémation en urne 

céramique (C8), Élément de parure et de costume (D3), Poterie (D4) ; 

- Groupe 5d : Crémation exclusive (C4), Élément de parure et de costume (D3), Poterie 

(D4) ; 

- Groupe 6e : Aménagement lithique (B2), Inhumation exclusive (C5) ; Position pliée 

(C11) ; 

- Groupe 11 : Sépulture individuelle (C1), Inhumation exclusive (C5), Poterie (D4).  

 

Groupe 5c : Weald et Wessex, 15 avant – 50 après J.-C. 

Les lieux présentant les caractéristiques de ce groupe, autrefois observables dans la 

moitié nord-ouest de la Gaule Belgique, sont désormais principalement visibles sur les 

côtes sud-est de la Bretagne insulaire, dans le Kent (Strait of Dover), l’East Sussex 

actuel et dans l’Essex au nord de cette zone. On remarque également une continuité 

Figure 141. Carte de répartition des groupes funéraires de 25 av. à 43/50 ap. J.-C. 
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de certains lieux de ce groupe dans le nord-ouest de la Gaule, sur le rives de la Seine, 

particulièrement en Normandie.  

 

Groupe 5e : Flandres, estuaire de la Tamise, source de la Nene, 25 avant – 50 après 

J.-C. 

Comme le groupe précédent, on constate un développement des tombes à crémation 

contenant des éléments de parure et costume et des poteries dans le sud-est de l’île 

britonne encore indépendante. Principalement près des côtes sud-est du Kent, ainsi 

que plus brièvement dans le nord de la partie centrale de la zone d’étude insulaire, 

près de la source de la Great Ouse, dans le Bedfordshire et dans le Northamptonshire 

des Midlands de l’Est. Certains lieux des Flandres témoignent d’une continuité de ce 

type de pratique typique des Gaules du Nord de La Tène C2 – La Tène D2.  

 

Groupe 6d : Cornouailles, 25 avant – 25 après J.-C. 

La zone des grandes Cornouailles, s’étendant de l’île de Scilly au Dorset au Ier siècle 

avant J.-C., subsiste mais se voit réduite d’un point de vue géographique à la pointe 

de la péninsule cornouaillaise. Elle conserve néanmoins ses caractéristiques 

principales avec des inhumations en position pliée dans des tombes contenant des 

aménagements en pierre (cistes).  

 

Groupe 11 : Wessex et Strait of Dover, 25 avant – 50 après J.-C. 

Les lieux funéraires rattachés à ce groupe de pratiques présentant des affinités avec 

le groupe cornouaillais sont marqués par des inhumations individuelles avec des 

dépôts mobiliers comprenant essentiellement des poteries, dont certaines importées 

du Nord de la Gaule. On rencontre ces espaces funéraires sur les côtes sud de la 

Manche, dans le Wessex, principalement dans le Dorset.  

 

Conclusion : 

Les premiers temps de la Gaule romaine voit disparaitre progressivement l’occupation 

des lieux funéraires anciens tandis que certains espaces naissent dans le sud de l’île, 

pour beaucoup en continuité avec les pratiques anciennes (groupes 5c, 6 et 11). 

D’autres sont inspirés des pratiques connues précédemment et communes au sud-est 

briton et au nord-ouest gaulois (groupe 5e).  
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CONCLUSION : 

 

Le traitement des données selon les principales phases chronologiques du 

système continental permet d’identifier les caractéristiques principales de 11 groupes 

funéraires (Fig. 142, page suivante).  

- Groupe 1 : 500 – 200 av. J.-C. : inhumation exclusive et char, éléments de char 

et pièce de harnachement équestre : Aisne-Marne-Ardennes ; 

- Groupe 2 : 500 – 200 av. J.-C. : inhumation exclusive, arme et pièce 

d’armement : Aisne-Marne-Ardennes ; 

- Groupe 3 : 500 – 400 av. J.-C. : crémation exclusive, stèles : Armorique ; 

- Groupe 4 : 475/450 – 200 avant J.-C. : crémation et inhumation, élément de 

parure et de costume : Orne ; 

- Groupe 5 : 325 av. – 43/50 ap. J.-C. : crémation exclusive, dépôts des restes 

de crémation en urne céramique : Gaule Belgique et Sud-Est insulaire ; 

- Groupe 6 : 325/300 av. – 43/50 ap. J.-C. : inhumation exclusive, cistes : 

Cornouailles  

- Groupe 7 : 250 – 200 av. J.-C. : crémation et inhumation, dépôt des restes de 

crémation en pleine terre : Oise 

- Groupe 8 : 250 – 150 av. J.-C. : inhumation exclusive, arme et pièce 

d’armement : Ardennes et île de Guernesey 

- Groupe 9 : 200 – 25 av. J.-C. : crémation et inhumation, élément de parure et 

de costume : détroit de Douvres, Gaule Belgique et marges de la Gaule 

centrale ; 

- Groupe 10 : 75 – 25 av. J.-C. : tombe isolée, inhumation exclusive : nord de la 

Gaule centrale ; 

- Groupe 11 : 25 av. – 43/50 après J.-C. : sépulture individuelle, inhumation 

exclusive : Wessex 

 

Les groupes définis ne sont pas figés dans le temps et l’espace, et présentent diverses 

variantes (groupe « n » de « a » à « e ») témoignant de leur évolution spatio-temporelle. 

En effet, chacun des groupes séquentiels identifiés suit une dynamique qui lui est 

propre, voyant les pratiques funéraires apparaitre, s’ancrer, se modifier et/ou se 

complexifier, ou encore disparaitre au cours du temps (Tableau XXXII, p. 552). 
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Figure 142. Récapitulatif de la répartition temporelle des groupes funéraires et de leurs principales 
caractéristiques
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Tableau XXIII. Caractéristiques et évolution des groupes funéraires séquentiels 
Groupe 

séquentiel 
Chronologie 

générale 
Caractéristiques 

principales Étape Chronologie Caractéristiques Localisation 

Groupe 1 500 – 250 
av. J.-C. 

Inhumation exclusive ; 
char, élément de char et 
pièce de harnachement 
équestre ; élément de 
parure et costume ; 

poterie 

Groupe 1a 500 – 400 
av. J.-C. 

Sépulture individuelle ; inhumation exclusive ; 
char, élément de char et pièce de 

harnachement équestre ; élément de parure 
et costume ; poterie Aisne-Marne-Ardennes 

Groupe 1b 400 – 325 
av. J.-C. 

Inhumation exclusive ; char, élément de char 
et pièce de harnachement équestre ; arme et 

pièce d’armement ; élément de parure et 
costume ; poterie ; instrument de toilette 

Groupe 1c 325 – 250 
av. J.-C. 

Inhumation exclusive ; char, élément de char 
et pièce de harnachement équestre ; arme et 

pièce d’armement ; élément de parure et 
costume ; poterie 

Aisne-Marne-Ardennes ; 
Oise 

Groupe 2 500 – 200 
av. J.-C. 

Inhumation exclusive ; 
arme et pièce 

d’armement ; élément de 
parure et costume ; 

poterie ; instrument de 
toilette 

Groupe 2a 500 – 400 
av. J.-C. 

Inhumation exclusive ; arme et pièce 
d’armement ; élément de parure et costume ; 

poterie ; instrument de toilette 
Aisne-Marne-Ardennes 

Groupe 2b 400 – 325 
av. J.-C. 

Inhumation exclusive ; arme et pièce 
d’armement ; élément de parure et costume ; 

poterie 
Ardennes ; Somme 

Groupe 2c 325 – 250 
av. J.-C. 

Sépulture individuelle ; inhumation exclusive ; 
élément de parure et costume ; poterie Aisne ; Plaine de France 

Groupe 2d 250 – 200 
av. J.-C. 

Ensemble de 21 à 50 sépultures ; inhumation 
exclusive ; instrument de toilette Aisne-Marne-Ardennes 

Groupe 3 500 – 400 
av. J.-C. 

Stèle ; crémation 
exclusive ; dépôts en 

urne céramique ; 
élément de parure et 

costume ; poterie 

 Péninsule armoricaine 

Groupe 4 
475/450 – 
200 av. J.-

C. 

Enclos ; crémation et 
inhumation ; inhumation 

en position étendue ; 
élément de parure et 

costume 

Groupe 4a 
500/450 – 
400 av. J.-

C. 

Crémation et inhumation ; élément de parure 
et costume ; poterie 

Orne ; pointe sud de la 
péninsule armoricaine 

Groupe 4b 400 – 325 
av. J.-C. 

Crémation et inhumation ; élément de parure 
et costume Orne ; Marne 

Groupe 4c 325 – 250 
av. J.-C. 

Enclos ; crémation et inhumation ; inhumation 
en position étendue ; élément de parure et 

costume 

Orne ; Source de la 
Tamise 
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Groupe 4d 250 – 200 
av. J.-C. 

Enclos ; sépulture individuelle ; crémation et 
inhumation ; inhumation en position étendue ; 

élément de parure et costume 
Orne ; sud Cotentin 

Groupe 5 
325 av. J.-
C. – 43/50 
ap. J.-C. 

Crémation exclusive ; 
dépôt en urne 

céramique ; élément de 
parure et costume ; 

poterie 

Groupe 5a 325 – 250 
av. J.-C. Tombe isolée ; crémation exclusive Collines de l’Artois ; 

Chilterns 

Groupe 5b 

250 – 150 
av. J.-C. Ensemble de 2 à 5 sépultures ; crémation 

exclusive ; poterie 

Plateau picard 

200 – 150 
av. J.-C. 

Plateau picard –  
Somme – côtes 

normandes 

Groupe 5c 

200 – 150 
av. J.-C. 

Crémation exclusive ; dépôt en urne 
céramique ; élément de parure et costume ; 

poterie 

Plateau picard – Somme 
– est des collines de 

l’Artois 

150 – 75 
av. J.-C. 

Rives nord de la Seine – 
est de l’Oise – collines 

de l’Artois ; sud estuaire 
de la Tamise 

75-25 av. 
J.-C. 

Côte normande – 
embouchure de la Seine 
– sud plateau picard – 
confluence de l’Eure ; 
Stour – Lea - Tamise 

25 av. J.-C. 
– 43/50 ap. 

J.-C. 

Entre Risle et Eure ; 
Entre la Baie de 

Pevensey et le détroit 
de Douvres 

Groupe 5d 25 av. J.-C. 
– 43/50 ap. 

Crémation exclusive ; élément de parure et 
costume ; poterie 

Confluence Lys-Escaut ; 
Estuaire, et Bassin de la 

Tamise ; Bassin de la 
Great Ouse 

Groupe 6 

325/300 av. 
J.-C. – 

43/50 ap. 
J.-C. 

Sépulture individuelle ; 
inhumation exclusive ; 
inhumation en position 

pliée sur le côté ; 
aménagement lithique 

(ciste) 

Groupe 6a 325 – 250 
av. J.-C. 

Sépulture individuelle ; inhumation en position 
pliée sur le côté ; élément de parure et 

costume 

Plaine de Caen ; 
Chilterns 

Groupe 6b 200 – 150 
av. J.-C. 

Inhumation exclusive ; inhumation en position 
pliée sur le côté 

Bras du Solent – pointe 
de la péninsule 
cornouaillaise 
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Groupe 6c 150 – 75 
av. J.-C. 

Sépulture individuelle ; inhumation exclusive ; 
inhumation en position pliée sur le côté ; 

élément de parure et costume Péninsule 
cornouaillaise ; 

Embouchure du Rover Groupe 6d 75 – 25 av. 
J.-C. 

Tombe isolée ; sépulture individuelle ; 
inhumation exclusive ; inhumation en position 

pliée sur le côté 

Groupe 6e 
25 av. J.-C. 
– 43/50 ap. 

J.-C. 

Aménagement lithique (ciste) ; inhumation 
exclusive ; inhumation en position pliée sur le 

côté 

Pointe de la péninsule 
cornouaillaise 

Groupe 7 250 – 200 
av. J.-C. 

Crémation et 
inhumation ; dépôt en 

pleine terre ; élément de 
parure et costume ; 

poterie 

 Nord de la Seine – Oise 
– sud de la Somme 

Groupe 8 250 – 150 
av. J.-C. 

Inhumation exclusive ; 
arme et pièce 

d’armement ; élément de 
parure et costume ; 

poterie 

Groupe 8a 250 – 200 av. J.-
C. 

Inhumation exclusive ; arme et pièce 
d’armement ; élément de parure et 

costume 

Ardennes ; île de 
Guernesey ; détroit de 

Douvres 

Groupe 8b 200 – 150 av. J.-
C. 

Inhumation exclusive ; élément de 
parure et costume ; poterie 

Ardennes-Source de 
l’Escaut – île de 

Guernesey 

Groupe 9 200 – 25 
av. J.-C. 

Crémation et 
inhumation ; élément de 

parure et costume ; 
poterie 

 

200 – 150 av. J.-
C. 

Crémation et inhumation ; élément de 
parure et costume ; poterie 

Embouchure de la Seine 
– plateau picard – 

confluence Oise-Aisne ; 
détroit de Douvres 

150 – 75 av. J.-C. Seine – rives du sud au 
nord de l’Oise 

75 – 25 av. J.-C. 

Cher ; source de l’Eure ; 
source de la Scie ; 

détroit de Douvres ; est 
des Chilterns 

Groupe 10 75 – 25 av. 
J.-C. 

Tombe isolée ; 
inhumation exclusive  Confluence Loire-Indre ; 

Beauce ; sud de l’Aisne 

Groupe 11 
25 av. – 

43/50 ap. 
J.-C. 

Sépulture individuelle ; 
inhumation exclusive ; 

poterie 
 Dorset ; South Downs ; 

détroit de Douvres 
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CHAPITRE II : LES GROUPES FUNÉRAIRES « MÉDIO-ATLANTIQUES » 

 

Les analyses des principales caractéristiques des pratiques funéraires ont permis 

de comprendre différentes entités se développant au sein des territoires « médio-

atlantiques » et de leurs marges au cours des cinq derniers siècles des temps gaulois 

et britons. L’observation de l’évolution spatio-temporelle des onze groups séquentiels 

mis en évidence permet de comprendre six grands groupes funéraires (trois 

continentaux et trois insulaires) et de percevoir des variations régionales des deux 

côtés de la Manche : 

 

Gouapes funéraires « médio-atlantiques » (Fig.143, page suivante) : 

- Gaule Belgique ;  

- Sud-Est insulaire ; 

- Orne  

- Wessex ; 

- Armorique ; 

- Cornouailles.  

 

Traditions funéraires régionales (Fig. 144, p. 557) : 

- Groupe Belge : traditions du Belgium et isarienne ;  

- Groupe du Sud-Est insulaire : traditions de Welwyn, de Lexden et du Strait of 

Dover ;  

- Groupe du Wessex : traditions de l’East Wessex et du Dorset.  
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Zone mal 

documentée 

Figure 143. Carte des principaux groupes funéraires au second âge du Fer dans la « province médio-
atlantique » 
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Cinq groupes funéraires ont été mis en lumière dans leurs marges orientales 

continentales et occidentales insulaires (carte ci-dessous) :  

Groupes des marges orientales : - « Aisne-Marne » - Ardennes ; 

             - Île-de-France ;  

       - Nord de la Gaule centrale ; 

            - Gaule du Centre-Ouest. 

Groupe des marges occidentales : - Cotswolds 

 

 

Zone mal 

documentée 

Figure 144. Carte des différentes traditions au sein des groupes funéraires du second âge du Fer dans 
la « province médio-atlantique » 
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Figure 145. Carte des groupes funéraires au second âge du Fer des territoires en marge de la « province 
médio-atlantique » 
 

 

Les groupes gaulois mis au jour ici rappellent quelque peu ceux déterminés par 

Alain Duval (1984) dans « Économies et sociétés en Gaule non-méditerranéenne, IIIe-

Ier siècle avant notre ère, d’après les données archéologiques »
1373

, s’appuyant sur les 

données archéologiques et les écrits antiques. Ces régions ont aussi été présentées 

plus récemment par A. Duval, M. Aubrun, J. Gomez de Soto, P. Maguer et C. Soyer 

(2009) dans « Les peuples du Centre-Ouest de la Gaule : Unité et diversité à la fin de 

l’Âge du Fer ». Les auteurs proposent une répartition en sept groupes
1374

 (Fig. 146, 

page suivante) : Gaule Belgique (1), Gaule Armorique (2), Gaule de mouvance arverne 

3), Gaule du Centre-Est (4), Narbonnaise (5), Aquitaine (6) et territoire des Parisis (7).  

 

                                                
1373

 Duval 1984, p. 62.  
1374

 Duval et al. 2009, p. 9, Figure 3.  
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Figure 146. Carte des grandes régions gauloises déterminées par Alain Duval (Extrait 
de Duval et al. 2009, p. 9, Figure 3) 

 

 

 

Tableau XXIV. Affinités possibles des régions gauloises définies par Alain Duval et les 
groupes funéraires de la « province médio-atlantique » et ses marges orientales 

Régions gauloises (Duval et al. 2009) Groupes funéraires « médio-atlantiques » 
Gaule Belgique (1) Gaule Belgique 

Gaule Armorique (2) Armorique et Gaule du Centre-Ouest 

Mixte région de mouvance arverne (3) et 

Gaule Centre-Est (4) 
Nord de la Gaule centrale 

Mixte Gaule Centre-Est (4) – Gaule 

Belgique (1) 
Aisne – Marne - Ardennes 

Territoire des Parisis (7) Île-de-France 
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1. LA GAULE BELGIQUE (325/300 avant J.-C. – - 1/+1) 

 

Cette zone définie dans un espace géographique comprenant les régions 

continentales du Nord-Ouest de la Seine, allant des côtes normandes du plateau 

picard aux rives de l’Oise, en passant par la plaine des Flandres. Les lieux funéraires 

caractérisant cet espace au cours des cinq siècles étudiés, sont constitués de tombes 

à crémation majoritairement en urne céramique ou en pleine terre, isolées ou au sein 

de petits ensembles de 2 à 5 sépultures, contenant généralement des éléments de 

parure et costume ainsi que de la vaisselle céramique. Deux traditions régionales sont 

rattachées à ce groupe : celle du Belgium à l’ouest et de l’Oise à l’est. 

 

 

1.1. La tradition du « Belgium » (325/300 avant J.-C. – -1/+1) 

 

Cette entité continentale du nord de la Gaule s’inscrit entre la Seine, les rives de 

l’Oise à l’Est, les côtes normandes à l’Ouest et le sud de la plaine des Flandres au 

Nord
1375

. Elle correspond au domaine occidental défini par Thierry Lejars et Jeannot 

Metzler (1996) dans « La chronologie du second âge du Fer en Gaule du Nord : bilan 

d’une rencontre »1376
, connaissant de rares lieux funéraires à La Tène ancienne, puis 

une période lors de laquelle « L’habitat et le funéraire sont mieux connus et la 

documentation plus riche et variée [...] »
1377

, à La Tène moyenne. Cette observation 

est confirmée dans les écrits de Pascal Paris (1998)
1378

. Cette entité connait « [...] de 

petites nécropoles [...] »1379
 à La Tène finale. En effet, les analyses des différentes 

catégories de données du domaine funéraire y présentent diverses phases de 

formation et d’évolution, entre 325/300 avant notre ère et le tournant de l’ère 

chrétienne, soit de La Tène B2 au début de la période gallo-romaine.  

On voit des tombes à inhumation isolées apparaitre clairement dans la partie 

septentrionale de la Gaule, entre le sud de la région des Flandres et le nord de la 

Somme, à partir de la fin du IV
e
 et le début du III

e
 siècle avant notre ère. Il est à noter 

toutefois que certains espaces à crémation sont connus brièvement au cours de la fin 

                                                
1375

 Fichtl 2012b, pp. 137-138. 
1376

 Lejars, Metzler 1996, pp. 236-237.  
1377

 Extrait de Lejars, Metzler 1996, p. 236.  
1378

 Paris 1998, p. 283.  
1379

 Extrait de Lejars, Metzler 1996, p. 237.  
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du V
e
 et du IV

e
 siècles avant J.-C., près de la source de l’Escaut, mais ceux-ci sont 

peu renseignés. À partir du milieu du III
e
 siècle avant J.-C., on observe une expansion 

de l’emploi de la crémation vers le sud, en direction des rives nord de la Seine. Si 

auparavant ce type de traitement était particulièrement vu dans des tombes isolées, il 

est dorénavant observable dans des petits ensembles comptant de 2 à 5 tombes 

contenant majoritairement des poteries
1380

.  Au cours du I
er

 siècle avant J.-C., de la fin 

de La Tène D1 à la Tène D2, on constate une diffusion permanente de ces groupes à 

crémation dans toute la partie ouest des Gaules situées au nord de la Seine. On 

remarque également que les dépôts de restes brulés sont davantage en urne 

céramique et que le mobilier funéraire se diversifie. Après la fin de la période 

d’indépendance et aux premiers temps gallo-romains, vers le dernier quart du I
er

 siècle 

avant J.-C., on observe une disparition progressive des lieux indigènes belges. 

Certains lieux fondés à la période gauloise illustrent néanmoins une occupation jusqu’à 

la fin du I
er

 siècle avant notre ère.  

 

Groupe du « Belgium » : 

- Localisation : nord de la Seine - est de l’Oise – côte de la Manche – Flandres ; 

- Chronologie : 325/300 av. J.-C. – -1/+1 ; 

- Groupe séquentiel : 5 

- Caractéristiques principales : enclos quadrangulaire, crémation exclusive, 

dépôt en urne céramique ou en pleine terre, élément de parure et costume ; 

poterie ; instrument de toilette ; arme et pièce d’armement. 

                                                
1380

 Alain Duval remarque également l’abondance de la vaisselle céramique dans les tombes du Nord-

Ouest du Bassin parisien à partir du III
e
 siècle avant J.-C. (Duval 1976, p.475).  
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Tableau XXV. Tradition du Belgium (325/300 av. J.-C. – -1/+1) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales 

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Rareté des 
données 

enregistrées 

 
475/450 – 400/375 

av. J.-C. 
 

- 
Rares lieux à 

crémation 
exclusive 

Dépôt en urne 
céramique ; éléments de 

parure et costume ; 
poterie 

Côte 
normande – 

plateau picard 
– rives de la 

Seine / 
Confluence de 

l’Escaut 

Bouafles « la Plante à 
Tabac » (Eure) ; Ancourt (Seine-
Maritime) / Onnaing « Toyota – 

site 15 » (Nord) 

- 
Rares lieux à 
inhumation 
exclusive 

Enclos quadrangulaire ; 
éléments de parure et 

costume ; poterie 

Embouchure 
de la Somme 
– Sud de la 
Plaine de 
Flandre 

Canchy « Le Fond 
Carpentier » (Somme) ; 

Armentières (Nord) 

Continuité des 
pratiques (peu 

de données 
enregistrées)  

 
400/375 – 325 av. J.-

C. 
 
 

- 
Rares lieux à 

crémation 
exclusive 

- Confluence de 
l’Escaut 

Flers-en-Escrebieux (Nord) ; 
Onnaing « Toyota – site 15 » 

(Nord) 

Similitudes avec 
les pratiques 
ardennaises 

(peu de 
données 

enregistrées) 

2b 

Inhumation 
exclusive ; arme 

et pièces 
d’armement ; 
élément de 
parure et 

costume ; poterie 

Coffrage en bois Rives sud de 
la Somme 

Thieulloy-L’Abbaye « Les Terres 
à Douze » (Somme) 

Installations 
isolées 

(crémation 
exclusive – 

disparition des 
lieux à 

inhumation au 
nord de la 

Seine) 

 
 

325 – 250 av. J.-C. 
 
 

5a 
Tombe isolée ; 

crémation 
exclusive 

Fosses sépulcrales 
quadrangulaires ou sub-
quadrangulaires ; Dépôt 

en plein terre 

Vallées au 
sud des 

collines de 
l’Artois et au 
nord de la 
Somme 

Dainville « Le Champ Cailloux » 
(Pas-de-Calais) ; Saint-Laurent-
Blangy « Les Chemins Croisés » 

(Pas-de-Calais) 

Continuité des 
pratiques (peu 

de données 
enregistrées) 

 
300 – 200 av. J.-C. 

 
 

- Crémation 
exclusive Dépôt en pleine terre 

Flandres - 
collines de 

l’Artois - 
Somme 

Aalter (Flandre orientale) ; 
Kooigem (Flandre occidentale) ; 
Hazebrouck « Parc d’activités 

économique de la Creule » (Nord) 
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Développement 
des pratiques 

régionales 

 
260/250 

– 150 
av. J.-C. 

 
 

260/250 
– 200 av. 

J.-C. 

5b 
 

Ensemble de 2 à 
5 sépultures ; 

crémation 
exclusive ; 

poterie 
 

Dépôt en pleine terre ; 
éléments de parure et 

costume 

Ouest de 
l’Oise – 

plateau picard 
– Somme – 

Artois 

Beauvais « Maladrerie – saint-
Lazare » (Oise) ; Tartigny « le 
Chemin du Moulin » (Oise) ; 

Gentelles « Le Bois de Tronville 
(Somme) ; Toutencourt « Le haut 
des bois » (Somme) ; Vignacourt 

« Le Collège » (Somme) 

Expansion des 
pratiques 

200 – 
150 av. 

J.-C. 

Enclos ; dépôt en pleine 
terre ; restes d’animaux 

Est des 
collines de 

l’Artois – rives 
de la Somme 
– nord-ouest 

de l’Oise 

Iwuy « Val de Calvigny Ouest » 
(Nord) ; Dainville « Le Champ Bel 

Air » & « Le Champ Cailloux » 
(Pas-de-Calais » ; Saint-Laurent-
Blangy « Les Fontaines » (Pas-

de-Calais) ; Saint-Quentin « ZAC 
du Parc des autoroutes » (Aisne) ; 
Poulainville « Pôle Logistique » ; 
Saleux « La Vallée du Bois de 

Guignemicourt » (Somme) 

Ancrage des 
pratiques 

200 – 
150 av. 

J.-C 
 

5c 
 

Crémation 
exclusive ; 

dépôts en urne 
céramique ; 
éléments de 

parure et 
costume ; poterie 

 

Contenant en matériaux 
périssables ; enclos ; 

couteau ; restes 
d’animaux 

Côte de la 
Manche - 
plaine et 
vallées 

alluviales du 
nord de 

l’Authie et du 
sud de la 
Somme – 

plateau picard 

Poses « Le Mesnil de Poses » 
(Eure) ; Bois-Guillaume « Les 

Bocquets » (Seine-Maritime) ; La 
Calotterie « la Fontaine aux 
Linottes » (Pas-de-Calais) ; 

Allonville « Le Coquingnard » 
(Somme) ; Bernay-en-Ponthieu 

« Tirancourt » (Somme) ; Grand-
Laviers « le Mont-Henry » 

(Somme) ; Poulainville « Les 
Motelettes » (Somme) 

150 av. 
J.-C. - -

1/+1 
150 – 75 
av. J.-C. 

Dépôt en pleine terre ; 
instrument de toilette ; 
ensemble de 6 à 20 
sépulture ; enclos ; 

contenant en matériaux 
périssables ; arme et 
pièces d’armement 

Collines de 
l’Artois – 

côtes de la 
Manche – 
rives de la 

Seine – ouest 
de la 

Champagne 

Bouafles « la Plante à Tabac » 
(Eure) ; Bois-Guillaume « Les 

Terres Rouges » (Seine-
Maritime) ; Mesnil-Esnard « Route 
de Darnétal – Rue Jean Bréant » 
(Seine-Maritime) ; Raillencourt-
Sainte-Olle (Nord) ; Canly « Les 
Trois Noyers » (Oise) ; Jaux « Le 
Camp du Roi » (Oise) ; Vismes-
au-Val « Le Bois de Dix-Sept » 

(Somme) 
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75 – 25 
av. J.-C. Instrument de toilette 

Sud de 
l’Escaut ; 

Embouchure 
et rives ouest 
de la Seine - 

Confluence de 
l’Eure 

Bois-Guillaume « les Terres 
Rouges » (Seine-Maritime) ; 

Moulineaux « Château de Robert 
le Diable » (Seine-Maritime) ; 

Saint-Aubin-Routot « le Four à 
Chaux » (Seine-Maritime) ; 

Cambrai « Route de Solesme – 
Le Bon pasteur » (Nord) 

Continuité et 
déclin progressif 

25 av. J.-
C. – -
1/+1  

- 
Rives de la 
Seine (entre 
Risle et Eure 

Bois-Guillaume « les Terres 
Rouges » (Seine-Maritime) ; 

Moulineaux « Château de Robert 
le Diable » (Seine-Maritime) 

 
25 av. J.-C. – -1/+1 

 
5d 

Crémation 
exclusive ; 

éléments de 
parure et 

costume ; poterie 

- Confluence 
Lys et Escaut 

Ursel – Rozestraat (Flandre 
orientale) 
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1.2. La tradition isarienne (260/250 – 75 avant J.-C.) 

 

Cette région des rives de la rivière de l’Oise, affluent de la Seine située dans la 

partie centrale du Nord de la Gaule étudié, se distingue des territoires du reste de la 

Gaule Belgique par des pratiques funéraires plus diversifiées et une évolution 

temporelle propre pouvant être perçue selon trois phases entre 250 et 75 avant notre 

ère (Tableau XXXVI, page suivante). Cette zone est peu renseignée avant le milieu du 

IIIe siècle avant J.-C.1381 On y observe néanmoins l’emploi de la crémation et de 

l’inhumation des corps au cours du IVe siècle avant notre ère. Mais seuls les types de 

traitements des corps sont précisément renseignés d’après l’inventaire établi. On sait 

également qu’à l’est du cours d’eau, des pratiques semblables à celles connues dans 

les régions de l’Aisne, de la Marne et des Ardennes sont visibles au cours de la 

première moitié du IIIe siècle avant J.-C. À partir de 250 avant notre ère, on voit 

apparaitre des tombes à crémation exclusive dont les restes sont généralement 

déposés en pleine terre et contenant principalement des poteries ainsi que des 

éléments de parure et costume en nombre plus important que dans les sépultures de 

l’ouest de la Gaule Belgique.  Entre 300 et 75 avant J.-C., on voit apparaitre des 

tombes à inhumations dans des lieux précédemment à crémation exclusive, puis des 

ensembles présentant l’usage des deux types de traitements des corps dès leur 

fondation, avec des dépôts mobiliers relativement similaires. Lors des deux dernières 

générations de la période laténienne, cette zone n’est plus caractérisée que par 

l’emploi unique de la crémation.  

 

Groupe de l’Oise : 

- Localisation : rives de l’Oise ; 

- Chronologie : 260/250 – 75 av. J.-C. ; 

- Groupes séquentiels : 7 et 9 

- Caractéristiques principales : fosse sépulcrale quadrangulaire, crémation 

exclusive, crémation et inhumation, dépôt des restes de crémation en pleine 

terre, inhumation en position étendue, élément de parure et costume et poterie. 

 

                                                
1381 Malrain et al. 1996b.  
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Tableau XXVI. Tradition isarienne (260/250 – 75 av. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales 

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Rareté des 
données 

enregistrées 

 
475/450 – 325 av. 

J.-C. 
 

- 
Crémation et 
inhumation 

Éléments de parure 
et costume ; Poterie ; 

arme et pièce 
d’armement ; fosses 

sépulcrales 
quadrangulaires 

Confluence 
Oise-Aisne – 
rives ouest de 

l’Oise – 
confluence de 

la Seine 

Chambly « La Remise Ronde – 
ZAC Les Portes de l’Oise » 

(Oise) ; Lacroix-Saint-Ouen « la 
Basse Queue – le Bac (Oise) ; 
Longueuil-Sainte-Marie « Près 

des Grisards » (Oise) ; 
Genainville « Les Vaux de la 

Celle » (Val-d’Oise) 

Expansion de la 
crémation 

 
 

325 – 260/250 av. 
J.-C. 

 
 

- 
Crémation et 
inhumation 

Fosses sépulcrales 
quadrangulaires ; 
constructions sur 

poteaux ; inhumation 
en position allongée ; 
éléments de parure 
et costume ; poterie 

Ouest de l’Oise 
– rives sud de 
la Somme – 

rives nord de la 
Seine 

Attichy-Bitry « Le Buissonnet 
(Oise) ; Longueil-Sainte-Marie 
« Près des Grisards » (Oise) ; 
Boves « la Forêt de Boves » 

(Somme) 

- Crémation exclusive 

Fosses sépulcrales 
quadrangulaires ; 

élément de parure et 
costume ; poterie 

Saint-Martin-le-Nœud « Au 
Chemin de la Couture » (Oise) ; 

Loeuilly « Les Terres du 
Lieutenant Général » (Somme) ; 

Moislains-Allaines (Somme) 

Formation des 
groupes 

régionaux belges 

 
260/250 – 200 av. 

J.-C. 
 
 

7 

Crémation 
exclusive ; dépôts 
en pleine terre ; 

élément de parure 
et costume ; poterie 

Ensemble de 2 à 5 
sépultures 

Confluence 
Seine – rives 

de l’Oise – sud-
est de la 
Somme 

Allonne « Les Quarante Mines » 
(Oise) ; Breuil-le-Sec « Le Bois » 

(Oise) ; Gournay-sur-Aronde 
« Le Parc » (Oise) ; Toutencourt 

« Le Haut des Bois » 

Régionalisation 
des franges sud 
du groupe belge 

 
200 – 

150 av. 
J.-C.  

 

200 – 
150 av. 

J.-C. 

9 
 

Crémation et 
inhumation ; 

éléments de parure 
et costume ; poterie 

 

Sépulture 
individuelle ; dépôt 

en urne céramique ; 
instrument de toilette 

Côte de la 
Manche - 

Embouchure 
de la Seine – 
plateau picard 
– confluence 
Oise-Aisne 

Cottévrard » La Plaine de la 
Bucaille » (Seine-Maritime) ; 

Saint-Vigor-d’Ymonville « Plaine 
de la Mare des mares » (Seine-
Maritime) ; Beauvoir « le Froid 

Mont » (Oise) ; Boves/Glisy 
« Vallée de Glisy – ZAC Jules 

Verne » (Somme) 
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Régionalisation 
des franges est 
du groupe belge 

150 – 75 
av. J.-C. 

Dépôt de crémation 
en contenant en 

matériaux 
périssables ; 

inhumation en 
position étendue ; 

instrument de 
toilette ; restes 

d’animaux 

Plateau picard 
Bucy-le-Long « Le Fond du Petit 

Marais » (Aisne) ; Cizancourt 
« La Sole des Galets » (Somme) 

Homogénéisation 
des pratiques 

belges 

 
75 – 25 av. J.-C. 

 
- Crémation exclusive 

Dépôt en pleine 
terre ; fosse 

sépulcrale ovalaire ; 
sépulture 

individuelle ; 
éléments de parure 
et costume ; poterie 

Plaines et 
vallées 

alluviales de 
l’Oise 

Creil « Le Houy » (Oise) ; 
Verberie « La Plaine de Saint-
germain » (Oise) ; Cizancourt 
« la Sole des Galets – Vallée 

Madeleine » (Somme) ; Ercheu 
« Au Chemin de Ham et le Cham 

d’Artois » (Somme) 
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2. LE SUD-EST INSULAIRE (225/200 avant J.-C. à 43/50 après J.-C.) 

 

Ce groupe est localisé entre les côtes de la Manche, au sud des Downs, le détroit 

de Douvres, le Bassin de Londres, les Chilterns et les côtes de la Mer du Nord à l’est. 

Dans la littérature archéologique britannique, cet espace est nommé « Aylesford-

Swarling » en référence aux sites funéraires d’Aylesford et de Petham « Swarling »1382, 

dans le Kent, caractérisés par des groupes d’une dizaine de tombes à crémation 

exclusive contenant des dépôts d’éléments de parure et costume, de la poterie et des 

seaux. 

 

 

2.1. La tradition du Strait of Dover (225/200 avant à 43/50 après J.-C.) 

 

Au IIIe siècle avant J.-C., seules quelques tombes à inhumation exclusive sont 

attestées. De la fin du IIIe et le début du IIe siècles avant J.-C., les tombes à inhumation 

visibles dans cette région du sud-est de l’île contiennent des dépôts de mobilier 

composés majoritairement de poteries et d’éléments de parure et de costume. Ces 

lieux présentent les mêmes pratiques que celles connues sur les plaines et vallées 

alluviales de l’ouest de la Seine et de l’Oise. On voit aux alentours du détroit de 

Douvres (Strait of Dover), des sépultures à inhumation individuelles contenant 

généralement des poteries datées du Ier siècle avant J-C. Ces tombes sont proches 

de celles attestées plus à l’ouest, dans le Dorset, où elles sont présentes en nombre 

bien plus important.  

 

Groupe du Strait of Dover : 

- Localisation : détroit de Douvres (côtes sud-est de la Manche – sud de la Mer 

du Nord) ;  

- Chronologie : 225/200 av. – 50 ap. J.-C. ; 

- Groupes séquentiels : 8a, 9, 5c, 6c et 11 ; 

- Caractéristiques principales : enclos, crémation exclusive, dépôt des restes de 

crémation en urne céramique, élément de parure et poterie. 

                                                
1382  Cunliffe 2005, p. 7; Fitzpatrick 2007b, pp. 124-127; Fitzpatrick 2010, pp. 22-26; Sharples 2010, pp. 
283-284; Webley 2015, p. 136; Harding 2016, p.64. 
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Tableau XXVII. Tradition du Strait of Dover (225/200 av – 43/50 ap. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales 

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux 

funéraires 

Pratiques 
régionales 

anciennes peu 
connues 

 

475/450 – 225 av. 
J.-C. 

 

- 

 

 

Très rares lieux à 
inhumation exclusive 

 

 

Sépulture individuelle 

 

Baie du sud de la 
Mer du Nord – 

baie de Pegwell – 
île de Thanet 

Ramsgate (Kent); North 
Foreland (Kent); Deal 

« Walmer Way » (Kent); 
White Horse Stone(Kent); 

Cliffs end « Gateway » 
(Kent) 

Formation d’un 
groupe 

régional en 
continuité avec 
les pratiques 

anciennes 

 

225/200 – 175 av. 
J.-C. 

 

8a 

Inhumation exclusive ; 
armes et pièces 

d’armement ; 
éléments de parure et 

costume 

Inhumation en position 
étendue 

Détroit de 
Douvres – Baie 

du sud de la Mer 
du Nord 

Deal « Mill Hill » (Kent) 

Modification 
évolutive des 

pratiques 
(installation de 
crémations au 
sein de lieux 
antérieurs à 
inhumation 
exclusive) 

 

175 – 
25 av. 
J.-C. 

 

175 – 75 
av. J.-C. 

9 
Crémation et 

inhumation ; éléments 
de parure ; poterie 

Ensemble de 6 à 50 
sépultures ; sépulture 
individuelle ; position 

étendue ; crémation en 
urne céramique ; 

instruments de toilette 
Détroit de 

Douvres – Baie 
du sud de la Mer 

du Nord 

Deal « Mill Hill » (Kent); 
Ramsgate (Kent) 

Expansion et 
ancrage des 

pratiques 
(crémation 
majoritaire) 

150 – 75 
av. J.-C. 

Ensemble de 21 à 50 
sépultures ; crémation 
en urne céramique ou 

contenant en matériaux 
périssables ; inhumation 

en position étendue 

Deal « Mill Hill » et 
“Walmer Way” (Kent) 

Ancrage des 
pratiques 

75 – 25 
av. J.-C. 

Dépôt de crémation en 
urne céramique ou en 

matériaux périssables ; 

Broadstairs « Dumpton 
Gap (Kent) 
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 coffrage en bois ; armes 
et pièces d’armement 

Expansion des 
pratiques 

(crémation 
majoritaire) 

150 – 75 
av. J.-C. 

 

5c 

Crémation exclusive ; 
dépôts en urne 

céramique ; éléments 
de parure et costume ; 

poterie 

Ensemble de 6 à 10 
sépultures ; enclos 
circulaire ; seaux 

North Downs 

Faversham (Kent); 
Northfleet “Bevan’s Pit” 

(Kent); Plaxton “Godden’s 
Quarry” (Kent) 

Espace de 
pratiques 
insulaires 

150 – 25 
av. J.-C. 6c 

Sépulture 
individuelle ; 

inhumation exclusive ; 
position pliée sur le 
côté ; élément de 
parure et costume 

Ensemble de 2 à 5 
sépultures ; enclos ; 

restes d’animaux ; arme 
et pièce d’armement 

Côte de la 
Manche - Sud des 

North Downs 

Ashford « Brisley 
Farm « (Kent); 

Ancrage des 
pratiques 

75 – 25 
av. J.-C. - Crémation exclusive 

Dépôts en urne 
céramique ; dépôt en 

urne métallique 
(casque) 

North Downs 

Alkham (Kent); 
Canterbury (Kent); 

Charing (Kent); Chilham 
Castle (Kent); Petham 

« Swarling » (Kent) 

Distinction des 
entités locales 
(crémation ou 
inhumation) 

 

25 av. – 43/50 ap. 
J.-C. 

5c 

Crémation exclusive ; 
dépôts en urne 

céramique ; éléments 
de parure et costume ; 

poterie 

Tombe isolée ; 
Ensemble de 2 à 5 

sépultures 

Sud des North 
Downs – Medway 
– Weald – est des 

South Downs 

Boughton Aluph; Folkstone 
“Cheriton” & “Radnor Park” 
(Kent); Hothfield “Westwell” 

(Kent); Maidstone 
“Allington”, “Ashford Road” 
& “Tassel’s Quarry” (Kent) 

11 
Sépulture 

individuelle ; 
inhumation exclusive ; 

poterie 

Ensemble de 10 à 21 
sépultures 

Détroit de 
Douvres – Baie 

du sud de la Mer 
du Nord – nord 

des North Downs 

Highstead – Sittingbourne 
(Kent); Thanet « Thohill 

Street » (Kent) 



 

- 571 - 

2.2. Les traditions de « Welwyn » et de « Lexden » (75 avant à 43/50 après J.-C.) 

 

On observe au cours des deux derniers siècles avant notre ère, autour du Bassin 

de Londres, le choix de l’emploi unique de la crémation des corps dont les restes sont 

généralement déposés dans des urnes céramiques.  

Le site de Welwyn (Hertfordshire) a donné son nom à l’une des traditions d’ensembles 

funéraires à crémation du Bassin de Londres. Plusieurs sites de ce type sont connus 

autour de la ville de Welwyn : Welwyn, Welwyn « Mardlebury », Welwyn Garden City 

et Welwyn Garden City « Attimore Road », datés entre 75 et 25 avant J.-C.  

Du dernier quart du I
er

 siècle avant J.-C. à la fin de la période d’indépendance britonne 

au milieu du I
er

 siècle de notre ère, on remarque dans le Kent et l’Essex, deux groupes 

principaux, s’inscrivant dans la continuité des pratiques observées précédemment, 

très similaires à ceux connus dans la majeure partie de la Gaule Belgique (tombes à 

crémation en urne contenant des poteries (contenant des dépôts alimentaires) et des 

éléments de parure et costume). 

L’ensemble de Colchester « Lexden » (Essex), occupé entre 15 avant et 25 après J.-

C., comptait 27 tombes à crémation en urne contenant de nombreuses poteries locales 

ou d’importation, un seau, une cotte de maille, une hache, un médaillon, un diadème, 

un miroir une coupe en bronze et corail, des statuettes, un candélabre, des objets en 

argent et un tabouret. De nombreux sites de ce type sont fondés à la fin du Ier siècle 

avant et au début du I
er

 siècle après J.-C. D’autres sont également datés de la toute 

fin de la période britonne et/ou des premiers temps britto-romains, témoignant d’un 

abandon progressif des pratiques funéraires indigènes. 

Ces deux traditions funéraires du sud-est insulaire, bien que très proches, se 

distinguent par le choix de la composition des dépôts mobiliers (davantage diversifié 

dans le groupe de « Welwyn », notamment par la présence de seau et d’éléments 

importés de Gaule et des régions méditerranéennes) et n’apparaissent pas aux même 

temps (« Welwyn » précédent « Lexden »).  
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Groupe de « Welwyn » : 

- Localisation : sud du Bassin de la Great Ouse – nord de la Tamise ; 

- Chronologie : 75 – 25 av. J.-C. ; 

- Groupes séquentiels : 5c et 5d ; 

- Caractéristiques principales : fosse sépulcrale ovalaire, crémation exclusive, 

dépôt des restes de crémation en urne céramique, élément de parure, poterie, 

miroir et seau. 

 

Groupe de « Lexden » : 

- Localisation : estuaire de la Tamise – côtes sud de la Mer du Nord ; 

- Chronologie : 25 av. – 43/50 ap. J.-C. 

- Groupe séquentiel : 5c ; 

- Caractéristiques : fosse sépulcrale ovalaire, crémation exclusive, dépôt des 

restes de crémation en urne céramique, élément de parure et costume, poterie, 

miroir.  
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Tableau XXVIII. Tradition de Welwyn (75 – 25 av. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales 
(groupes) 

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Pratiques 
régionales 
anciennes 

communes aux 
régions situées 

au nord 

 
325 – 250 av. J.-C. 

 
6a 

Sépulture 
individuelle ; 

position pliée sur 
le côté ; éléments 

de parure et 
costume 

Inhumation 
exclusive ; tombe 

isolée ; poterie 

Sud du bassin de 
la Great Ouse – 

nord des Chilterns 

Eggington « Manor 
Farm » (Bedfordshire); 

Abingdon « Spring Road » 
(Oxfordshire); Yarnton 

« Cherwell » (Oxfordshire) 

Continuité et 
déclin 

 
250 – 150 av. J.-C. 

 
- 

Rares lieux à 
inhumation 
exclusive 

Éléments de 
parure et 

costume ; pièce de 
harnachement 

équestre ; 
individus adultes 

Bassin sud de la 
Great Ouse 

Biddenham (Bedfordshire); 
Newnham Croft 

(Cambridgeshire) 

Nouvelles 
pratiques 

 
150 – 75 av. J.-C. 

 
- 

Crémation 
exclusive 
répandue 

Dépôt en urne 
céramique ; 
éléments de 

parure et 
costume ; poterie 

Sud de la Great 
Ouse - Chilterns 

Arlesey (Bedfordshire); 
Letchworth Garden City 

(Hertfordshire) 

Expansion et 
ancrage 

 
75 – 25 av. J.-C. 

 
5c 

Crémation 
exclusive ; dépôts 

en urne 
céramique ; 
éléments de 

parure et costume 

Dépôt en pleine 
terre ; Dépôt en 

contenant en 
matériaux 

périssables ; 
Poterie (locale et 

importée) ; 
Vaisselle 

métallique ; Miroir ; 
Seau 

Au sud du bassin 
de la Great Ouse - 

Nord-ouest du 
bassin de la 

Tamise – 
Chilterns - Stour 

Shillington – Pegston 
(Bedfordshire); Trumpington 

(Cambridgeshire); Harpenden 
(Hertfordshire); Hitchin 

“Foxholes” (Hertfordshire); 
Welwyn (Hertfordshire); 

Welwyn Garden City 
(Hertfordshire) 

Déclin 
progressif 

 
25 av. – 43/50 ap. J.-C. 

 
- 

Crémation 
exclusive 
répandue 

 
Entre les bassins 
de la Great Ouse 
et de la Tamise 
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Tableau XXIX. Tradition de Lexden (25 av. – 43/50 ap. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales 
(groupes) 

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Tradition 
insulaire (peu 
de données 

enregistrées) 

100 – 50 av. J.-C. (LIA) - Inhumation 
exclusive - 

Région de 
l’estuaire de la 

Tamise – Côte de 
la Mer du Nord 

Witham (Essex) ; Stifford 
« Ardale » (Essex) 

Modification 
des pratiques 

75 av. J.-
C. – 50 ap. 

J.-C. 

75 – 25 av. J.-
C. 
 

5c 

Crémation 
exclusive ; dépôts 

en urne 
céramique ; 
éléments de 

parure et costume 

Fosse sépulcrale 
ovalaire ; seaux 

Southminster (Essex) ; 
Aylesford (Kent) ; Stanmore 

(Grand Londres) 

Expansion des 
pratiques 

25 av. J.-C. – 
43/50 ap. J.-

C. 
 

Seaux ; miroir ; 
arme et pièce 
d’armement ; 

outil ; vaisselle 
métallique 

Colchester « Lexden » & 
« Stanway » (Essex) 

Ancrage et 
déclin 

progressif 

 
25 av. J.-C. – 43/50 ap. J.-

C. 
 

5d 

Crémation 
exclusive ; 
élément de 
parure et 

costume ; poterie 

Ensemble de 2 à 5 
sépultures 

Great Wakering (Essex); 
Mount Bures (Essex); Stone 
« Cotton Lane Pit » (Kent) 
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3. LE GROUPE DE L’ORNE (475/450 à 200 avant J.-C.) 

 

L’observation des pratiques funéraire dans la plaine de Caen et le long des rives 

de l’Orne, illustre une évolution en cinq phases d’un espace caractérisé par l’emploi 

simultanée de la crémation et de l’inhumation des corps et un marquage des tombes 

par des enclos. Les premières tombes de la période laténienne, de 475/450 à 425 

avant J.-C., correspondant à une période appelée La Tène A1, sont localisées dans 

une zone comprise entre la plaine de Caen et la rive droite de l’Orne. Entre la fin du 

Ve et le milieu du IVe siècle avant notre ère, on constate une concentration de la zone 

visible dans la plaine de Caen et une certaine continuité dans les pratiques, 

notamment dans le choix de l’usage des deux types de traitements des corps, et l’on 

remarque également que les éléments de parure et de costume sont plus nombreux 

que tout autre type de mobilier. Entre 350/325 et 260/250 avant J.-C., les principaux 

gestes vus auparavant demeurent. Cependant, on voit une augmentation des 

ensembles et/ou tombes marquées par des enclos fossoyés et l’on constate que les 

défunts sont généralement inhumés seuls, bien que des cas de sépultures plurielles 

soient attestés, et déposés en position étendue, néanmoins de rares cas de défunts 

ensevelis en position pliée, d’ordinaire caractéristique des tombes britonnes, sont 

également connus. Si l’on voit une continuité dans l’usage des deux traitements des 

corps et des dépôts mobiliers (éléments de parure et costume), il semble que 

l’individualité des sépultures est davantage visible à partir du milieu du IIIe siècle avant 

J.-C. dans un espace qui reste concentré vers la côte normande. De la fin du IIIe siècle 

avant J.-C. à celle de la période gauloise, cette région calvadosienne ne voit plus que 

quelques groupes de tombes à inhumation et crémation ou à inhumation exclusive, 

rendant ainsi la pratique de l’ensevelissement des corps prédominante.  

 

Le groupe de l’Orne : 

- Localisation : côte normande – plaine de Caen – rives de l’Orne ; 

- Chronologie : 475/450 – 200 avant J.-C. ; 

- Groupe séquentiels : 4 et 6a ; 

- Caractéristiques principales : enclos circulaire ou quadrangulaire, crémation et 

inhumation, dépôt des restes de crémation en urne céramique, inhumation en 

position étendue ou pliée sur le côté ; élément de parure et costume, et poterie. 
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Tableau XXX. Groupe de l’Orne (475/450 – 200 av. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales  

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Rareté des 
données 

inventoriées 

 
475/450 – 

200 av. 
J.-C. 

 
 

475/450 – 
400 av. J.-

C. 
4a 

Crémation et 
inhumation ; élément 

de parure et 
costume ; poterie 

Ensemble de 2 à 5 
sépultures 

Plaine de 
Caen 

Éterville « Les Prés du Vallon » 
(Calvados) 

Rareté des 
données 

inventoriées 

400 – 325 
av. J.-C. 4b 

Crémation et 
inhumation ; élément 
de parure et costume 

Ensemble de 21 à 
50 sépultures ; 
inhumation en 

position pliée sur le 
côté 

Fontenay-le-Marmion « La Grande 
Pièces » (Calvados) 

Continuité et 
similitudes avec 
les inhumations 

insulaires 
(crémation et 
inhumation et 

parfois en 
position pliée 
sur le côté) 

325 – 250 
av. J.-C. 

4c 
Enclos ; crémation et 
inhumation ; position 
étendue ; élément de 

parure et costume 

Ensemble de 51 à 
100 sépultures ; 

sépulture 
individuelle ou 

double ; inhumation 
en position pliée 

sur le côté ; enclos 

Fleury-sur-Orne « Les 
Mézerettes » (Calvados) ; Ifs 

« Object’Ifs » (Calvados) ; Verson 
« Ecoquartier des Mesnils » 

(Calvados) 

6a 

Sépulture 
individuelle ; position 

pliée sur le côté ; 
élément de parure et 

costume 

Inhumation 
exclusive ; Position 

étendue ; 

Plaine de 
Caen – 
rives de 
l’Ante 

Cagny « Route de Démouville » 
(Calvados) ; Falaise « Expansia » 

(Calvados) ; Fleury-sur-Orne 
« Parc d’Activités » (Calvados) 

Rareté des 
données 

inventoriées - 
Continuité des 

pratiques 

250 – 200 
av. J.-C. 4d 

Enclos ; sépulture 
individuelle ; 
crémation et 

inhumation ; position 
étendue ; élément de 

parure et costume 

Dépôt des restes 
de crémation en 
urne céramique ; 

inhumation en 
position pliée sur le 

côté 

Plaine de 
Caen 

Fleury-sur-Orne « Les 
Mézerettes » (Calvados) 

Uniformisation 
et déclin 

progressif 

 
200 – 25 av. J.-C. 

 
 Inhumation exclusive Élément de parure 

et costume 

Plaine de 
Caen – 
rives de 

l’Orne et de 
la Touques 

Mondeville « L’Étoile » (Calvados) ; 
Saint-Martin de Fontenay 

(Calvados) ; Jort « Rue Paul 
Duhomme » (Calvados) ; Alençon 
(Orne) ; Montmerrei (Orne) ; Nécy 

« La Martinière » (Orne) 
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4. LE GROUPE DU WESSEX (200 avant à 43/50 après J.-C.) 

 

La région du Wessex, ancien royaume Anglo-Saxon, rassemble plusieurs comtés 

du centre du sud de l’île britannique (Dorset, sud du Wiltshire, Hampshire et Île de 

Wight). Au cours du Iron Age britannique, ces territoires connaissent des lieux 

funéraires illustrant des pratiques hétérogènes entre les espaces de l’East (Wiltshire, 

Hampshire, et île de Wight), et ceux de l’Ouest (Dorset).  

 

 

4.1. La tradition de l’East Wessex (200 avant à 43/50 après J.-C.) 

 

Avant le IIe siècle avant notre ère, cette zone n’est représentée qu’à travers de 

rares tombes à inhumation, dans la très grande majorité des cas en position pliée sur 

le côté, comme dans l’intégralité de l’île de Bretagne. À partir du milieu du IIe siècle 

avant notre ère, on voit apparaitre très distinctement des lieux funéraires comptant des 

tombes à crémation et des tombes à inhumation contemporaines, contenant parures 

et poteries, dans la région côtière près de l’East Sussex. Il est à noter toutefois que les 

ensevelissements de corps sont nettement dominants au sein des ensembles illustrant 

l’usage des deux types de traitement. Jusqu’au dernier quart du Ier siècle avant notre 

ère, on note une augmentation du nombre de tombes à crémation devenant plus 

importantes que les sépultures à inhumation, ainsi que l’apparition en proportion 

limitée de lieux à crémation exclusive, comptant généralement d’une à deux 

sépultures, particulièrement dans le Hampshire. On voit aussi naitre des ensembles à 

inhumation exclusive dans cette même région, mais aussi dans le sud du Wessex, sur 

l’île de Wight, voyant l’installation de tombe isolées ou très petits groupes de tombes 

à inhumation. À la fin de la période britonne, on constate l’emploi des deux types de 

traitements dans une même zone géographique restreinte (Hampshire et île de Wight) 

avec une séparation spatiale, plus marquée, des petits ensembles ou tombe isolées à 

crémation ou inhumation. Bien que les tombes et lieux funéraires à crémation 

exclusive soient devenus nettement majoritaires sur ce territoire depuis la fin du Ier 

siècle avant J.-C., on voit aussi l’installation de tombes à crémation autour de tombes 

à inhumation isolée plus anciennes, devenant « tombe fondatrice » d’un lieu illustrant 

un traitement des corps dominant différent. 
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Tradition de l’East Wessex : 

- Localisation : île de Wight – Bassin du Hampshire – Plaine de Salisbury ; 

- Chronologie : 200 avant à 43/50 après J.-C. ; 

- Groupes séquentiels : 6b, 5c et 11 ; 

- Caractéristiques principales : enclos quadrangulaire, sépulture individuelle, 

inhumation exclusive, crémation exclusive, inhumation en position pliée sur le 

côté, élément de parure ; poterie.  
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Tableau XXXI. Tradition de l’East Wessex (200 av – 43/50 ap. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales 

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Rareté des 
données 

enregistrées 

 
425/400 – 250 av. J.-

C. 
 

- Inhumation exclusive 

Sépulture 
individuelle ; 

position pliée sur 
le côté ; éléments 

de parure et 
costume 

Bassin du 
Hampshire 

Weston Down Cottages 
(Hampshire); Easton Lane 

(Hampshire); Barton Stacey 
(Hampshire); Suddern Farm 

(Hampshire) 

Groupe 
traditionnel 

insulaire (peu 
de données 

enregistrées) 

 
200 – 150 av. J.-C. 

 
6b 

Inhumation exclusive ; 
position pliée sur le 

côté 
- 

Bassin du 
Hampshire – 

Plaine de 
Salisbury 

Winnal Down 

Modification 
des pratique 

(introduction de 
la crémation) 

150 av. 
J.-C.  - 0 

 

150 – 75 
av. J.-C. 

- Crémation exclusive ou 
inhumation exclusive 

Sépulture isolée ; 
sépulture 

individuelle 
Île de Wight 

Sandow Lake (Île de Wight); 
Ventnor « Lowtherville » (Île 

de Wight) 

Expansion, 
ancrage et 

complexification 
des pratiques 

75 av. J.-
C. - -1/+1 

Sépulture isolée ; 
sépulture 

individuelle ou 
double ; 

inhumation en 
position pliée sur 

le côté ; crémation 
en urne 

céramique ; 
poterie ; enclos 
quadrangulaire 

Île de Wight – 
bassin du 

Hampshire 

Latchmere Green 
(Hampshire); Southampton 

« Adanac Park » 
(Hampshire); Gatcombe « 
Chillerton Farm » (Île de 

Wight); Ventnor « Belgrave 
Road », « St-Lawrence» & 
« Steephill » (Île de Wight) 

Continuité, 
distinction et 

déclin 
progressif 

 
-1/+1 – 43/50 ap. J.-

C. 
 

5c 

Crémation exclusive ; 
dépôt en urne 

céramique ; élément 
de parure et costume ; 

poterie 

Sépulture 
individuelle ; 

enclos 

Bassin du 
Hampshire 

Owslebury (Hampshire); 
Marnel Park and Merton Rise 

(Hampshire) 

11 
Sépulture individuelle ; 
inhumation exclusive ; 

poterie 

Position pliée sur 
le côté 

Bassin du 
Hampshire 

Horndean Snell’s Corner 
(Hampshire) 
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4.2. La tradition du Dorset (100/75 avant à 43/50 après J.-C.) 

 

La tribu britonne des Durotriges a donné son nom au comté anglais moderne du 

Dorset1383,  situé autour de la rivière Avon sud, localisé au sud-est du Bassin du 

Hampshire. Sur l’ensemble de la période, cette région est caractérisée par des tombes 

à inhumation en position fléchie sur le côté, majoritairement individuelles. Cette 

tradition apparait à partir de la fin du IIe siècle avant J.-C., avec des petits groupes de 

tombes. On constate un développement des lieux funéraires et un ancrage des 

caractéristiques de ce groupe du sud briton au cours du Ier siècle avant notre ère. Entre 

la fin du Ier siècle avant et le milieu du Ier siècle après J.-C., on assiste à une distinction 

des pratiques Durotriges et cornouaillaises, dont les sépultures possèdent pour la 

plupart des aménagements de cistes. Les tombes du territoire Durotrige connaissent 

elles une continuité des pratiques employées précédemment avec cependant des 

dépôts de poteries plus important, et des sépultures atypiques, comme à Litton 

Cheney « Pins Knoll », où des pièces de jeux ont été mises au jour, ou encore à celles 

de porteurs d’armes telle que la tombe n°12 de Whitcombe Farm, lieu occupé dès le 

début du Ier siècle avant J.-C. On connait à la fin de la période britonne, le site de 

Maiden Castle présentant des tombes comprises comme celles d’individus ayant 

combattu les romains lors de leur conquête de la Bretagne1384. Cet espace du centre 

du sud de l’île témoigne de pratiques funéraires communes avec le groupe des 

Cornouailles à l’ouest (inhumation individuelle en position fléchie et aménagement de 

cistes) mais aussi avec la région de l’East Wessex et du sud-est insulaire, notamment 

l’importation de vaisselles céramiques de Gaule du Nord.  

 

Tradition du Dorset : 

- Localisation : Baie de Weymouth - Baie de Lyme – Dorset 

- Datation : 100/75 avant à 43/50 après J.-C. 

- Groupe séquentiel : 11 

- Caractéristiques principales :  sépulture individuelle ; inhumation exclusive ; 

inhumation en position pliée sur le côté et poterie (locale et importée).  

                                                
1383 Cunliffe 2005, p. 17; Sharples 2010, pp. 277-278; Redfern 2011, p. 111; Harding 2016, p. 83.  
1384 Voir le chapitre consacré à ce site, pp. 110 - 112. 
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Tableau XXXII. Tradition du Dorset (100/75 av. – 43/50 ap. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales 
(groupes) 

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Tradition 
insulaire (peu 
de données 

enregistrées) 
 

100 - 25 
av. J.-C. 

 
 

100 - 75 
av. J.-C. 

- 
 

Inhumation 
exclusive 

Sépulture 
individuelle ; tombe 

plate ; position 
pliée sur le côté Baie de 

Weymouth - Baie 
de Lyme - Nord 

du Dorset 

Tyneham (Dorset); 
Winterborne (Dorset) 

Similitudes 
avec les 
pratiques 

cornouaillaises 
(groupe 6d) 

75 – 25 av. 
J.-C. 

Sépulture 
individuelle ; 

position pliée sur le 
côté ; poterie 

Burton Bradstock (Dorset) ; 
Corfe Castle (Dorset) ; 

Dorchester « Came View »; 
« The Grove » & « Wareham 

House » (Dorset) 

Continuité des 
traditions 
funéraires 

 
25 av. – 43/50 ap. J.-C.  

 
11 

Sépulture 
individuelle ; 
inhumation 

exclusive ; poterie 

Position pliée sur 
le côté ; restes 

d’animaux 

Baie de 
Weymouth - Baie 

de Lyme 

Broadmayne (Dorset); 
Dorchester « Allington 

Avenue » (Dorset); Litton 
Cheney – Pins Knoll (Dorset) ; 

Portesham « Manor 
Farm » (Dorset); West Stafford 

(Dorset) 
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5. LE GROUPE ARMORICAIN (500 à 400 avant J.-C.) 

 

Cette région granitique connue pour son sol acide ne permet pas une bonne 

conservation des vestiges osseux1385. Les premières sépultures visibles en Armorique 

gauloise1386 datent du Ve siècle avant J.-C., correspondant à une période comprise 

entre les 1er et 2nd âges du Fer. Elles sont caractérisées par l’emploi de la crémation 

exclusive des corps dont les restes sont généralement déposés en urnes céramique 

pouvant être décorées1387, et sont signalées par des stèles de pierre. Comme sur 

l’ensemble des territoires étudiés, ces sépultures contiennent principalement des 

dépôts matériels composés de poteries et d’éléments de parure et costume. La plupart 

de ces tombes sont situées dans l’ouest de la péninsule, dans le département du 

Finistère actuel. Des sépultures à inhumations surmontées de tumulus sont également 

attestées1388, bien que plus rares à cette période dans cette région. On connait 

également quelques ensembles témoignant de l’usage des deux types de traitements 

des corps. D’après les éléments inventoriés, les pratiques funéraires ne sont pas 

renseignées dans cette région entre les IVe et IIe siècles avant notre ère. On voit 

apparaitre exceptionnellement de nouveaux lieux comprenant des tombes crémation 

à partir de la fin du IIe siècle avant J.-C. dans le sud de la péninsule. Le Ier siècle avant 

J.-C. voit l’installation de rares espaces à inhumation exclusive.  

 

Groupe armoricain : 

- Localisation : pointe de la péninsule armoricaine ; 

- Chronologie : 500 – 400 av. J.-C. ; 

- Groupe séquentiel : 3 ; 

- Caractéristiques principales : stèles, tumulus, crémation exclusive, dépôt des 

restes de crémation en urne céramique, élément de parure et poterie.

                                                
1385 Milcent 1993, p. 17 ; Gomez de Soto et al. 2011, p. 86.  
1386 Le Goff 2003, p. 103, pp. 114-115 ; Fichtl, In : Fichtl et al. 2016, pp. 13-15.  
1387 Giot et al. 1979, p. 259 ; Milcent 1993, p. 17.  
1388 Gomez de Soto et al. 2011, pp. 85-86.  
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Tableau XXXIII. Groupe armoricain (500 – 400 av. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales 
(groupes) 

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Tradition 
régionale en 

continuité avec 
la fin de la 

période 
hallstattienne 

 
500 – 400 av. J.-C. 

 
3 

Stèles ; crémation 
exclusive ; dépôt 

en urne 
céramique ; 
élément de 
parure et 

costume ; poterie 

Tumulus 

Pointe de la 
péninsule 

armoricaine 

Quimper « Kerjaouen » (Finistère) ; 
Melgven « Keriguérou » (Finistère) ; 
La Forêt Fouesnant « Poulgigou » 

(Finistère) ; Lannilis « Pembrat-
Vihan » (Finistère) ; Ergué-Armel 

« Kerancoët » (Finistère) ; Morlaix-
Ploujean « Kervellec » (Finistère) ; 

Saint-Martin-des-Champ 
« Bagatelle » (Finistère) 

Nouvelles 
pratiques 

(similitudes 
avec le groupe 
cornouaillais) 

 
150 – 25 av. J.-C. 

 
- Inhumation 

exclusive 

Aménagement 
lithique ; position 

pliée sur le côté ou 
étendue 

Landéda « Île de Guennoc » 
(Finistère) ; Plomeur « Roz-an-

Tremen » (Finistère) ; Plougoulm 
(Finistère) ; Plaudren « Les Grandes 

Routes » (Morbihan) 
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6. LE GROUPE CORNOUAILLAIS (150 avant à 25/50 après J.-C.) 

 

Le groupe funéraire de la péninsule des Cornouailles, située dans le sud-ouest de 

la Grande-Bretagne, connait une évolution selon quatre temps entre le IIe siècle avant 

et le début du Ier siècle après J.-C.  

Entre le 1er quart et le milieu du IIe siècle avant notre ère, seules quelques tombes à 

inhumation exclusive contenant des corps en position pliée sont attestées dans le sud-

ouest de la péninsule. À partir de la moitié du IIe siècle avant J.-C., la pratique de 

l’inhumation en position pliée au sein de sépultures individuelles contenant 

principalement des éléments de parure et de costume est confirmée dans la majeure 

partie des Cornouailles. Ce type de sépultures est visible durablement dans les régions 

du sud-ouest insulaire jusqu’à la fin de la période britonne. On note toutefois un 

changement dans le nombre de tombes par lieux. Si avant la fin du Ier siècle avant 

notre ère l’on pouvait rencontrer des sites comptant jusqu’à plusieurs dizaines de 

sépultures pour les ensembles les plus importants, à la fin de la période étudiée, les 

tombes isolées deviennent plus fréquentes. Entre la fin du Ier siècle avant et le début 

du Ier siècle après J.-C., les tombes à inhumations cornouaillaises bénéficient 

davantage d’aménagement de cistes, devenant à cette période quasi-systématique 

lors de l’installation d’une nouvelle tombe. 

 

Groupe cornouaillais : 

- Localisation : péninsule des Cornouailles britanniques ; 

- Chronologie : 150 av. J.-C. – 25/50 ap. J.-C. ; 

- Groupe séquentiel : 6 ; 

- Caractéristiques principales : ciste, sépulture individuelle, inhumation exclusive, 

position pliée sur le côté, élément de parure et costume et miroir.  
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Tableau XXXIV. Groupe cornouaillais (150 av. – 25/50 ap. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales 
(groupes) 

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Pratiques de 
tradition 
insulaire 

(rareté des 
données 

enregistrées) 

 
175 - 150 
av. – 50 
ap. J.-C. 

 

175 - 150 
av. J.-C. 6b 

Inhumation 
exclusive ; 

position pliée sur 
le côté 

Enclos ; élément 
de parure et 

costume ; miroir 

Estuaire du 
Gannel Trethallen Farm (Cornouailles) 

Expansion 

150 – 75 
av. J.-C. 6c 

Sépulture 
individuelle ; 
inhumation 
exclusive ; 

position pliée sur 
le côté ; élément 

de parure 

Ensemble de 2 à 5 
sépultures ; 

poterie ; miroir 

Péninsule 
cornouaillaise – 
Baie de Lyme 

Bryher (Île de Scilly) ; 
Trethallen Farm 

(Cornouailles) ; St-Kerverne 
« Trelan Bahow »; Whitcombe 

Farm (Dorset) ; Bridport 
« West Bay » (Dorset) 

75 – 25 av. 
J.-C. 6d 

Tombe isolée ; 
sépulture 

individuelle ; 
inhumation 
exclusive ; 

position pliée sur 
le côté 

Aménagement 
lithique (ciste) ; 

élément de parure 
et costume ; 

poterie 

Péninsule 
cornouaillaise – 
Baie de Lyme - 

Menlip 

Harlyn Bay « St Merryn » 
(Cornouailles) ; Lizard 

« Penmenner » (Cornouailles) 
– St- Martins (Île de Scilly) ; 

Bleadon (Somerset) ; 
Clevedon « King’s Road » 

(Somerset) 

Continuité et 
déclin 

progressif 

25 av. – 
25/50 ap. 

J.-C. 
6e 

Aménagement 
lithique (ciste) ; 

inhumation 
exclusive ; 

position pliée sur 
le côté 

Sépulture 
individuelle ; 

poterie 

Pointe de la 
péninsule 

cornouaillaise -  
Collines du 
Dartmoor 

Phillack (Cornouailles); Harlyn 
Bay « St Merryn » 

(Cornouailles) ; Ladock « 
Bissick » (Cornouailles) ; St 

Mary’s « Porth Cressa » 
(Cornouailles) ; Woodleigh 

(Devon) 
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7. LES GROUPES FUNÉRAIRES DES MARGES ORIENTALES ET OCCIDENTALES 

DE LA « PROVINCE MÉDIO-ATLANTIQUE » 

 

7.1. L’ Aisne – Marne – Ardennes (500 à 200 avant J.-C.) 

 

Les sépultures du second âge du Fer dans cette zone continentale comprise entre 

l’Aisne et les Ardennes sont connues depuis le Moyen-Âge, notamment grâce aux 

écrits de l’abbé Guibert de Nogent. Plus tard, les fouilles du soldat allemand Hans 

Niggemann lors de la Grande Guerre, exposèrent le grand intérêt de cette région du 

Nord des Gaules densément occupée par de grands ensembles funéraires.  Les 

travaux de Jean-Paul Demoule (1999), suites aux fouilles de sauvetage dans les 

années 1970, puis les campagnes du début des années 1990 menées par les équipes 

de l’Afan, ont permis de comprendre l’étendue de cette culture visible au début de la 

période laténienne dans une zone territoriale comprise être deux grandes entités 

protohistoriques connues : nord-alpin à l’est et atlantique à l’ouest. Cette zone est 

localisée entre les plaines et vallées alluviales de la Seine, les sources de ses affluents 

l’Aisne et la Marne dans sa partie ouest, et le plateau ardennais à l’est. Cette 

localisation géographique offre à cette région du Nord de la Gaule une position 

privilégiée dans les échanges entres les grands groupes culturels atlantique et nord-

alpin.  Plus récemment les travaux de Lola Bonnabel (2013) ont permis d’enrichir nos 

connaissances dans la région de la vallée de l’Aisne et de percevoir les particularités 

locales des grands ensembles funéraires, par l’apport des données révélées par 

l’Inrap.   

On distingue quatre phases d’évolution de ce groupe situé en marge de la « province 

médio-atlantique », entre 500 et 200 avant notre ère. Les pratiques connues au cours 

de la seconde moitié du Ve siècle avant notre ère témoignent d’une continuité avec 

celles de la période hallstattienne précédente avec des tombes à inhumation 

comprenant souvent des aménagements de chambres funéraires en bois surmontées 

d’un tumulus et/ou entourées d’un enclos. Certains lieux funéraires comptent plus 

d’une centaine de sépultures, particulièrement dans la vallée de l’Aisne. Les individus 

sont généralement inhumés seuls lors de cette période mais des tombes multiples ou 

collectives sont attestées, particulièrement à partir de La Tène A. Le mobilier sépulcral, 

très varié, peut être est composé d’un char à deux roues sur lequel est déposé le corps 

allongé sur le dos. On peut également les voir accompagnés des dépôts très complets 
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comprenant des poteries, des éléments de parure et costume des armes ou pièce 

d’armement, des restes d’animaux et des couteaux. Des ensembles présentant 

l’usage de l’inhumation et de la crémation sont connus en marge occidentale, 

marquant la limite ouest des territoires du groupe Aisne-Marne-Ardennes.  
Entre 425 et 375 avant J.-C., soit à La Tène A2 – début La Tène B1, on constate la 

chute progressive du nombre de tumulus. L’emplacement de l’espace sépulcral est 

néanmoins toujours marqué par un enclos, généralement de forme circulaire. La 

plupart des sites installés lors de la phase précédente sont toujours occupés et 

s’agrandissent. On remarque toutefois une légère croissance des tombes plurielles, 

abritant majoritairement deux individus. Certaines tombes se distinguent par un 

mobilier très riches en diversité d’objets : char, élément de char et pièce de 

harnachement équestre, arme et pièces d’armement, éléments de parure et de 

costume, poteries et instruments de toilette.  

Entre la seconde moitié du IVe et le milieu du IIIe siècles avant J.-C., on observe peu 

de changements dans les pratiques funéraires, si ce n’est une légèrement 

augmentation du nombre tombes individuelles au sein d’espace précédemment 

occupés ou de quelques nouveaux lieux. Comme auparavant, cette période 

correspondant à La Tène B2 continental voit se perpétuer l’usage des deux types de 

traitements des corps à la frontière ouest du groupe Aisne – Marne –Ardennes. Les 

territoires illustrant les pratiques typiques du groupe Aisne-Marne-Ardennes (tombes 

à inhumation au mobilier abondant dont des chars, éléments de char et/ou pièce de 

harnachement équestre) se raréfient et se concentrent sur les rives de l’Aisne et de la 

Marne. On remarque également une nouvelle zone témoignant de lieux funéraires 

similaires plus à l’ouest, autour des confluences entre la Seine et ses deux affluents, 

l’Oise et la Marne, en Pays de France.  

À partir de la seconde moitié du IIIe siècle avant J.-C., les ensembles connus à La 

Tène ancienne disparaissent. On voit naitre quelques derniers ensembles de taille 

moyenne comprenant des tombes à inhumation au mobilier réduit en comparaison des 

sépultures des premiers temps laténiens. 
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Groupe de l’Aisne-Marne-Ardennes : 

- Localisation : est de l’Oise – plaines et vallées de l’Aisne et de la Marne – ouest 

des Ardennes ; 

- Chronologie : 500 – 200 av. J.-C. ; 

- Groupes séquentiels : 1, 2, 4 et 8a ; 

- Caractéristiques principales : enclos circulaire ou quadrangulaire, tumulus, 

fosses sépulcrale quadrangulaire, inhumation exclusive, inhumation en position 

étendue, char, élément de char et pièce de harnachement équestre, élément 

de parure et costume, poterie, arme et pièce d’armement, instrument de toilette.  
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Tableau XXXV. Groupe de l’Aisne-Marne-Ardennes (500 – 200 av. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales  

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Continuité avec la 
période 

hallstattienne 

500 – 
200 av. 

J.-C. 
 

500 – 
425/400 
av. J.-C. 

1a 

Sépulture 
individuelle ; 
inhumation 

exclusive ; char, 
éléments de char et 

pièce de 
harnachement ; 

éléments de parure 
et costume ; poterie 

Arme et pièce 
d’armement ; 

restes d’animaux 

Champagne – 
rives de la 

Marne 

Manre « Mont Troté » (Ardennes) ; 
Bouy « Les Varilles » (Marne) ; 

Vrigny « Mont de Vannes » 
(Marne) ; Plichancourt « Les 

Monts » (Marne) 

2a 

Inhumation 
exclusive ; arme et 
pièce d’armement ; 
élément de parure 

et costume ; 
poterie ; instrument 

de toilette 

Sépulture 
individuelle ; char, 
éléments de char 

et pièce de 
harnachement ; 

restes d’animaux 

Vallée de l’Aisne 

Acy-Romance « La Croizette » 
(Ardennes) ; Bucy-le-Long « La 

Héronnière » (Aisne) ; Evergnicourt 
« le Tournant du Chêne » (Aisne) ; 
Vasseny « Au-dessus du Marais » 

(Aisne) 

Marge 
occidentale entre 
l’« Aisne-Marne » 
- Ardennes et la 

zone médio-
atlantique 

4a 
Crémation et 
inhumation ; 

élément de parure 
et costume ; poterie 

Arme et pièce 
d’armement 

Plaines et 
vallées entre 

Aisne et Marne 

Fère-en-Tardenois 
« Sablonnières » (Aisne) ; Pernant 

« Le Port » (Aisne) ; Presles-et-
Boves « Saint-Audebert » (Aisne) ; 

Sarry « Les Auges » (Marne) 

Continuité des 
pratiques 

425/400 
– 

325/300 
av. J.-C.  

1b 

Enclos ; inhumation 
exclusive ; char, 

éléments de char et 
pièce de 

harnachement ; 
arme et pièce 
d’armement ; 

élément de parure 
et costume ; 

poterie ; instrument 
de toilette 

Inhumation en 
position étende ; 
restes d’animaux 

Frange 
occidentale des 

Ardennes 

Bucy-le-Long » « La Héronnière – 
La Fosse Tounise » (Aisne) ; 

Reims « La Neuvillette » (Marne) ; 
Somme-Tourbe « La Gorge 

Meillet » (Marne) 
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2b 

Inhumation 
exclusive ; arme et 
pièce d’armement ; 
élément de parure 

et costume ; poterie 

Sépulture 
individuelle ou 

double ; enclos ; 
restes d’animaux 

Plaines et 
vallées entre 

Aisne et Marne 

Brienne-sur-Aisne « La Croizette » 
(Ardennes) ; Coulomnes-et-
Marqueny « Montmortois » 

(Ardennes) ; Caurel « Le Puisard » 
(Marne) ; Ecury-sur-Coole « La 

Côte à Marne » (Marne) 
Marge 

occidentale entre 
l’Aisne - Marne - 
Ardennes et la 
zone médio-

atlantique 
Marne » - 
Ardennes 

4b 
Crémation et 
inhumation ; 

élément de parure 
et costume 

Poterie Vallée de l’Aisne 
Vasseny « Au-dessus du Marais » 

(Aisne) ; Fère-en-Tardenois 
« Sablonnières » (Aisne) 

Période de déclin 
325/300 

– 250 
av. J.-C. 

1c 

Inhumation 
exclusive ; char, 

élément de char et 
pièce de 

harnachement ; 
arme et pièce 
d’armement ; 

élément de parure 
et costume ; poterie 

Tombe isolée ; 
sépulture double ; 

enclos 

Rives de la 
Marne 

Sogny-aux-Moulins « Sur les 
Buttes » (Marne) 

2c 

Sépulture 
individuelle ; 
inhumation 

exclusive ; élément 
de parure et 

costume ; poterie 

Ensemble de 6 à 
20 sépultures ; 

sépulture double ; 
inhumation en 

position étendue ; 
arme et pièce 
d’armement 

Rives de l’Aisne Orainville « La Croyère » (Aisne) 

4c 

Enclos ; crémation 
et inhumation ; 
inhumation en 

position étendue ; 
élément de parure 

et costume 

Sépulture 
individuelle ; 

poterie 

Sud des 
Ardennes 

Sommesous « Côte d’Orgeval » 
(Marne) 

Renouveau des 
pratiques 

antérieures 

250 – 
200 av. 

J.-C. 
2d 

Ensemble de 21 à 
50 sépultures ; 

inhumation 

Élément de 
parure et costume 

Confluence 
Oise-Marne – 

plaines et 

Cernon-sur-Coole « le Mont Brûlé » 
(Marne) ; Loisy-sur-Marne « La 

Vigne-aux-Morts » (Marne) ; Bucy-
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exclusive ; 
instrument de 

toilette 

vallées de 
l’Aisne et de la 

Marne - 
Ardennes 

le-Long « Le Fond du Petit 
Marais » (Aisne) 

Nouvelles 
pratiques 

marginales 
8a 

Inhumation 
exclusive ; arme et 
pièce d’armement ; 
élément de parure 

et costume 

Inhumation en 
position étendue 

Ardennes 
(marges nord et 
sud du groupe 

2d) 

Liry « La Hourgnotte » (Ardennes) ; 
Fère-Champenoise « Faubourg de 

Connantre » (Marne) 

Déclin – 
continuité 

 
200 – 100 av. J.-C. 
 

- 
Inhumation 
exclusive 

Enclos ; 
construction sur 

poteaux ; élément 
de parure et 

costume ; é char 
et pièce de 

harnachement 
équestre 

Ardennes – 
vallée de la 

Marne 

Perthes « Pièces des Essarts » 
(Ardennes) ; Bouy (Marne) ; Ecury-

le-Repos « L’Homme Mort » 
(Marne) 

Déclin – 
introduction de 

nouvelles 
pratiques 

(crémation) 

- Crémation 
Élément de 
parure et 

costume ; poterie 
Vallée de l’Aisne 

Crécy-sur-Serre « La Croix Saint-
Jacques » (Aisne) ; Limé « Les 
Sables Sud » (Aisne) ; Thugny-
Trugny « Le Mayet » (Ardennes) 

Ancrage des 
nouvelles 
pratiques 

(similitude avec la 
tradition de 
isarienne) 

- 
Crémation et 
inhumation 

Enclos ; 
crémation en urne 

céramique ; 
poterie 

Plaine et vallée 
entre Aisne et 

Marne 

Bucy-le-Long « Le Fond du Petit 
Marais » (Aisne) ; Laon « Pôle 
d’Activités du griffon » (Aisne) ; 

Ménil-Annelles « Montant de 
l’Obit » (Ardennes) ; Bucy-le-

Château « Le Bout des Forces » 
(Marne) 

Continuité 
 

100 – 25 av. J.-C. 
 

- 
Crémation et 
inhumation 

Élément de char 
et pièce de 

harnachement ; 
poterie 

Plaine et vallée 
de l’Aisne et de 

la Marne - 
Ardennes 

Soissons « Les Feuillants » 
(Aisne) ; Hauviné « Le Fond Saint-
Hilaire » & « Le Terme Badaud » 

(Ardennes) ; Thugny-Trugny 
« Contreval » (Ardennes) ; 

Aubérive « Les Grandes Fosses » 
(Marne) 

Résurgence des 
pratiques 
anciennes 

11 
Tombe isolée ; 

inhumation 
exclusive 

Enclos ; 
construction sur 
poteaux ; poterie 

Sud de la vallée 
de l’Aisne 

Guignicourt « L’Homme Mort » 
(Aisne) 
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7.2. L’Île-de-France (300 à 200 avant J.-C.) 

 

Ce groupe représentant une grande part de la région actuelle d’Île-de-France, dont 

celle du Pays de France, connait une courte phase de représentativité certaine visible 

au cours du IIIe siècle avant notre ère. Au Ve et IVe siècles avant J.-C., des lieux 

présentant des tombes à crémation et à inhumation contemporaines sont attestées 

mais leur nombre demeure très faible et peu de données ont été inventoriées pour 

cette zone à cette période. Au IIIe siècle avant notre ère, on voit naitre de nouveaux 

espaces comptant uniquement des tombes à inhumation, en grande majorité 

individuelle, et contenant un mobilier très semblable à ceux du groupe Aisne – Marne 

- Ardennes à La Tène ancienne : chars, armes, parures et poteries. Bien que les 

groupes à inhumation exclusive demeurent dominants à la seconde moitié du IIIe 

siècle, on note l’apparition de lieux illustrant les deux types de traitements des corps. 

On remarque toutefois une prédominance de l’emploi de l’inhumation, notamment pour 

des lieux qui précédemment témoignaient de l’usage unique de l’ensevelissement des 

corps au sein desquels sont installées de nouvelles tombes à crémation.   

Ces observations rejoignent les travaux de Stéphane Marion (2004, 2009, 2012) sur 

les ensembles funéraires en Île-de-France dont il présente une évolution en 6 étapes 

entre le Ve et le milieu du IIe siècle avant notre ère. La période du IIIe siècle exposée 

ici s’accorde avec ses groupes 4 et 51389.  

 

Groupe francilien : 

- Localisation : plaine de France ; 

- Chronologie : 300 – 200 av. J.-C. ; 

- Groupes séquentiels : 1c et 2c ; 

- Caractéristiques principales : aménagement interne en matériaux périssables, 

sépulture individuelle, inhumation exclusive, char, élément de char et pièce de 

harnachement équestre, arme et pièce d’armement, élément de parure et 

costume et poterie.  
 

                                                
1389 Marion 2004, p. 177.  
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Tableau XXXVI. Groupe d’Île-de-France (300 – 200 av. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales 
(groupes) 

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Nouveaux 
espaces 

funéraires 
montrant des 

similitudes 
avec l’Aisne-

Marne-
Ardennes 

300 – 200 av. J.-C.  

1c 

Inhumation 
exclusive ; char, 
élément de char 

et pièce de 
harnachement 

équestre ; arme 
et pièce 

d’armement ; 
élément de 
parure et 

costume ; poterie 

Aménagement en 
matériaux 

périssables ; 
instrument de 

toilette 

Plaine de France 
– entre Oise et 

Marne 

Bouqueval « Le fossé à Deux 
Gueülles » (Val-d’Oise) ; Le 

Plessis-Gassot « Bois 
Bouchard » (Val-d’Oise) ; 

Roissy-en-France « La Fosse 
Cotheret » (Val-d’Oise) 

2c 

Sépulture 
individuelle ; 
inhumation 
exclusive ; 
élément de 
parure et 

costume ; poterie 

Arme et pièce 
d’armement 

Plaine de France 
– confluence 
Seine-Marne 

Saint-Maur-des-Fossés « Les 
Varennes » (Val-de-Marne) 
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7.3. Le Nord de la Gaule centrale (500 à 25 avant J.-C.) 

 

Dans cette zone située entre La Seine et la Loire, correspondant au nord du Centre 

des Gaules, les éléments recensés concernant les sépultures n’autorisent pas une 

vision précise de la formation et de l’évolution des pratiques funéraires. Hormis pour 

quelques grands ensembles, les seuls renseignements connus pour la plupart de sites 

de cette région se rapportent aux traitements des corps. On note une prédominance 

des tombes à inhumation sous tumulus au Ve siècle avant notre ère. Certaines de ces 

sépultures de la transition entre les deux âges du Fer révèlent aussi l’emploi de la 

crémation dans cette région. Entre 400 et 250 avant J.-C., on observe une nette 

prédominance de l’inhumation, au sein de petits et moyens ensembles, 

particulièrement dans la Beauce et le Gâtinais. Lors de la seconde moitié du IIIe siècle, 

on assiste à l’arrivée de tombes à crémation au sein de groupes illustrant 

précédemment l’emploi unique de l’inhumation des corps, ainsi que quelques rares 

lieux à crémation exclusive. Lors de la première moitié du IIe siècle avant J.-C., 

l’aménagement de nouvelles tombes se raréfie considérablement et on note une 

dominance très nette de l’inhumation au sein des lieux existants, particulièrement dans 

l’est de cette région. Si les deux types de traitements des corps sont vus dans cette 

région, il semble qu’une distinction territoriale est/ouest se forme avec des groupes à 

crémation dans l’ouest du Loiret, tandis que les régions à l’est, près de la source du 

Loir présentent des ensembles à inhumation exclusive. Entre la seconde moitié du IIe 

siècle avant J.-C. et la fin de la période gauloise, l’inhumation est désormais très 

nettement prédominante et les dernières installations funéraires sont majoritairement 

des tombes isolées.  

 

Groupe du nord de la Gaule centrale : 

- Localisation : Beauce – Sologne – Gâtinais ; 

- Chronologie : 500 – 25 av. J.-C. ; 

- Groupes séquentiels : 9 et 10 ; 

- Caractéristiques principales : sépulture individuelle, enclos, tumulus, 

inhumation exclusive, crémation exclusive, élément de parure et costume, 

poterie. 
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Tableau XXXVII. Groupe du nord de la Gaule centrale (500 – 25 av. J.-C.) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales  

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Continuité des 
tradition 

hallstattienne 

500 - 250 av. J.-
C. 

 

- 

Inhumation 
exclusive 

Enclos ; tumulus ; 
élément de parure 

et costume 

Beauce – Loing - 
Gâtinais 

Bromeilles « Mainville » (Loiret) ; 
Chevilly « Pièce de Chameul » 

(Loiret) 
Lieux isolés en 
marge sud du 

groupe à 
inhumation 

500 - 400 av. J.-
C. 

Crémation et 
inhumation  Tumulus 

Sologne et Gâtinais 
– entre Loing et 

Loire 

Mardié « La Butte Moreau » (Loiret) ; 
Sainte-Geneviève-des-Bois « La 
Ronce » (Loiret) 

Usage 
simultané des 

deux traitements 

300 - 250 av. J.-
C. 

Crémation et 
inhumation Enclos 

Beauce – Gâtinais / 
Rives de la Loire – 
Nord de la Sologne 

Saumeray « Le Bois des Touches » 
(Eure-et-Loir) ; Boigny-sur-Bionne 
« La Clairière Nord – Les Sables » 

(Loiret) 

Emploi exclusif 
d’un traitement 

 
250 – 
75 av. 
J.-C. 

 

250 – 
150 av. 

J.-C. Crémation 
exclusive 

Enclos Confluence Seine – 
Loing/ Gâtinais 

Sainte-Geneviève-des-Bois « la 
Belle Arable » (Loiret) ; Gondreville 

« Les Clocluchons – Le Soy » 
(Loiret) ; Corbeille « Le Grand 

Réage » (Loiret) 

150 – 75 
av. J.-C. Tombe isolée Beauce 

Chartres « Place des Essarts » 
(Eure-et-Loir) ; Chilleurs-aux-Bois 

« La Vau et la Nove-Glaçon » 
(Loiret) 

250 – 
25 av. 
J.-C. 

 

250 – 
150 av. 

J.-C. 

Inhumation 
exclusive 

Sépulture 
individuelle 

Beauce - Rives 
nord de la Loire/ 
Source du Loing 

Ymonville « Les Hyèbles » (Eure-et-
Loir) ; Chalette-sur-Loing « la Demi-

Lune » (Loiret) 

150 – 75 
av. J.-C. - 

Plaines entre rives 
est du Loir et rives 

nord de la Loire 

Fréteval « Déviation de Fontaine » 
(Loir-et-Cher) 

Lieux isolés 75 - 25 
av. J.-C. Tombe isolée Beauce / sud 

Gâtinais 

Beaulieu-sur-Loire « Bois Couillard » 
(Loiret) ; Orléans « Halles Châtelet » 
& « Îlot de la Charpenterie » (Loiret) 

Marges nord-
ouest du groupe 

de la Gaule 
centrale 

 
75 - 25 av. J.-C. 

 
9 

Crémation et 
inhumation ; 

élément de parure 
et costume ; 

poterie 

Enclos Source de l’Eure 
Chartres (Eure-et-Loir) ; Esvres-sur-
Indre « La Haute Cour » (Indre-et-

Loire) 
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Similitude des 
pratiques avec 
d’autres région 
du nord et de 
l’ouest de la 

Gaule 

10 
Tombe isolée ; 

inhumation 
exclusive 

- Entre Eure et Loire 
– est de la Beauce 

Saumeray « Le Bois des Touches » 
(Eure-et-Loir) ; Chinon « Fort Saint-

Georges » (Indre-et-Loire) 
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7.4. La Gaule du Centre-Ouest (475/450 à 25 avant J.-C./ -1/+1) 

 

Les territoires situés près des côtes atlantiques, entre le sud-ouest de la Loire et 

l’estuaire de la Gironde, sont très peu documentés. Au regard des types de traitements 

des corps employés au sein des lieux funéraires à la localisation éparse, quatre 

phases de changement apparaissent. Entre le Ve et le IIIe siècles avant J.-C., les deux 

types connus sont visibles, au sein de très rares sites funéraires, à crémation et/ou 

inhumation. À partir du IIIe siècle avant notre ère, on remarque l’implantation de 

nouveaux lieux à crémation exclusive en Poitou-Charentes. Au Ier siècle avant J.-C., 

des tombes à inhumation isolées ou couplées sont installées dans cette même région. 

Il est à noter que chacun de ces sites révèlent des dépôts d’armes et pièces 

d’armement. À la fin de la période laténienne, la prédominance de l’inhumation semble 

perdurer. Le nombre limité de lieux funéraires connus dans ces territoires n’offre pas 

de vision globale des pratiques.   

 

Groupe de la Gaule du Centre-Ouest : 

- Localisation : rives et sud de la Loire ; 

- Chronologie : 475450 – 25 av. J.-C./ -1/+1 ; 

- Groupes séquentiels : 9 et 10 ;  

- Caractéristiques principales : enclos, fosse sépulcrale quadrangulaire, 

crémation exclusive, dépôt des restes de crémation en urne céramique, 

inhumation exclusive, élément de parure et costume, et poterie. 
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Tableau XXXVIII. Groupe de la Gaule du Centre-Ouest (475/450 – 25 av. J.-C. /-1/+1) 

Évolution Chronologie Groupes 
séquentiels 

Caractéristiques 
principales  

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux funéraires 

Lieux isolés 
(rareté des 
données 

enregistrées) 475/450 
– 25av. 
J.-C./ -
1/+1 

 

475/450 – 
400/375 
av. J.-C. 

- 

Crémation 
exclusive Enclos ; tumulus 

Rive de la 
Sarthe / rive de 

la Charente 

Aubigné-Racan « Cherré » 
(Sarthe) ; Chenon 

(Charente) ; Rivières 
« Ribérolles » (Charente) 

Inhumation 
exclusive 

- 

Rive de la 
Charente 

Puyréaux « Les Marais » 
(Charente) 

400/375 – 
250 av. 

J.-C. 

Crémation et 
inhumation 

Rive sud de la 
Loire 

Cholet « Champ Vallée » 
(Maine-et-Loire) 

325 – 200 
av. J.-C. 

Crémation 
exclusive 

Enclos ; urne 
céramique ; arme et 
pièce d’armement 

Sud de la Loire – 
Poitou 

Rezé « La Jaguère » (Loire-
Atlantique) ; Magnec-sur-

Touvre « Monregner » 
(Charente) ; Mazeroles 

(Vienne) 

200 – 75 
av. J.-C. 

Crémation 
exclusive - 

Rives de la Loire 
- Nord des 
collines de 

Vendée 

Cholet « La Preverie » 
(Maine-et-Loire) ; 

150 -25 
av. J.-C. 

Inhumation 
exclusive 

Sépulture individuelle ; 
enclos ; aménagement 

en matériaux 
périssables ; arme et 
pièce d’armement ; 

élément de parure et 
costume ; restes 

d’animaux 

Loire – Indre – 
Sèvre - 

Charente 

Tours « Clocheville » (Indre-
et-Loire) ; Esvres-sur-Indre 

« La Haute Cour » (Indre-et-
Loire) ; Tesson (Charente-

Maritime) ; Petosse 
« Lelleton » (Vendée) ; Saint-

Georges-Lès-Baillargeaux 
« Varennes » (Vienne) 

Continuité 
(similitudes 

avec les 
espaces du 
nord de la 

Gaule 
centrale) 

75 – 25 
av. J.-C./ 

-1/+1  

10 
Tombe isolée ; 

inhumation 
exclusive 

Arme et pièce 
d’armement 

Rives de la Loire 
et de l’Indre 

Chinon « Fort Saint-
Georges » (Indre-et-Loire) 

9 

Crémation et 
inhumation ; 

élément de parure 
et costume ; poterie 

Fosse sépulcrale 
quadrangulaire ; 

enclos ; instrument de 
toilette 

Esvres-sur-Indre 
« Vaugrignon » (Indre-et-

Loire) 
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7.5. Les Cotswolds (50 avant à 43/50 après J.-C.) 

 

Les collines des Cotswolds sont localisées sur les rives sud de la rivière Severn, 

à l’embouchure du Canal de Bristol. Au cours de l’âge du Fer britannique, comme dans 

les terres au sol acide du sud du Pays de Galles1390, les vestiges funéraires des 

Cotswolds sont relativement rares. Mais on note toutefois une prédominance de 

l’inhumation au sein de très petits groupes de sépultures ou tombes isolées ; pratique 

« traditionnelle »1391 dans l’île au cours de l’âge du Fer, bien les données funéraires 

datées d’avant la période du Late Iron Age demeurent relativement exceptionnelles 

dans les régions du Sud de l’île.    

 
Groupe des Cotswolds : 

- Localisation : Cotswolds ; 

- Chronologie : 50 avant – 43/50 ap. J.-C. ; 

- Caractéristiques principales : inhumation exclusive en position pliée sur le côté. 

 

 

Tableau XXXIX. Groupe des Cotswolds (50 av. – 43/50 ap. J.-C.) 

Évolution Chronologie Caractéristiques 
principales  

Caractéristiques 
secondaires Localisation Exemples de lieux 

funéraires 

Tradition 
insulaire 

(rareté des 
données 

enregistrées, 
affinités 
avec le 
groupe 

cornouaillais 
et le sud du 

Pays de 
Galles) 

50 av. – 
43/50 ap. 

J.-C. 
 

Inhumation 
exclusive 

Aménagement 
lithique (ciste) ; 

Sépulture 
individuelle ou 

plurielle ; position 
pliée sur le côté ; 

poterie 

Collines 
des 

Cotswolds 

Birdlip « Cowley » 
(Gloucestershire); 
Bourton-on-the-

Water 
« Salmonsbury » 

(Gloucestershire) ; 
Bristol « Henbury 

School » 
(Gloucestershire) ; 

Hailes « Ireley 
Farm » 

(Gloucestershire) 

                                                
1390 Harding 1979, pp. 237-239.  
1391 Moore 2003, p. 150.  
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8. LES LIMITES DE LA ZONE FUNÉRAIRE « MÉDIO-ATLANTIQUE » 

 

Le choix arbitraire des limites continentales des territoires pris en compte dans 

cette thèse doctorale suit le tracé des plaines et vallées alluviales des principaux cours 

d’eau (Fig. 4 et 5, pp. 36-37). Les analyses des données funéraires révèlent des entités 

différentes, particulièrement bien renseignées dans les régions les plus occidentale : 

Aisne-Marne-Ardennes, Île-de-France, nord de la Gaule centrale et Gaule du Centre-

Ouest. En regardant brièvement les sites funéraires à l’est de la limite de la zone 

d’étude, dans le Bassin parisien, on constate que ces groupes sont compris dans trois 

zones se distinguant par leur proportion importante du nombre de sites funéraires et 

leur localisation au sein des plaines et vallées les plus orientales, dans un axe nord 

sud : Champagne – Beauce – Sologne – nord du Massif Central1392.  

 

 

Figure 147. Carte de répartition des sites du second âge du Fer dans la "province médio-atlantique" 
et les régions orientales du Bassin parisien 

                                                
1392 Données issues d’un travail de master dédié aux « sites funéraires des âges du Bronze et du Fer 
dans le Bassin parisien » pour les sites français de l’est du Bassin parisien (Vannier 2013). La liste des 
sites ajoutés sur ces cartes est disponible en fin de volume 2 d’inventaire.  

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 



 

- 601 - 

Les données concernant les types de traitement des corps étant les mieux 

renseignées dans la littérature consultée, nous regarderons ici leur localisation pour 

l’ensemble de la période traitée. On constate que les groupes en marges de la 

« province médio-atlantique », se distinguent non seulement par une forte 

concentration de lieux funéraires mais aussi par des traitements des corps distincts de 

la zone à l’ouest. La partie nord occidentale des Gaules est caractérisée par l’emploi 

de la crémation des corps (Gaule Belgique). Or les territoires à l’est des groupes en 

marge, dans la « zone nord-alpine » ou « Gaule du Centre-Est » ; compris dans un 

large complexe culturel connu au cours de l’âge du Fer dit « west central European 

zone »1393, montrent l’emploi prédominant de l’inhumation dans des lieux éparses en 

nombre bien moins important que ceux de nos groupes en marge orientale de la 

province « médio-atlantique » (Aisne-Marne-Ardennes et Nord de la Gaule centrale). 

 

 

 

Figure 148. Carte de répartition des traitements des corps au second âge du Fer dans la "province 
médio-atlantique" et les régions orientales du Bassin parisien 

                                                
1393 Henderson 2007, Fig. 1.8, p. 25.  

Zone mal 

documentée 

Zone mal 

documentée 
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La zone Aisne-Marne-Ardenne, visible à La Tène ancienne, est caractérisée par une 

grande diversité des pratiques funéraires1394 : 

- Très forte concentration du nombre de lieux funéraires ; 

- Effectif variable pouvant compter jusqu’à une centaine ou plus de sépultures 

contemporaines ; 

-  Inhumation majoritaire mais présence de la crémation dans sa partie 

occidentale voisine de la Gaule Belgique (lieux à crémation exclusive ou lieux 

à crémation et inhumation, sur les rives des rivières Oise et Aisne) ; 

- Constructions monumentales (chambre en bois de grandes dimensions 

pouvant être recouverte d’un tumulus et/ou marqué d’un enclos quadrangulaire 

ou circulaire), et des constructions sur poteaux (plateforme et plus rarement, 

palissades ou bâtiments) ; 

- Dépôt de chars entiers, grande variété de mobilier tant en qualité qu’en quantité. 

 
Concernant l’intégration de la région de l’Aisne-Marne-Ardennes dans un complexe 

culturel oriental ou occidental, Pierre-Yves Milcent écrit :  
« Afin de réévaluer la place de la Champagne dans la genèse des faciès matériels laténiens, il 

convient préalablement de s’interroger sur les affinités régionales de la culture Aisne-Marne 

reconnue par J.-P. Demoule (1999) pour la période des VIIe-Ve s. av. J.-C. Jusqu’à présent, les 

travaux ont surtout placé l’accent sur les proximités, vérifiables parfois ou prétendues le plus 

souvent, avec les cultures du domaine nord-alpin, sans considérer attentivement la question des 

liens potentiels avec le régions voisines de la Gaule médio-atlantique. »1395 

 
En effet, bien que les études archéologiques mettent en avant les analogies de la zone 

« Aisne-Marne » avec les espaces funéraires de la région nord-alpine à l’est, l’évolution 

des pratiques dans cette région évoque un lien avec les espaces de l’ouest. On perçoit 

une expansion du groupe de la Gaule Belgique, marquée par la crémation des corps, 

au nord-ouest de la Seine à partir du IIIe siècle avant notre ère. On constate également 

à cette période un effacement progressif de la forte représentativité de la zone « Aisne-

Marne » visible entre le Hallstatt D et La Tène ancienne1396. C’est au cours de La Tène 

C1 (260/250 – 200 avant J.-C.), que des lieux à crémation, caractéristiques des régions 

de l’ouest en expansion, se développent sur les rives de l’Oise puis de l’Aisne. On voit 

à la période suivante de La Tène C2 (200 – 150 avant J.-C.) une lente disparition des 

                                                
1394 Lambot et al. 1996, p. 331 ; Demoule 1999 ; Bonnabel 2013.  
1395 Extrait de Milcent 2006, p. 89. 
1396 Ibid.  



 

- 603 - 

pratiques anciennes de la zone « Aisne-Marne » avec un espace moins représenté et 

un emploi majoritaire de la crémation. À la période suivante de La Tène D1 (150 – 75 

avant J.-C.), de nouveaux lieux funéraires dans les Ardennes témoignent d’une 

résurgence des pratiques anciennes avec l’emploi exclusif de l’inhumation et des 

dépôts de mobilier très variés. 

Les modifications des pratiques funéraires dans « l’Aisne-Marne » au cours de la Tène 

moyenne révèlent « d’importantes transformations »1397 en lien avec l’expansion du 

groupe belge. Précisons que la localisation géographique de cette entité semble être 

particulièrement favorable, à la frontière entre le Massif ardennais et les régions de 

plaines et vallées alluviales de l’ouest de l’Aisne et de la Marne1398. Elle représente 

alors un espace de transition entre les régions de l’ouest océanique et celles de l’est 

continental.   

Les propos de Stéphane Verger concernant la Champagne rejoignent l’exposé des 

travaux de Pierre-Yves Milcent sur le premier âge du Fer atlantique1399, comprenant 

l’Aisne-Marne-Ardennes comme un espace « tampon », entre le complexe nord-alpin 

à l’est jusqu’à La Tène ancienne, puis marqué par l’expansion et l’ancrage de la Gaule 

Belgique entre le IIIe et le milieu du IIe siècle avant notre ère (La Tène moyenne), et 

enfin par une résurgence de pratiques anciennes empreintes de nouveaux gestes 

influencés par les nouvelles pratiques atlantiques installées à l’ouest à la fin de la 

période (La Tène finale) : 
« La Champagne appartient sans doute à une zone culturelle plus vaste, comprenant des régions 

moins bien connues, comme le nord de la France et la Normandie rattachées à ce qui est appelé 

le domaine médio-atlantique »1400   

 

Alain Duval propose également de percevoir l’Aisne-Marne comme une zone « mixte » 

entre la Gaule du Centre-Est et la Gaule Belgique (Fig. 146, p. 559), mais aussi celle 

visible dans le Berry (en dehors des territoires étudiés, au sud de notre groupe « Nord 

de la Gaule centrale), vue comme une région comprise entre la Gaule du Centre-Est 

et la Gaule de mouvance Arverne.  

 

                                                
1397 Extrait de Demoule 1999, p. 137.  
1398 Rappelons ici que cette zone est intégrée à l’étude pour sa position au sein des plaines et vallées 
alluviale du quart nord-ouest de la Gaule.  
1399 Milcent 2006, 2012 
1400 Extrait de Verger, In : Buchsenschutz 2015, p. 173. 
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On peut ainsi distinguer trois grandes zones au sein du Bassin parisien :  

Zone « médio-atlantique » : visible à l’ouest à partir du IIIe siècle avant notre ère, 

caractérisée par l’emploi très majoritaire de la crémation des corps. 

 
Zone intermédiaire : trois espaces distincts définis par une forte concentration de sites 

funéraires, principalement à inhumation, de la fin de la période hallstattienne à La Tène 

ancienne : 

- Aisne-Marne-Ardennes : zone « tampon » entre le domaine oriental (« nord-

alpin » ou « Gaule du Centre-Est ») et le domaine occidental (Gaule Belgique) ; 

- Beauce, Gâtinais et Berry : inhumation largement prédominante, pratiques 

communes avec l’Aisne-Marne-Ardennes et la Gaule du Centre-Est ; 

 

Zone « nord-alpine » ou de la « Gaule du Centre-Est » : espace connu au cours des 

deux âges du Fer, où l’inhumation est très largement majoritaire au sein de lieux plus 

éparses en nombre moins important à la période laténienne.  

 

On note qu’un autre espace est visible dans le Berry, au nord du Massif central1401: 

grande concentration de sites illustrant des pratiques « mixtes » entre celles attestées 

dans la Gaule du Centre-Est et celle de la mouvance Arverne.  

Si l’on reprend les groupes funéraires « médio-atlantiques » mis en évidence dans la 

présente étude, ainsi que les espaces définis par Alain Duval, on perçoit 3 espaces 

insulaires et 7 continentaux (Fig.149, page suivante).  

 

Conclusion : 

Ces groupes dits « en marge » ne peuvent donc être compris comme appartenant à 

la zone « médio-atlantique », bien que la région de l’Aisne-Marne-Ardennes soit 

davantage perçue comme « mixte » entre les région continentale (La Tène ancienne) 

et atlantique (La Tène moyenne).   

 

                                                
1401 Milcent 2004, p. 327 – 331.  
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Figure 149. Cartes des principales entités régionales de la moitié Nord de la Gaule et du sud de l’île de 

Bretagne au second âge du Fer 
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9. LES RÉGIONS « TRANSMANCHES » DE LA « PROVINCE MÉDIO-ATLANTIQUE » 

 

Les groupes continentaux et insulaires perceptibles via l’étude des données 

funéraires du second âge du Fer peuvent témoigner de caractéristiques communes 

illustrant des analogies entre eux qui ne peuvent cependant pas être comprises 

comme des similitudes exactes. 

 

On distingue ainsi quatre régions au sein de la « province médio-atlantique » (Fig. 150, 

page suivante) :  

- Manche Orientale – sud Mer du Nord (Gaule Belgique et Sud-Est insulaire) : cet 

espace comprend le sud-est de l’île de Bretagne (entre les côtes de la Manche, 

au sud des Downs, le détroit de Douvres, le Bassin de Londres, les Chilterns et 

les côtes de la Mer du Nord à l’est) et la Gaule Belgique (nord de la Seine – 

Oise – plaine des Flandres), avec des groupes d’une dizaine de tombes en 

moyenne, à crémation exclusive contenant des dépôts d’éléments de parure et 

costume, de la poterie (dépôt alimentaire) et des seaux. 

 

- Manche centrale : Orne et Wessex : emploi majoritaire de l’inhumation et enclos 

quadrangulaires ; 

 

- Manche Occidentale – Atlantique continentale ou Armorique : emploi majoritaire 

de la crémation et stèle, se distingue des pratiques majoritaires continentales 

connues en son temps (500 – 400 avant J.-C. ; période à inhumation majoritaire 

au sein des territoires continentaux pris en compte) ;  

 

- Manche Occidentale – Atlantique insulaire ou Cornouailles : emploi exclusif de 

l’inhumation d’après les éléments connus et cistes, influence les groupes 

voisins (Dorset) et se distingue nettement de la zone sud-est (crémation).  

 

Néanmoins, insistons sur le fait que chacun des groupes et chacune des traditions 

funéraires se distinguent par certains gestes et une évolution spatio-temporelle qui lui 

est propre.  
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Figure 150. Carte des régions « médio-atlantiques » au second âge du Fer 
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CONCLUSION : 

 

Les analyses des principales caractéristiques des gestes et pratiques funéraires 

ont permis de déterminer des espaces propres à la « province médio-atlantique », 

formée de six grands groupes, eux-mêmes marqués de plusieurs traditions locales. 

L’observation de leur évolution au cours des cinq siècles concernés illustre plusieurs 

temps. On perçoit aussi 5 autres groupes funéraires en marge de la zone « médio-

atlantique » (4 continentaux et 1 insulaire).  

 

 

 

Tableau XL. Espaces funéraires « médio-atlantiques » 
Région « médio-

atlantique » 
Groupe 

funéraire Chronologie Tradition 
funéraire Chronologie 

Manche orientale – 
sud Mer du Nord 

Gaule 
Belgique 

325/300 av. 
J.-C. - -1/+1 

Belgium 325/300 av. J.-C. - -
1/+1 

Orne 250 – 75 av. J.-C. 

Sud-Est 
insulaire 

225 av. – 50 
ap. J.-C. 

Strait of Dover 
225/200 av. – 50 ap. 

J.-C. 
“Welwyn” 75 – 25 av. J.-C. 
“Lexden” 25 av. – 50 ap. J.-C. 

Manche Centrale 

Orne 460/450 – 200 
av. J.-C.  

Wessex 200 av. – 50 
ap. J.-C. 

East Wessex 200 av. – 50 ap. J.-C. 

Dorset 100/75 av. – 50 ap. 
J.-C. 

Manche 
occidentale – 

Atlantique 
continentale 

Armorique 500 – 400 av. 
J.-C.   

Manche 
occidentale – 

Atlantique insulaire 
Cornouailles 

150 avant – 
25/50 après 

J.-C. 
  

Tableau XLI. Espaces funéraires en marge 

Groupe funéraire Chronologie 

« Aisne-Marne » -Ardennes 500 – 200 av. J.-C. 

Nord de la Gaule centrale 500 – 25 av. J.-C. 

Centre-Ouest 460/450 – 25 av. J.-C./ -1/+1 

Île-de-France 300 – 200 av. J.-C. 

Cotswolds 50 av. – 43/50 ap. J.-C. 
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Figure 151. Répartition temporelle des groupes et traditions funéraires de la « province médio-atlantique » et ses marges au second âge du Fer / Iron Age 
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Figure 152. Carte des groupes et traditions funéraires et de leurs caractéristiques
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CHAPITRE III : ÉVOLUTION CHRONOLOGIQUE DES PRATIQUES FUNÉRAIRES 

AU COURS DU SECOND ÂGE DU FER / IRON AGE DANS LA « PROVINCE MÉDIO-

ATLANTIQUE » 

1. CHRONOLOGIES DES PRATIQUES FUNERAIRES CONTINENTALES ET INSULAIRES 

 

Regardons à présent les grandes phases d’évolution des pratiques au sein des 

groupes funéraires « médio-atlantiques ». Dans un premier temps, les espaces 

continentaux et insulaires sont étudiés séparément, puis sont regardées les possibles 

concordances ou distinctions dans leur dynamisme d’évolution spatio-temporelle : 

 

- 5 étapes funéraires continentaux : entre 475/450 et 25 avant J.-C./ -1/+1 (Fig. 

153, page suivante) ; 

 

- 6 étapes funéraires insulaires : entre 475/450 avant et 43/50 après J.-C. (Fig. 

154, p. 613).  
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5 temps funéraires 

continentaux :  

Étape I : 500 – 400 av. J.-

C. (Armorique, Aisne-Marne-

Ardennes) ; 

 

Étape II : 400 – 300 av. J.-

C. (Aisne-Marne-Ardennes et 

Orne) ; 

 

Étape III : 300 – 200 av. J.-

C. (Aisne-Marne-Ardennes, 

Orne, Belgium et Île-de-France) ; 

 

Étape IV : 200 – 50 av. J.-

C. (Gaule Belgique) ; 

 

Étape V : 50 – 25/0 av.  J.-C. 

(Gaule Belgique). 

 

 

 

Figure 153. Chronologie des pratiques funéraires « médio-atlantiques » continentales 
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6 temps funéraires insulaires :  
Étape 1 : 500/475 – 250 av. J.-C. (peu d’éléments 

inventoriés) ; 

 

Étape 2: 250 – 200 av. J.-C. (Strait of Dover); 

 

Étape 3: 200 – 150 avant J.-C. (Strait of Dover et 

East Wessex); 

 

Étape 4: 150 – 100 av. J.-C. (Strait of Dover, East 

Wessex et Cornouailles);  

 

Étape 5: 100 – 25 av. J.-C. (Strait of Dover, East 

Wessex, Cornouailles, Dorset et Welwyn); 

 

Étape 6: 25 av. – 43/50 ap. J.-C. (Strait of Dover, East 

Wessex, Cornouailles, Dorset et Lexden).       

 

 

 
Figure 154. Chronologie des pratiques funéraires « médio-atlantiques » insulaires 
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2. CHRONOLOGIE DES PRATIQUES FUNERAIRES « MÉDIO-ATLANTIQUES » 

 

L’observation des groupes mis en évidence permet de comprendre une évolution 

diachronique des pratiques funéraires au sein de la « province médio-atlantique », des 

deux côtés de la Manche, en 7 phases « transmanches » (Fig. 155, page suivante) : 

 

- Phase 1 : 500/475 – 300 avant J.-C. : continuité avec la fin du 1er âge du Fer 

(Armorique et Aisne-Marne-Ardennes) et du Early Iron Age (rares inhumations 

insulaires) ; 

- Phase 2 : 325/300 – 250 avant J.-C. : Modifications et abandon progressif des 

pratiques anciennes (disparition du groupe armoricain et modification dans les 

groupes en marge de la zone « médio-atlantique »), et apparition des groupes 

belge et francilien  

- Phase 3 : 260/250 – 200 avant J.-C. : disparition des groupes anciens et 

expansion du groupe belge ;  

- Phase 4 : 200 – 150 avant J.-C. : ancrage du groupe belge et apparition de 

nouveaux espaces insulaires ;  

- Phase 5 : 150 – 50 avant J.-C. : ancrage et régionalisation des groups « médio-

atlantiques » ; 

- Phase 6 : 50 – 25 avant J.-C./-1/+1 : Guerre des Gaules et développement de 

nouvelles traditions locales insulaires ; 

- Phase 7 : 25 avant/ -1/+1 – 43/50 après J.-C. : Continuité des pratiques et 

groupes funéraires avant la fin de la période d’indépendance de la Britannia.  

 

Les groupes funéraires « médio-atlantiques » se développent et s’inscrivent aux cours 

des trois derniers siècles avant notre ère en Gaule et continuent de s’épanouir sur l’île 

de Bretagne jusqu’à la fin de la période britonne (phases 2 à 7).  

 

 

 

 

 

 

 



 

- 615 - 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 155. Chronologie des pratiques funéraires « médio-atlantiques » au second âge du Fer 
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CHAPITRE IV : CONTEXTE GLOBAL ET INTERPRÉTATION GÉNÉRALE 

 

 

Afin de comprendre les diverses phases de formation, expansion, ancrage, 

régionalisation et disparition progressive des différents groupes funéraires « médio-

atlantiques » identifiés, il est impératif de les inscrire dans un contexte spatio-temporel 

global. Nous allons succinctement mettre en parallèle les temps funéraires mis en 

lumière et les principaux événements marquant les sphères politique, sociale, 

économique, technique, culturelle, cultuelle et environnementale des cinq derniers 

siècles des temps gaulois et britons.   

 

- 500/475 – 400/375 avant J.-C. : phase 1a – Continuité et prospérité : 

Cette phase de transition entre les 1er et 2nd âges du Fer continentaux est marquée 

par une importante expansion démographique dans le nord de la Gaule, atteignant 

son apogée au cours de la première phase de La Tène A au milieu du Ve siècle avant 

J.-C.1402, se traduisant par l’expansion de grands ensembles funéraires au mobilier 

abondant et varié du groupe Aisne – Marne – Ardennes1403.  

En Armorique, les pratiques funéraires du début de la période laténienne témoignent 

également d’une continuité des gestes de l’âge antérieur1404 avec des lieux occupés 

entre la fin du Hallstatt D3 et La Tène A, composés principalement de tombes à 

crémation en urne mais aussi de quelques inhumations, en nombre moindre. Les 

tombes des terres de l’ouest de la péninsule sont signalées par, ou organisées autour, 

de stèles de pierre décorées1405.  

Les lieux funéraires dans les régions situées dans la partie nord du Centre des Gaules 

sont majoritairement composés de tombes à inhumation sous tumulus1406.  

De l’autre côté de la Manche, entre les milieux des Ve et IVe siècles avant notre ère, 

les pratiques funéraires sont pas ou peu renseignées mais le développement des 

techniques de fabrication des poteries permet l’émergence de nouvelles productions 

de céramiques fines dans le Wessex1407. Cette région est particulièrement bien 

                                                
1402 Demoule 1999, p. 210.  
1403 Verger, In : Buchsenschutz 2015, p. 153.  
1404 Giot et al. 1979, p. 259.  
1405 Milcent 1993, p. 21. ; Daire et al. 1996.  
1406 Verger, In: Buchsenschutz 2015, p. 155. 
1407 Cunliffe 1984, p. 18.  
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illustrée à partir du milieu et de la fin du Ve siècle par ses productions matérielles et 

l’augmentation de la construction de hillforts, qui deviendront caractéristiques de ces 

territoires du centre du sud de l’île britonne1408.  

 

- 400/375 – 325/300 avant J.-C. : phase 1b – Modifications et déclin : 

Entre la fin du Ve et le début du IVe siècles avant J.-C., on assiste à une chute 

démographique dans la zone de l’Aisne – Marne – Ardennes1409, marquant une 

modification des pratiques funéraires. En effet, on observe une diminution progressive 

du nombre de tombes par lieux funéraires et une modification de la composition des 

dépôts, notamment par une plus grande variabilité des types d’objets choisis pour 

accompagner les défunts1410.  

L’expansion de la culture laténienne se traduit notamment par l’apparition d’un 

nouveau style artistique « celtique » (bestiaire), de la longue épée en fer 

caractéristique ce dette période, et du remplacement de la fibule de type 

« Marzabotto » par celle dite « pré-Duchcov »1411.  

Ces innovations techniques et nouvelles créations stylistiques sont aussi 

accompagnées et/ou influencées par l’intensification des échanges « transmanches », 

des côtes du sud de la Mer du Nord aux régions atlantiques des Cornouailles et de 

l’Armorique1412. 

Concernant les mouvements de populations, cette période voit également les sacs de 

Clusium puis de Rome (390 – 386 avant J.-C.) par les Sénons menés par Brennus et 

l’installation de groupes gaulois dans la plaine de Pô1413.  

Le IVe siècle avant notre ère est marqué par un refroidissement climatique1414. Le 

« Greenland Ice Sheet Project 2 »1415, investi par des chercheurs de l’Université de 

Washington, a permis de recueillir plusieurs carottages de glace au Groenland entre 

1989 et 1993. Les résultats des analyses isotopiques (radiocarbone résiduel), 

effectuées par le Quaternary Isotope Laboratory, ont montré les variations climatiques 

entre 24000 et 0 cal. BP. La dernière période de refroidissement connue pour l’âge du 

                                                
1408 Cunliffe 2004, p. 29; Sharples 2010, p. 124. 
1409 Demoule 1999, p. 210.  
1410 Demoule 1999, p. 214; Verger, In: Buchsenschutz 2015, p. 155.  
1411 Verger, In: Buchsenschutz 2015, p. 152.  
1412 Henderson 2007, p. 120; Webley 2015, p. 124. 
1413 Id., pp. 152-155. 
1414 Stuiver et al. 1998, p. 1074. 
1415 http://depts.washington.edu/qil/datasets/ (Publication de la page web le 23 septembre 1999 
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Fer est enregistrée au VIIIe siècle avant J.-C., correspondant à la transition entre les 

âges du Bronze et du Fer continentaux affectant les sociétés du Bronze Final dans 

leur ensemble. Les modifications climatiques défavorables ont des conséquences sur 

les productions agricoles et les conditions d’élevage de certaines espèces. Il n’est 

donc pas surprenant de constater des changements importants au sein des sociétés 

protohistoriques au cours de La Tène B1, dont une chute démographique se traduisant 

par une baisse générale de l’aménagement de nouvelles tombes1416 et par le 

regroupement des communautés au sein de petites unités rurales1417. On assiste aussi 

à des mouvements de populations venus chercher richesse et/ou nouvelles terres. Les 

perturbations connues se manifestent alors dans le domaine funéraire. Le groupe 

armoricain disparait progressivement. On voit des modifications des types de tombes 

et du discours véhiculé au cours des funérailles dans le choix des objets déposés avec 

le défunt, particulièrement pour les sépultures de l’Aisne – Marne – Ardennes. On 

perçoit une variabilité plus grande de l’architecture et du mobilier d’une tombe à l’autre 

au sein d’un même lieu funéraire. Ces différenciations peuvent être comprises par une 

volonté de marquer la hiérarchisation interne d’un groupe social suite aux 

bouleversements climatiques amenant à un « repli sur soi des communautés 

artisanales »1418 et une réorganisation des structures socio-politique1419.  

La baisse du nombre d’installations de nouvelles sépultures a notamment pour 

conséquence une chute du nombre de tumulus connus1420, autrefois visibles dans la 

région de l’Aisne – Marne – Ardennes et au nord de la Gaule centrale. L’emploi de la 

crémation commence à être visible dans la région côtière du nord-ouest de la Gaule 

mais aussi au sein de quelques lieux isolés dans d’autres régions du Nord de la Seine.  

Néanmoins, ces changements environnementaux et sociaux, aux conséquences 

perceptibles dans le domaine funéraire, ne paraissent pas interférer dans les 

circulations « transmanches ». Au contraire, l’axe maritime Armorique - 

Cornouailles1421 (Manche occidentale – Atlantique) semble devenir plus important 

dans les réseaux d’échanges de biens (poteries).  

 

                                                
1416 Demoule 1999, p. 210.  
1417 Lejars, In : Buchsenschutz 2015, p. 180.  
1418 Extrait de Demoule 1999, p. 214.  
1419 Verger, In: Buchsenschutz 2015, p. 155.  
1420 Lejars, In: Buchsenschutz 2015, p. 177.  
1421 Henderson 2007, p. 120. 
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- 325/300 – 260/250 avant J.-C. : phase 2 – Transformation et avènement belge : 

À la transition entre les IVe et IIIe siècles avant notre ère, le climat se réchauffe 

progressivement. De nouveaux lieux funéraires émergent dans le Nord-Ouest de la 

Gaule1422 (groupe de la Gaule Belgique). Ces lieux funéraires se matérialisent par 

l’aménagement de tombes à crémation, d’abord isolées, puis en petits groupes. On 

retrouve là une autre fonction de la tombe comme marqueur du territoire. On voit aussi 

un changement dans le choix de l’assemblage mobilier. Si les armes étaient autrefois 

relativement rares, hormis pendant « l’apogée » de la « culture de l’Aisne-Marne » 

(lance et épée), il semble que les populations belges manifestent le prestige 

« guerrier » des membres les plus importants de leurs groupes à travers le symbole 

de l’épée. Ces modifications de pratiques funéraires laissent apparaitre 

progressivement une distinction entre les régions de l’ouest (nouveau groupe belge) 

et de l’est (groupe ancien), avec l’Oise comme frontière naturelle. Il est à noter 

qu’aucun lieu funéraire de catastrophe, du type conflit militaire, est enregistré dans ces 

régions au IIIe siècle avant J.-C. (comme celui connu plus tard à Maiden Castle, dans 

le Dorset). Ces évolutions socio-culturelles accompagnent une réorganisation 

structurelle locale1423 et une centralisation des échanges vers le Nord où se développe 

une nouvelle « économie guerrière »1424. Ces changements instaurent un nouveau 

schéma du type d’habitation sous forme d’agglomérations au sein desquelles 

progressent des innovations techniques, particulièrement en termes d’armement, de 

productions artisanales et de canons esthétiques1425. 

L’Île-de-France, et plus particulièrement la plaine de France, se particularise par de 

nouveaux espaces funéraires1426, composés de tombes à inhumation possédant un 

dépôt comprenant des armes et pièces d’armement et parfois de chars entiers 

(exemples : Bouqueval « La Fosse à Deux Gueülles » et Roissy-en-France « La Fosse 

Cotheret »). Ce groupe funéraire est vu comme une volonté de réaffirmation des élites 

locales de leur autorité face à l’arrivée et l’expansion des belges dans le Nord de la 

Gaule1427, en adoptant un « rituel funéraire ostentatoire »1428.  Ces rites et pratiques 

sont très proches de celles rencontrées dans la région de l’Aisne – Marne – Ardennes, 

                                                
1422 Thouvenot, In : Auxiette et al. 2012, p. 160.  
1423 Brunaux 2006, p. 245 ; Thouvenot, In : Auxiette et al. 2012, p. 160.  
1424 Extrait de Brunaux 2006, p. 245.  
1425 Brunaux 2006, p. 245 ; Lejars, In : Buchsenschutz 2015, p. 180.  
1426 Duval 1976, p. 475 ; Le Forestier 2009, p. 135 ; Marion 2009, p. 225 ; Marion 2012. 
1427 Lejars 2005, p. 82.  
1428 Extrait de Lejars 2005, p. 82.  
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témoignant d’un héritage des gestes funéraires de la fin de la période hallstattienne. 

On pourrait alors penser que les populations de la plaine de France et ses environs 

adoptent des pratiques différentes des populations belges installées au nord-ouest, 

rappelant des rites anciens et ostentatoires dans le mobilier mais aussi l’architecture 

(grandes chambres funéraires) et probablement lors des funérailles. Vers le milieu du 

IIIe siècle avant notre ère, les armes accompagnent aussi plus fréquemment les 

défunts des Parisii1429 (exemples : Bobigny « Hôpital Avicennes », Bouqueval 

« Longchamps », Saint-Maur-des-Fossés « Les Varennes »). Le discours véhiculé 

serait celui d’une légitimité territoriale illustrant la détention de biens mais aussi la mise 

en valeur de la dimension guerrière et de l’héritage ancien des populations locales. Ou 

peut-on comprendre les similitudes des pratiques entres ces deux régions en des 

temps différents par le déplacement de certains individus descendant l’Aisne et la 

Marne depuis les Ardennes, et intégrées aux populations locales de la plaine de 

France ?  

Dans le nord de la Gaule centrale, on observe aussi un changement dans les pratiques 

funéraires avec la présence de plusieurs ensembles à inhumation exclusive, 

particulièrement dans le Gâtinais1430, où des sépultures à crémation été connues au 

début de la période laténienne.  

On rencontre dans la plaine de Caen des petits groupes funéraires à crémation et 

inhumation ou encore des tombes à inhumation en position pliée proches à celles 

connues dans l’île de Bretagne, visibles à cette période entre les bassins de Londres 

et de la Great Ouse. Ces affinités traduisent-elles une influence dans les rites 

funéraires ou l’immigration d’individus britons sur les côtes normandes ?  

Lors de la première moitié du IIIe siècle avant notre ère, les territoires insulaires 

connaissent une distinction régionale concernant la sphère domestique, avec des 

habitats enclos de forme circulaire, notamment dans le West Sussex1431 et une 

expansion des hillforts du Wessex1432, attestés depuis le début de l’âge du Fer 

britannique.  

 

 

                                                
1429 Marion 2004, 2009, 2012. 
1430 Duval 1976, p. 475.  
1431 Sharples 2010, p. 81.  
1432 Cunliffe 2004, p. 29, 37; Cunliffe 2005; Sharples 2010, p. 124. 
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- 260/250 – 200 avant J.-C. : phase 3 – Expansion et affirmation : 

La période de la seconde moitié du IIIe siècle avant J.-C., se caractérise par 

l’expansion des territoires belges au nord de la Seine1433, s’illustrant par l’apparition de 

petits groupes funéraires à crémation exclusive sur un territoire de plus en plus vaste, 

du plateau picard au sud des Flandres. On assiste alors à une régionalisation1434, 

visible par l’émergence d’un groupe, peu différent des pratiques belges, près des rives 

ouest de l’Oise, présentant également des tombes à crémation, mais celles-ci sont 

majoritairement en pleine terre et non en urne céramique, et renferment un dépôt 

mobilier plus diversifié que le groupe voisin. Ainsi, la crémation des corps devient 

progressivement le type de traitement le plus représenté en Gaule du Nord1435. Les 

régions au sud de la Seine voient également des tombes à crémation s’installer dans 

d’anciens ensembles à inhumation ou encore l’emploi simultané des deux traitements.  

Dans la zone de l’Aisne – Marne – Ardennes, on constate une certaine 

homogénéisation des gestes funéraires avec des groupes de taille moyenne à 

inhumation au sein d’un large groupe bordé au nord-est et au sud-est par de petits 

ensembles de tombes où l’armement parait davantage dans la composition du dépôt 

funéraire. Mais en comparaison avec le nombre de sépultures connus à La Tène 

ancienne, les données funéraires pour cette région à partir du IIIe siècle avant J.-C. 

semblent bien disparates1436. On voit aussi une disparition des dernières tombes à 

chars et un « appauvrissement du mobilier »1437. Les petits espaces de tombes à 

inhumations contenant des armes et des éléments de parure en marge de l’Aisne – 

Marne – Ardennes sont aussi visibles dans les îles anglo-normandes (Guernesey) et 

dans le détroit de Douvres (Strait of Dover). On note aussi la présence de lieux à 

inhumation exclusive vers le centre de l’île, au nord du Bassin de Londres.  

En Île-de-France, à partir du milieu du IIIe siècle avant J.-C., les dernières tombes de 

ce groupe probablement créer en réaction à l’arrivée des Belges au Nord, voit ses 

dernières installations funéraires au sein desquelles les armes et pièces d’armement 

sont toujours visibles mais où les chars, pièces de char ou de harnachement équestre 

semblent avoir également disparus (exemple : Rungis « Rue de la Gare »). La fin de 

ce groupe à inhumation des Parisii est aussi marquée par l’apparition de tombes à 

                                                
1433 Fichtl 2003, p. 109.  
1434 Giot et al. 1979, p. 260.  
1435 Duval 1976, p. 475 ; Giot et al. 1979, p. 260 ; Baray 2003, p. 98.  
1436 Lambot 2004, p. 99.  
1437 Extrait de Demoule 1999, p. 214.  
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crémation au sein de lieux présentant l’emploi de l’inhumation unique lors de la 

génération précédente (exemple : Le Plessis-Gassot « Bois Bouchard »), ou encore 

l’installation de lieux à crémation exclusive (exemple : Bouqueval « Longchamp »). 

Peut-on y voir une influence et une adoption progressive de pratiques devenues 

majoritaires dans les territoires voisins du nord-ouest de la Gaule ? 

La région de la plaine de Caen illustre une continuité des pratiques connues 

précédemment avec l’emploi simultané des deux traitements de corps et un dépôt 

mobilier principalement constitué de poteries et d’éléments de parure et costume. Ce 

type de lieux funéraires est aussi visible sur la côte ouest normande. La durabilité des 

gestes et pratiques indique des « croyances persistantes »1438, malgré les 

changements connus au nord de la Seine.  

La multiplication des armes dans la sphère funéraire dans la partie nord des territoires 

étudiés, dans une vaste zone s’étendant du groupe du nord des Ardennes à celui du 

détroit de Douvres, permet de constater une certaine standardisation de 

l’armement1439, notamment de l’épée qui prend une place plus importante dans la 

composition du mobilier funéraire. L’ancrage progressif des groupes du nord de la 

Gaule marque un changement de situation géopolitique tournée vers la Gaule 

septentrionale, traduisant « une augmentation des échanges avec les communautés 

du Nord de l’Europe »1440 favorisant l’ancrage des populations et leur développement 

économique et technique.  

 

- 200 – 150 avant J.-C. : phase 4 – Ancrage et régionalisation : 

Au cours de la première moitié du IIe siècle avant notre ère, les groupes de Gaule 

Belgique se stabilisent1441 dans un territoire compris entre la Seine, les côtes 

normandes, l’Oise et le sud des Flandres, avec des pratiques cultuelles1442 et 

funéraires ancrées dans les traditions. On assiste à une répartition selon quelques 

spécificités régionales gardant toutefois comme élément commun la crémation. On 

remarque aussi une distinction des régions des plaines et vallées alluviales du nord 

de la Seine, de celles de l’Oise où l’on voit l’emploi contemporain de l’inhumation et de 

la crémation.  

                                                
1438 Extrait de Thouvenot, In : Auxiette et al. 2012, p. 160.  
1439 Demoule 1999, p. 214.  
1440 Extrait de Baray 2003, p. 243.  
1441 Fichtl 2003, p. 97, 109.  
1442 Fichtl 2012b, pp. 81-84.  
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- 150 – 50 avant J.-C. : phase 5 – Échanges et innovations : 

Au milieu du IIe siècle avant J.-C., l’ancrage des populations belges dans le nord 

de la Gaule permet le développement d’un nouveau type d’agglomérations fortifiées, 

dites « proto-urbaines »1443 : les oppida1444, au sein des civitates1445 (entités 

territoriales, politiques, économiques et sociales). On voit alors s’installer durablement 

le groupe funéraire de l’ouest de la Gaule Belgique, le Belgium1446. Cette stabilisation 

inscrit durablement les traditions funéraires de Gaule Belgique. Celle du Belgium dans 

les trois quarts ouest, avec des tombes à crémation généralement en urne céramique 

avec un mobilier devenant plus abondant et diversifié1447, avec un symbolisme guerrier 

toujours marqué par la présence d’épées et de lances. On remarque aussi les dépôts 

plus fréquents de restes d’animaux et d’instruments de toilette mais aussi celui de 

quelques vaisselles céramiques et métalliques, et d’ustensiles de feu importés des 

régions méditerranéennes. Autour des rives de l’Oise, la tradition qui se distingue par 

l’usage des deux types de traitement des corps perdure et semble illustrer un territoire 

mixte entre le Belgium à l’ouest, caractérisé par la crémation, et la région ardennaise 

à l’est qui, bien qu’imprégnée des pratiques belges, continue d’ensevelir certains 

individus ou groupe d’individus, comme le faisaient les anciennes populations du 

groupe Aisne – Marne – Ardennes du début de la période laténienne. L’intensification 

des échanges de biens et idées avec le monde méditerranéen s’illustre également par 

l’apparition des premières monnaies gauloises (potins)1448. Mais aussi par le négoce 

du vin, avec la présence de marchands italiens dans les principaux oppida gaulois1449. 

Si l’on assiste à une amplification et un développement des grands axes de commerce 

et communication du Nord de la Gaule vers les régions de l’est et du sud. La zone 

« transmanche » devient à cette période un canal d’échanges important ressenti tant 

sur le continent que sur l’île1450. Les communautés britonnes se distinguent et laissent 

paraitre une tripartition des territoires du sud de l’île1451. Ces caractérisations 

régionales sont visibles à travers les types d’habitats1452 : des hillforts (connus dans 

                                                
1443 Demoule 1999, p. 214 ; Desenne et al. 2009b, p. 37.  
1444 Fichtl 2012a ; Fichtl 2012b, p. 16 ; Fichtl 2012c.  
1445 Fichtl 2012b, pp. 14-15, 17-18, 79. 
1446 Fichtl 2003, p.97 ; Fichtl 2012b, pp. 137-138.  
1447 Baray 2003, p. 98.  
1448 Duval 1976, p. 480; Fichtl, Barral 2012, p. 10.  
1449 Ruby, In: Auxiette et al. 2012, p. 149.  
1450 Sharples 2010, p. 124; Webley 2015, p. 125, 130.   
1451 Cunliffe 2004, p. 37; Cunliffe 2005; Sharples 2010, p. 289.  
1452 Cunliffe 2004, p. 9; Cunliffe 2005, p. 74, Figure 4.3. 
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tous les territoires insulaires étudiés mais davantage caractéristiques du Wessex 

depuis les premiers temps de l’âge du Fer britannique), des domaines agricoles enclos 

en Cornouailles et des villages ouverts dans les régions du sud-est (Bassin de la Great 

Ouse, côtes de la Mer du Nord et Bassin de Londres). Trois zones funéraires 

apparaissent également : un large groupe cornouaillais (marqué par des inhumations 

pliées en ciste), un petit groupe dans l’East Wessex (montrant des pratiques 

analogiques à celles connues dans le Cotentin ou dans la région de l’Oise) et un 

groupe près des côtes sud-est du Kent, témoignant d’une plus grande diversité des 

pratiques avec la présence de gestes caractéristiques de leurs groupes voisins plus 

ou moins proches. Les affinités dans la sphère funéraire s’illustrent également dans le 

mobilier continental visible dans les sépultures et les habitations insulaires, telles que 

les poteries et monnaies armoricaines et belges1453 mais aussi à travers certains 

matériaux importés de Bretagne (lignite de Kimmeridge (Dorset) dans le Cotentin). Les 

échanges maritimes entre Gaule et Bretagne insulaire permettent également de 

pérenniser le transport de produits finis provenant de régions méditerranéennes 

parfois lointaines voyageant d’un centre à l’autre via les plaines, vallées, cours d’eau 

et mers à travers l’Europe, des côtes de la Méditerranée orientales aux terres du nord-

ouest européen (exemples : poteries de Kos, Samos ou Rhodes dans le sud-est de 

l’ile1454). Le développement d’une flotte marchande performante naviguant le long des 

côtes atlantiques (poteries ibériques dans certaines sépultures britonnes) et dans la 

Manche (navires Vénètes1455) permet une circulation rapide des biens et traduit une 

parfaite connaissance technique de fabrication des navires et des courants 

océaniques et marins, mais également l’enracinement des populations locales et de la 

pérennité de leurs contacts. Les conséquences d’une telle émulation se perçoit 

également dans les transformations des productions locales dans le nord de la Gaule 

et le sud de la Bretagne. Cette « internationalisation »1456 des contacts et échanges à 

longue distance par voie terrestres et maritimes en Europe aide à la conception de 

nouvelle idées, l’influence et/ou l’imitation de productions étrangères visibles dans la 

culture matérielle via des évolutions techniques et artistiques1457. Cependant, on note 

                                                
1453 Harding 1974, p. 202; Cunliffe, De Jersey 1997; Cunliffe 2005, p. 126; Webley 2015, p. 129.  
1454 Voir la carte de provenance et circulation des exemples de vaisselles céramiques des deux derniers 
siècles d’indépendance gauloises et bretonnes, p. 415. 
1455 César « La Guerre des Gaules », Livre III, 8.  
1456 Webley 2015, p. 130.  
1457 Cunliffe 2004, p. 55, pp. 59-60; Sharples 2010, p. 169; Webley 2015, p. 137.  
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dans la « province médio-atlantique » des contacts privilégiés entre certaines régions 

de chaque côté de la Manche visibles à travers l’étude des pratiques funéraires et les 

grandes zones « transmanches » mises en lumière. Ces espaces se distinguent 

davantage du IIe au Ier siècle avant J. -C., notamment avec le développement des 

particularités régionales dans les trois régions sud de l’île (Cornouailles, Wessex et 

Sud-Est insulaire ou « Aylesford-Swarling »), l’ancrage durable du groupe belge avec 

la pratique relativement généralisée de la crémation, et l’apparition des groupes à 

inhumation le long de l’Orne.  

 

- 50 – 25/ -1/+1 avant J.-C. : phase 6 – Commerce et conflit : 

Le Ier siècle avant J.-C. voit un renforcement des liens (diplomatie et partenariat 

commercial) et des échanges entre les populations du nord-ouest de la Gaule et du 

sud de l’île de Bretagne1458. Ces connexions « transmanches » se perçoivent 

notamment par la présence de matériel gaulois dans les habitats et sépultures 

britonnes et un changement des structures sociales et économiques des groupes du 

sud de la Bretagne insulaire. L’influence des sociétés gauloises sont visibles par 

l’apparition des monnaies britonnes dans le sud-est1459, particulièrement dans le 

Kent1460, une génération après l’importation de monnaies belges1461. L’impact des 

contacts privilégiés entre la Gaule Belgique et le sud-est de la Bretagne sont aussi 

visibles dans le type d’habitation avec l’apparition des oppida britons. L’influence dans 

la zone des régions de la Manche orientale et du sud de la Mer du Nord est également 

illustrée dans la sphère funéraire avec l’expansion des lieux à crémation exclusive au 

cours du Ier siècle avant notre ère (Kent et Essex)1462. Ces changements s’opèrent 

avec une augmentation de la hiérarchisation sociale au sein même des strates les plus 

importantes des sociétés insulaires présentes dans les espaces funéraires et dont les 

sépultures qui retranscrivent des liens avec le continent (traitement de corps et 

mobilier) et des contacts à longue distance avec le monde méditerranéen (importation 

et imitation d’objets)1463.  

                                                
1458 Cunliffe 2005, p. 57, 126. 
1459 Cunliffe, De Jersey 1997; Harding 2016, p. 10.  
1460 Haselgrove 1995; Cunliffe 2004, p. 66.  
1461 Cunliffe 2005, p. 281.  
1462 Sharples 2010, p. 287; Harding 2016, p. 64.  
1463 Fitzpatrick 2007, p. 127; Sharples 2010, p. 169.  
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La période de la Guerre des Gaules qui prend fin au milieu du Ier siècle avant J.-C. 

marque une augmentation des traits caractéristiques des pratiques funéraires belges 

dans le sud de la Bretagne. Les régions du sud-est témoignaient avant cette période 

d’une forte influence continentale, mais après la guerre contre l’armée de César en 

Gaule, on constate que de nouveaux lieux funéraires de « type belge » sont aménagés 

sur les côtes sud-est de l’île de Bretagne, mais aussi dans le centre de l’île, dans le 

Wessex. Cette région présentait auparavant des tombes très semblables à celles 

connues dans les Cornouailles, c’est-à-dire des inhumations en position pliée sur le 

côté. Mais à partir du milieu du Ier siècle avant J.-C., on voit apparaitre des tombes à 

crémation dans le l’East Wessex et des ensembles proches de ceux du groupe belge, 

dans le Bassin de Londres et sur les côtes sud-est 1464. Si l’on pourrait comprendre ce 

phénomène de « déplacement » de groupes funéraires du nord-ouest continental vers 

le sud-est insulaire comme l’immigration des Gaulois vers la Bretagne1465, il faudrait 

néanmoins la percevoir comme le déplacement d’un nombre limité d’individus1466 

ayant trouvé refuge chez leurs alliés et partenaires commerciaux avec lesquels ils 

auraient partagé des traits socio-culturels communs1467. On voit aussi la distinction 

d’un groupe dans le Dorset, territoire des Durotriges, avec l’adoption des pratiques 

funéraires quelque peu différentes de celles connues chez ses voisins de l’ouest dans 

les Cornouailles et de l’est dans l’East Wessex. Le Dorset parait ainsi devenir une zone 

« tampon » entre le sud-est (crémation et objets importés) et le sud-ouest (inhumation 

de tradition locale). Après la conquête romaine des Gaules, on ne constate pas de 

changements immédiats au sein des lieux funéraires indigènes gaulois1468, hormis une 

baisse du nombre de nouvelles installations. Les contacts et échanges entre les élites 

gauloises en voie de romanisation et les sociétés insulaires ne semblent pas être 

perturber avec un maintien des importations de Gaule vers le sud de l’île, vues dans 

la culture matérielle en contexte funéraire et domestique1469.  

 

 

                                                
1464 Cunliffe 2004, p. 60.  
1465 Harding 1974, p. 231. 
1466 Cunliffe 2005, p. 126.  
1467 César, « La Guerre des Gaules », Livre V, 14 ; Tacite, « De Vita Agricolae », XI, 2, 3. 
1468 Sterckx 2009, p. 78; Buchsenschutz 2015, p. 43.  
1469 Sharples 2010, p. 281.  
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- 25/ -1/+1 avant – 43/50 après J.-C. : phase 7 – Gaule romaine et mutations 

britonnes : 

La continuité des rapports diplomatiques et commerciaux entre élites britonnes et 

gallo-romaines se manifeste par l’opulence des dépôts mobiliers des sépultures 

insulaires (quantité et qualité des objets), notamment avec les dépôts de miroirs en 

bronze richement décorés dans les tombes féminines1470. D’autres distinctions 

régionales se précisent avec l’apparition de la tradition des tombes de types de 

Lexden1471. Les sites funéraires gaulois sont peu à peu désertés au cours de cette 

période. Certains lieux subsistent mais peu de nouvelles sépultures indigènes sont 

aménagées. On constate également une faible recrudescence de l’inhumation des 

corps dans certaines régions du Bassin parisien, au sud comme au nord de la Seine, 

laissant ainsi apparaitre des lieux où les deux types de traitements sont employés par 

la première génération de la Gaule romaine1472.  

Les élites gauloises romanisées abandonnent progressivement les mœurs et 

coutumes gauloises. Les habitats, sanctuaires et lieux funéraires sont peu à peu 

remplacés par des construction gallo-romaines (villa, fanum, etc.). Les anciens lieux 

funéraires gaulois voient exceptionnellement l’aménagement de tombes contenant du 

mobilier gallo-romain ou méditerranéen, montrant une probable volonté de faire valoir 

une légitimité des nouvelles élites gallo-romaines s’apparentant à des lignées 

indigènes, illustrant néanmoins leur appartenance à un monde romanisé à travers le 

mobilier (exemples : à Esvres-sur-Indre « La Haute Cour », 19 tombes gauloises et 30 

tombes datées entre 10 et 120 de notre ère ; Tournedos-sur-Seine « Val-de-Reuil », 3 

sépultures gallo-romaines ; Oisy-le-Verger « Le Pont d’Epinoy », 1 sépulture féminine 

gallo-romaine du Ier siècle après J.-C.).  

En Bretagne, la dernière génération indépendante entretien des échanges avec le 

continent gallo-romain1473, centralisés autour de grandes agglomérations et sites 

portuaires, particulièrement dans les zones centrale et orientale du sud de l’île. Les 

traditions funéraires sont maintenues plus longtemps en Bretagne après l’arrivée des 

romains dans l’île en 43 de notre ère, qu’en Gaule après sa romanisation au Ier siècle 

avant J.-C. (exemples : Biddenham, entre 30 avant et 140 après J.-C. ; Baldock 

                                                
1470 Fitzpatrick 2007b, p. 126-127.  
1471 Cunliffe 2005, p. 7; Sharples 2010, pp. 283-284; Webley 2015, p. 136; Harding 2016, p.64. 
1472 Demoule, In : Auxiette et al. 2012, p ; 50.  
1473 Henderson 2007, p. 11.  
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« South Road » entre 50 avant et 125 après J.-C. ; Baldock « Stane Street », entre 20 

avant et 195 après J.-C.). Cela traduit sans doute un processus de romanisation plus 

lent et difficile en Bretagne insulaire qu’en Gaule. On connait la révolte des Iceni 

(Norfolk actuel) et de leur coalisation contre Rome menée par Boudicca autour de l’an 

60 de notre ère1474. L’île ne sera d’ailleurs jamais entièrement conquise par les 

Romains n’accèderont pas aux régions du nord, ni à l’île voisine, l’Irlande.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
1474 Dion Cassius, « Histoire Romaine », Livre LXII. 
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CONCLUSION 

 

L’étude des données archéologiques issus des ensembles funéraires de la 

« province médio-atlantique » au second âge du Fer permet de répondre aux 

interrogations de la problématique :  

 

- Existent-ils des groupes funéraires régionaux dans la « province médio-

atlantique » au second âge du Fer ? 

6 groupes funéraires « médio-atlantiques » ont été identifiés : 

- 3 groupes continentaux : Gaule Belgique, Orne et Armorique. 

- 3 groupes insulaires : Sud-Est insulaire, Wessex et Cornouailles. 

5 groupes en marge de la zone « médio-atlantiques » : 

- 4 groupes continentaux : Aisne – Marne – Ardennes, Île-de-France, Nord de la 

Gaule centrale et Gaule du Centre-Ouest ; 

- 1 groupe insulaire : Cotswolds. 

 

- Quelles-sont les caractéristiques et l’évolution spatio-temporelle des groupes 

funéraires « médio-atlantiques » ? 

Gaule Belgique : 325/300 av. J.-C.- -1/+1 : enclos quadrangulaire, crémation 

majoritaire, parure, poterie, instrument de toilette, arme et seau. 

Orne : 475/450 – 200 av. J.-C. : enclos de diverses formes, crémation et inhumation, 

parure et poterie 

Armorique : 500 – 400 av. J.-C. : stèle, tumulus et crémation majoritaire. 

Sud-Est insulaire : 225/200 av. – 43/50 ap. J.-C. : enclos quadrangulaire, crémation 

majoritaire, parure, poterie locale ou importée de Méditerranée et du Nord de la Gaule. 

Wessex : 200 av. – 43/50 ap. J.-C. : enclos quadrangulaire, ciste, inhumation 

majoritaire, position pliée sur le côté, poterie locale ou importée du nord de la Gaule 

Cornouailles : 150 av. – 25/50 ap. J.-C. : ciste, inhumation exclusive et position pliée 

sur le côté 
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- Quels-sont les possibles liens et relations entre les différents groupes définis et 

existent-ils des temps funéraires ? 

Les sept grandes phases d’évolution perçues à travers l’étude des pratiques 

funéraires du second âge du Fer continental et du Iron Age britannique dans la 

« province médio-atlantique » et ses marges trouvent un écho dans les transformations 

et modifications d’ordre social, économique, politique, technique et idéologique.  

Les pratiques funéraires de la « province médio-atlantique » s’inscrivent, entre le IIIe 

siècle avant et le milieu du Ier siècle après J.-C., dans quatre grandes zones 

territoriales :  

- Manche orientale – sud Mer du Nord ; 

- Manche Centrale ; 

- Manche occidentale – Atlantique continentale ; 

- Manche occidentale- Atlantique insulaire. 

 

Des échanges mais aussi des affinités entre les diverses entités constituant les 

grandes zones déterminées sont visibles au cours de toute la période étudiée à travers 

certains gestes funéraires ou encore mobilier déposé dans les tombes : 

- Emploi prépondérant de la crémation des corps dans la zone Manche orientale 

– sud Mer du Nord ; 

- Emploi majoritaire de l’inhumation dans la région de la Manche centrale ; 

- Aménagement majoritaire d’enclos quadrangulaire comme marquage des 

sépultures dans les régions de la Manche centrale et de la Manche orientale – 

sud Mer du Nord ; 

- Importations de poteries et monnaies belges dans l’est et le centre du sud de 

l’île et importation de monnaies armoricaines dans le Wessex et dans les 

Cornouailles ;  

- Importation de lignite du Dorset près des côtes normandes.  
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Rappelons une chose essentielle dans l’approche des anciennes populations 

gauloises et britonnes à travers l’étude des lieux funéraires : elle ne concerne que les 

personnages des plus hautes strates sociales de ces sociétés. Une étude 

archéologique des lieux funéraires ne renseigne alors que sur cette part spécifique de 

la population, que l’on nomme « aristocratie » ou « élite ». Les artisans ou paysans 

semblent faire l’objet d’un traitement différent ne laissant pas de traces archéologiques 

(exposition, immersion, etc.). Cependant, Jean-Louis Brunaux (1998) souligne que 

« Leur besoin religieux devait néanmoins s’exprimer. »1475 L’auteur voit dans les 

dépôts mortuaires en milieu domestique la présence de « paysans modestes »1476. 

Néanmoins, le nombre de dépôt connu en habitat ne peut correspondre à celle d’une 

grande part de la population.  

Nous avons vu qu’il existe une bonne et une mauvaise mort selon la fonction de 

chacun. On pourrait ainsi considérer que les conditions pour « bien mourir » étaient 

alors plus faciles d’accès pour un paysan que, par exemple, pour un guerrier devant 

mourir au combat en période de paix ou encore pour une femme de haut rang n’ayant 

pas rempli ses fonctions en période de conflit et/ou disette (bonne gestion, 

enfantement, etc.). Un paysan ou artisan menant à bien ses travaux dans le respect 

de règles et coutumes communes pouvait ainsi accéder au monde des morts plus 

aisément et mettre fin à son cycle de réincarnation, n’ayant alors pas besoin de 

l’aménagement d’une structure et d’un dépôt mortuaire pour son cadavre. Cette 

hypothèse confirmerait également celle de Jean-Louis Brunaux. Ainsi les « mauvais » 

morts des plus hautes classes seraient visibles dans les lieux funéraires et ceux des 

strates les plus « basses » seraient déposés au sein de structures aménagées et/ou 

réutilisées en milieu domestique. La majorité des individus des groupes regardés, qu’il 

soit de haute ou basse extraction, auraient donc bénéficié d’un traitement autre ne 

laissant aucune trace archéologique. Selon cette possibilité, nous verrions en contexte 

domestique ou funéraire que les « mauvais morts ». Par conséquent, une grande part 

des populations gauloises et britonnes serait « bien morte ».  

Diverses hypothèses peuvent être envisagées, mais en l’absence de sources écrites 

concernant la chose religieuse émanant des populations étudiées, elles ne sont et ne 

resteront que suppositions.  

                                                
1475 Extrait de Brunaux 1998, p. 264.  
1476 Ibid.  
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BILAN 

 

L’échelle macroscopique de cette recherche doctorale, concernant les cinq 

derniers siècles de la Protohistoire récente, a permis de mettre en évidence des 

groupes funéraires « médio-atlantiques » et de comprendre leurs traits caractéristiques 

ainsi que leur évolution spatio-temporelle. Ces espaces témoignent des liens et 

échanges constants entre les populations gauloises continentales et bretonnes 

insulaires. Une brève retranscription des phénomènes observés au sein des lieux 

funéraires dans un contexte global incluant les sphères domestiques et cultuels, 

marqués par des événements socio-politiques, culturels et environnementaux, aide à 

leur compréhension dans une évolution générale de ces sociétés du Nord-Ouest 

européen du second âge du Fer continental et du Iron Age insulaire.  

Toutefois, certains points restent à éclaircir pour envisager une intégration de tous les 

espaces funéraires mis en lumière dans une histoire cohérente. Les grands 

changements visibles au IIIe siècle avant notre ère peuvent être compris par différents 

facteurs (socio-économique, culturel et environnemental), dont l’arrivée de peuples 

belges au Nord. Cependant, il parait nécessaire d’approfondir les recherches dans les 

régions septentrionales pour s’assurer du bien-fondé de cette compréhension. De 

même, si les interconnexions et influences « transmanches » sont parfaitement lisibles 

à la lumière des pratiques funéraires, il serait pertinent de comprendre les influences 

et contacts avec les régions au nord-ouest, au sein de toutes les îles Britanniques. 

Notamment, les analogies notées dans le phénomène des « tombes à char » des 

cultures de « l’Aisne-Marne » et « d’Arras ».  

 

À l’issue de cette thèse doctorale, d’autres travaux de recherche archéologique 

internationaux sont envisagés afin d’offrir un nouvel éclairage sur la Protohistoire des 

régions atlantiques. La poursuite de ces recherches apportera une nouvelle perception 

de l’évolution des populations du Nord-Ouest européen et de leur histoire commune. 
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QUELQUES DÉFINITIONS DU LEXIQUE DE L’ARCHÉOLOGIE FUNÉRAIRE 

 

 

Il convient de préciser le choix du vocabulaire utilisé. Le champ lexical de 

l’archéologie et plus spécifiquement ici de l’archéologie funéraire, est composé de 

« mots-clés » souvent employés et définis différemment selon les périodes ou encore 

les auteurs. Certains termes pouvant paraître très proches voire similaires renvoient 

bien souvent à des notions ou des pratiques différentes. Il ne s’agit pas là de certifier 

des définitions immuables ou d’en occulter la subjectivité mais de tenter de rester au 

plus près des réalités observées. Les définitions proposées ici s’appuient sur les 

propos de différents auteurs. 

 

La mort : 

« Mort, f, m (Médecine), la "mort" uniquement considérée fous le point de vue de ce qui nous concerne, 

ne doit être regardée que comme ceſſation entière des fonctions vitales, & par conſéquent comme l’état 

le plus "contre-nature", dans lequel le corps puiſſe ſe trouver comme le dernier période des maladies, & 

enfin comme le plus haut degré de ſyncope. »1477 

« La mort reste avant tout un processus biologique résultant d’un arrêt de la nutrition cellulaire. Ainsi, 

tout ce qui vit doit mourir et présente un caractère intemporel et métaphysique. […] La mort signifie 

également l’interruption de relations sociales, affective et un bouleversement dans les systèmes de 

références des proches du défunt. »1478  

« Dans la mémoire collective, la mort est liée aux concepts de fécondité, de naissance et de cycle 

éternel, tandis que lorsqu’elle est perçue à un niveau individuel elle est essentiellement une fin, un point 

de non-retour. »1479 

 

L’archéologie de la mort et l’archéologie funéraire :  

Archéologie de la mort : 

 « Afin de s’adapter à l’élargissement conceptuel de la discipline, le terme « d’archéothanatologie », 

donc littéralement d’« archéologie de la mort », a été proposé par Bruno Boulestin et Henri Duday et se 

diffuse actuellement. »1480 

                                                
1477 Texte extrait de « L’Encyclopédie, ou dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers », 
par une société des gens de lettres, Académie Royale des Sciences & des Belles-Lettres de Pruſſe, 
Tome dixième, Seconde édition, 1767, p. 576. 
1478 Texte extrait de Cousin 2007, p. 87.  
1479 Texte extrait de Amilien 2000, p. 16. 
1480 Texte extrait de Bonnabel 2012, p. 22.  



 

693 

Archéologie funéraire : 

« L’archéologie funéraire naît véritablement dès lors qu’elle ne s’occupe plus uniquement du mobilier 

déposé dans les tombes, mais également des gestes qui ont entouré le défunt. »1481 

« L’archéologie funéraire est l’étude des restes matériels – dans ce cas des ossements, parfois de la 

peau, des cheveux, et du mobilier divers qui accompagne le défunt, que celui-ci appartienne à son 

vêtement, son équipement ou qu’il ait été déposé dans la tombe. Mais c’est aussi l’étude des structures 

des sépultures, c’est-à-dire des fosses et des contenants, ainsi que des ensembles sépulcraux. »1482 

 

La culture et l’entité culturelle :  

Le professeur britannique John Collis (1994) présente la conception de Vere Gordon 

Childe du terme de « culture » désignant un « groupe d’objets formant un tout »1483. 

Collis précise que selon Childe « Chaque « culture » archéologique […] est une entité 

séparée avec des caractéristiques bien précises. »1484. Collis écrit également, en se 

référant à Frank Hodson1485 : 

« Au niveau de la culture, le même objet peut être attribué à plusieurs groupes et les cultures 

individuelles sont le résultat de relations qui d’imbriquent les unes dans les autres. »1486 

« Au sein de vastes complexes culturels se distingue tout un emboîtement d’entités que l’on parvient 

peu à peu à formaliser par exemple sous les termes de « groupes de cultures », « cultures » et « groupes 

culturels », selon le modèle proposé par l’archéologue britannique David Clarke. La délimitation des 

entités culturelles se fonde, comme celle des étapes chronologiques, sur la répétition de types 

associés : ils doivent être associés avec une plus grande fréquence dans une aire donnée qu’à 

l’extérieur de celle-ci. »1487 

« Le terme de culture doit être compris ici au sens archéologique, c’est-à-dire une entité définie à partir 

de la récurrence dans l’espace de traits de culture matérielle supposés pertinents en termes d’identités 

collectives et de réseaux de contacts. Mais il faut préciser que, dans notre esprit, la culture matérielle 

ne renvoie pas nécessairement à des groupes humains qui auraient eu conscience d’appartenir à une 

même communauté ethnique. Nos entités archéologiques de culture matérielle correspondent d’abord 

à des sphères d’échanges privilégiées où les expressions culturelles, au sens anthropologique du 

terme, peuvent le disputer à l’économique, au social ou au religieux. »1488 

                                                
1481 Texte extrait de Baray 2003, p. 24. 
1482 Texte extrait de Marthon 2005, p. 2. 
1483 Extrait de Collis 1994, p.450. 
1484 Id. pp. 451-452. 
1485 HODSON F. R. – The La Tène cemetery at Müsingen-Rain, In: Acta Bernensia, V, Bern, 1968, 168 
p. 
1486 Extrait de Collis 1994, p.452. 
1487 Texte extrait de Brun, Ruby 2008, pp. 16-17.  
1488 Texte extrait de Milcent 2012, p. 31.  
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Le funéraire : 

« Définir ce qui est funéraire conduit à prendre conscience qu’il y a des pratiques autour de la mort qui 

ne relèvent pas de ce domaine. Ce point, évident pour un ethnologue ou un sociologue, l’est beaucoup 

moins pour un archéologue confronté à la présence de restes humains dont, a priori, il ignore toute 

l’histoire. Réaliser que cette présence ne signe pas nécessairement une pratique funéraire et peut ne 

pas correspondre à une sépulture permet de prendre en considération et d’étudier des comportements 

autour du cadavre autrement insoupçonnés, car identifiés faussement. »1489 

 

Assemblage funéraire : 

« L’assemblage funéraire peut être dès lors compris comme une manifestation symbolique, non 

seulement des valeurs du groupe des élites mais aussi et surtout de la relation que ses membres 

entretiennent avec le pouvoir. »1490 

 

Cérémonie funéraire : 

« Les cérémonies funéraires dont la tombe est le témoignage terminal le plus visible ne représentent 

qu'une part des cérémonies organisées, en fonction des besoins, par le groupe des vivants. Du fait de 

cette importante sélection, les personnages inhumés ne sont pas nécessairement des pauvres lorsque 

leur sépulture ne contient qu'un couteau, un anneau et une fibule en fer ou rien du tout. Leur importance 

sociale ne tient pas seulement au volume du mobilier non périssable qui les accompagne. »1491 

« […] une cérémonie funéraire était une forme d’expression codifiée, un « discours » social. Comme 

d’autres rites de passage, elle « disait » quelque chose de la vision du monde et de la société qu’avaient 

les proches du défunt. »1492 

« Ces mises en terre sont faites au terme de toute une série de « gestes » funéraires qui composent 

les cérémonies. »1493 

 

Ensemble funéraire : 

« Ce terme est préféré à celui de « nécropole » dont l’étymologie grecque « ville des morts » sous-

entend une forte structuration de l’espace et un nombre important de défunt. »1494 

                                                
1489 Texte extrait de Boulestin, In : Bonnabel 2012, p. 26.  
1490 Texte extrait de Baray 2009, p. 206.  
1491 Texte extrait de Rapin, In : Baray 2004, p. 33. 
1492 Texte extrait de Brun, Ruby 2008, p. 45. 
1493 Texte extrait de Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 47. 
1494 Texte extrait de Dilly 2002, p. 303. 
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« Les ensembles funéraires se caractérisent à la fois par des critères d’ordre quantitatif, effectif de la 

population enterrée, durée d’occupation, surface et densité, mais également par des critères qualitatifs 

comme la présence ou non de délimitation et l’évolution de l’organisation de l’espace. »1495 

 

Funérailles : 

« […] l’ensemble des cérémonies qui s’accomplissent à l’occasion de la mort d’une personne et dont la 

finalité est d’honorer cette dernière. »1496 

 

Mortuaire : 

« Le processus mortuaire se caractérise par une succession d’étapes porteuses de discours et de 

messages de la communauté et des proches du défunt. Ce qui va être déposé ou non dans la tombe, 

l’architecture de celle-ci, sa mise en scène ostentatoire ou discrète sont dépendants de la société, de 

son idéologie, de la place qu’y tenait le défunt et des pratiques liées à son groupe social (famille, groupe 

d’activités, congrégation religieuse, etc.). »1497 

« […] il est utile de rappeler quelles peuvent être les principales pratiques autour de la mort qui ne 

ressortissent pas au domaine funéraire. »1498 

 

Pratique funéraire : 

« Les pratiques funéraires constituent un ensemble de gestes et de croyances spécifiques à un groupe 

culturel. Les usages, modes et normes funéraires observés, renvoient ainsi à l’identité propre à chaque 

groupe culturel. Ils nous renseignent sur les réponses collectives, sociales, élaborées par un groupe 

humain pour faire face à la mort et aux traumatismes subis. »1499 

« La pratique funéraire est une pratique sociale. »1500 

« A major problem in recognizing a recurrent burial convention has been a presumption that burials 

should be assigned to a special location dedicated to a community of the dead and conforming to our 

preconception of what should constitute a cemetery. »1501 

 

 

 

 

                                                
1495 Texte extrait de Desenne et al. 2009b, p. 28. 
1496 Texte extrait de Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 63. 
1497 Texte extrait de Bonnabel 2012, p. 23. 
1498 Texte extrait de Boulestin, In : Bonnabel 2012, p. 27. 
1499 Texte extrait de Baray 2003, p. 23. 
1500 Texte extrait de Boulestin, In : Bonnabel 2012, p. 26. 
1501 Texte extrait de Harding 2016, p. 9. 
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Rite : 

Le rite pouvant être définit comme un « phénomène répétitif et normalisé »1502, n’est 

donc pas nécessairement religieux et/ou funéraire mais peut être de tout ordre 

(domestique, social, etc.).  

« Si les autres sciences humaines et sociales peuvent décrire des rites dont l’enchaînement constitue 

des rituels, l’archéologie a la capacité de mettre en évidence des pratiques et des gestes répétés. »1503 

« An important criterion from the archaeologist’s perspective is the recurrence of a set of actions, 

whether dictated by formal rules or social convention, since it is through recurrence that significant 

patterns are recognized. »1504 

 

Rite funéraire : 

Dans son célèbre ouvrage consacré aux « Rites de passage », l’ethnologue et 

folkloriste français Arnold Van Gennep écrivit :  

« Ici encore je devrai me contenter de quelques indications rapides : chacun sait que rien ne varie 

autant avec le peuple, l'âge, le sexe, la position sociale de l'individu que les rites funéraires. […] En 

outre, les rites funéraires se compliquent par ceci qu'un même peuple a sur le monde d'outre-tombe 

plusieurs conceptions contradictoires ou différentes qui s'enchevêtrent, ce qui a une répercussion sur 

les rites […]. »1505  

Van Gennep distingua les « rites de séparation » 1506 et les  « rites de marge »1507 , 

attachés dans un premier temps au mort lui-même : « […] transport au dehors du cadavre ; 

l'incendie des outils, de la maison, des bijoux, des richesses du mort ; la mise à mort de ses femmes, 

de ses esclaves, de ses animaux favoris; les lavages, onctions, et en général rites dits de purification ; 

les tabous de tout ordre […] », puis au lieu funéraire, « […] fosse, cercueil, cimetière, claie, 

déposition dans les arbres, tas de pierres, etc. […] la fermeture du cercueil ou de la tombe terminant 

souvent le rite entier d'une manière particulièrement solennelle. », ainsi que les « rites de 

d’agrégation »1508 collectifs, instaurant le défunt dans sa nouvelle communauté et /ou 

son nouveau statut ; rites pouvant être matérialisés par un repas funéraire et des fêtes 

commémoratives.   

 

 

                                                
1502 Extrait de Brunaux 1998, p. 263. 
1503 Texte extrait de Bonnabel 2012, p. 21. 
1504 Texte extrait de Harding 2016, p. 7. 
1505 Extrait de Van Gennep 1981, p. 151. 
1506 Id. p. 167. 
1507 Ibid.  
1508 Ibid. 
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La paléopathologie : 

« Elle a pour but d’étudier les traces laissées sur le squelette par les maladies, les lésions d’origine 

traumatologique (coup, accident), les stigmates de périodes de carentielles et quelquefois les traces 

d’actes rituels. »1509 

 

La sépulture : 

La définition la plus couramment empruntée dans les écrits archéologiques est celle 

qui fût proposée par Jacques Tarrête et Jean Leclerc dans le « Dictionnaire de la 

Préhistoire » publié sous la direction d’André Leroi-Gourhan (1988) : 

« Lieu où ont été déposés les restes d'un ou plusieurs défunts, et où il subsiste suffisamment d'indices 

pour que l'archéologue puisse déceler dans ce dépôt la volonté d'accomplir un geste funéraire ; [...] 

structure constituée à l'occasion de ce geste funéraire. » 1510 

Jean Leclerc définit aussi une sépulture comme « [...] un lieu de gestes funéraires [...] 

»1511 , et écrit également que « [...] reconnaître une sépulture, ce n’est jamais une 

simple constatation ; ce ne peut être qu’une interprétation de vestiges. »1512. 

« Il faut concevoir la tombe, non comme le fidèle reflet de la vie et du statut de l’individu, mais comme 

l’expression du statut « idéal », ou symbolique, que la collectivité ou le groupe conférait au mort. »1513 

« […] la sépulture correspond au seul temps des funérailles définitives qui ne représentent qu’une 

fraction peu importante du rituel funéraire et dont nous ne voyons en outre que la partie matérielle qui 

s’est conservée jusqu’à nous. »1514 

 

Sépulture plurielle : 

« Certaines tombes peuvent parfois contenir les restes de plusieurs individus, de deux à trois le plus 

fréquemment. On parlera alors de sépulture double ou triple sans qu’aucune notion de chronologie dans 

les dépôts ne soit sous-entendue à travers ces termes. Pour les sépultures secondaires à incinération, 

l’établissement de l’ordre des dépôts est souvent délicat voire impossible. Ce sont les termes 

généralement employés pour les tombes secondaires à incinération. Par commodité, lorsqu’on parlera 

de tombes contenant plusieurs sujets sans plus de précision, on emploiera le terme de tombe plurielle 

sans implications sur le caractère successif ou simultané des dépôts (sépulture collective ou 

multiple). »1515 

                                                
1509 Texte extrait de Martin, In : Auxiette et al. 2012, p. 67. 
1510 LEROI-GOURHAN (A.) dir. – Dictionnaire de la Préhistoire, Presses universitaires de France, Paris, 
1988, 1222 p.  
1511 Leclerc 1990, p. 15. 
1512 Extrait de Leclerc 1990, p. 13. 
1513 Texte extrait de Brun, Ruby 2008, p. 50. 
1514 Texte extrait de Boulestin, In : Bonnabel 2012, p. 37. 
1515 Texte extrait de Lenorzer 2006, p.53. 
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Tombe formelle : 

Structure aménagée dans le seul but d’accueillir le(s) défunt(s) au sein duquel on peut 

observer des gestes, aménagements et dépôts répétés dans un temps et un espace 

donné.  

« Les sépultures « formelles », c’est-à-dire aménagées dans des tombes creusées à cet effet […]. »1516 

 

Tombe plate : 

« […] cimetières à tombes plates, généralement dépourvus de structures monumentales de type enclos 

ou tumulus. »1517 

« […] des nécropoles de « tombes plates », c’est-à-dire sans superstructure, qui sont révélées par les 

travaux agricoles. »1518 

 

Le traitement du corps : 

Le traitement du corps répond en premier lieu à un besoin rationnel de gestion du 

cadavre, pouvant dépendre du type de mort, de l’âge et/ou du genre du défunt, de son 

rôle et/ou de sa fonction sociale réelle ou supposée au sein de son groupe 

socioculturel.  

 

Biritualité : 

On peut observer des sites ou des sépultures, à « biritualité » ou « mixtes ». Le terme 

de « biritualité » est souvent utilisé dans la littérature archéologique pour désigner des 

ensembles funéraires présentant des sépultures à crémation et à inhumation 

contemporaines. Il est alors incorrectement employé car il ne désigne pas là l'emploi 

de deux rites funéraires mais de deux types de traitements des corps qui s’inscrivent 

eux-mêmes dans des pratiques ou rites complexes constitués de plusieurs phases1519. 

 

Crémation / Incinération : 

La crémation du latin cremare vise à détruire les chairs par l'action du feu. Le terme 

« incinération », issu du latin cinis signifiant « cendre », est souvent employé pour 

                                                
1516 Texte extrait de Fitzpatrick 2010, p. 26. 
1517 Texte extrait de Baray 2003, p. 102. 
1518 Texte extrait de Buchsenschutz 2015, p. 43. 
1519 Le Forestier 2009, p. 135 ; Harding 2016, p. 8. 
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décrire une sépulture contenant non pas des cendres d’os humains mais des esquilles 

osseuses brûlées ; cette dénomination est donc impropre aux vestiges observés.  

« Cremation, the practice of burning the corpse on a pyre, generally leaves archaeological traces only 

when the fragments of burnt bone left after the fire are buried. Such deposits are termed cremation 

burials. »1520 

« Par une série d’actes, la pratique de la crémation conduit le défunt de l’état de cadavre à celui de 

vestiges brûlés. »1521 

« En archéologie protohistorique, les restes que l’on manipule ne sont jamais réduis en cendre, le degré 

d’ustion du cadavre reste bien en deçà de ce qui serait nécessaire. Il s’agit donc bien, sauf exception, 

de crémations. »1522 

« A ‘cremation’ is a burning pyre, ie part of a mortuary rite. […] The term ‘cremation’ should only be 

applied to the act of burning the body or the mortuary rite, not to the cremated remains or the 

archaeological deposit. »1523 

« La destruction du cadavre par le feu n’implique donc pas pour autant un effacement complet des 

restes physiques du défunt. Il subsiste de la matière osseuse qui n’est pas seulement un fait biologique 

mais aussi une donnée socioculturelle par les actions qu’elle suscite, y compris lorsque celles-ci mènent 

à son déni. »1524 

« […] le corps est réduit à quelques grammes d’ossements […]. »1525 

« Cremation is a process of dehydration and oxidation effected by the interaction between three basic 

requirements: sufficient temperature to ensure the corpse will burn; adequate oxygen supply; and 

enough time to allow the organic components of the body to be oxidized. »1526 

 

Inhumation : 

L'inhumation vise à enfouir le cadavre ou les ossements, avec ou sans contenant, 

avant ou après la décomposition des chairs, dans la terre. 

« Inhumer, c’est mettre dans la terre un cadavre (in : dans ; humus : terre) »1527 

« La pratique de l’inhumation correspond à l’ensevelissement du corps d’un individu dans une fosse 

prévue à cet effet […]. »1528 

 

                                                
1520 Texte extrait de Parker Pearson 1999, p. 6. 
1521 Texte extrait de Le Goff 2002, p. 10. 
1522 Texte extrait de Baray 2003, p. 49.  
1523 Texte extrait de McKinley 2004, pp. 9-10. 
1524 Texte extrait de Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 64. 
1525 Texte extrait de Le Goff, In : Bonnabel 2012, p. 80. 
1526 Texte extrait de McKinley 2013, p. 158. 
1527 Texte extrait de Baray 2003, p. 49. 
1528 Texte extrait de Pinard, In : Auxiette et al. 2012, p. 47. 
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La taphonomie : 

« […] la taphonomie a pour objet l’évolution du corps après la mort (à l’air libre, dans l’eau, sous terre, 

etc.…). Dans une acceptation plus large, la taphonomie étudie ce que deviennent les sites et les outils 

utilisés par l’Homme à partir de leur abandon définitif. »1529 

« La taphonomie est la science des « lois de l’enfouissement ». […] Les indicateurs taphonomiques 

sont fondamentaux pour connaître les conditions environnementales, et fournissent des informations 

de leurs changements au cours du temps. […] Beaucoup d’études sont dédiées aux ossements et aux 

dents, mais tous les fossiles et artéfacts, à différentes échelles d’observations et contextes, peuvent et 

doivent être étudiés sous l’angle taphonomique […] »1530 

 

La thanatologie : 

« Étude des signes, des conditions, des causes et de la nature de la mort. »1531 

 

Le dépôt alimentaire : 

« Il en va de même des termes issus de l’analyse religieuse et utilisés dans la description des 

sépultures, « offrandes », « viatique », « sacrifices » et autres « repas funéraires » ; ils ne doivent pas 

être utilisés comme de simples synonymes pour décrire des catégories d’objets mais doivent seulement 

désigner des rites dont la reconnaissance nécessite une argumentation ethno-archéologique. »1532 

 

Banquet : 

« […] festin, repas solennel aux nombres de convives (de l’italien banchetto, petit banc). »1533 

 

Repas funéraire : 

« […] repas qui ont pour but de renouer entre tous les membres d'un groupement survivant, et parfois 

avec le défunt, la chaîne qui s'est trouvée brisée par la disparition d'un des chaînons. »1534 

 

Viatique : 

« Provision, argent que l’on donne à quelqu’un pour un voyage (du latin via, voie). »1535 

                                                
1529 Texte extrait de MASSET (C.) 1988, La taphonomie, In : LEROI-GOURHAN (A.) dir. – Dictionnaire 
de la Préhistoire, Presses universitaires de France, Paris, 1988, p. 1023.  
1530 Texte extrait de Brugal 2017, p. 1, 11. 
1531 Texte extrait de Le Goff 2013b, notes, p. 106. 
1532 Texte extrait de Brunaux 1998, p. 265. 
1533 Texte extrait de Auxiette et al. 2002 (d’après le dictionnaire de la langue française, Édition Alpha de 
1995 et du Littré de 1872) 
1534 Texte extrait de Van Gennep 1981, p. 167. 
1535 Texte extrait de Auxiette et al. 2002 (d’après le dictionnaire de la langue française, Édition Alpha de 
1995 et du Littré de 1872). 



 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 

Résumé 
Cette thèse doctorale présente les principaux aspects des pratiques funéraires d’un vaste 
territoire « transmanche » dit « province médio-atlantique ». Ce travail s’intéresse au 
second âge du Fer continental ou période de La Tène (milieu du Ve – dernier quart du Ier 
siècle avant J.-C.) et au Iron Age britannique (fin Ve avant – milieu du Ier siècle après J.-
C.). Les analyses des données relatives aux traitements des corps, à l’architecture des 
sépultures et au mobilier funéraire, mettent en évidence six groupes funéraires « médio-
atlantiques » et révèlent leurs évolutions spatio-temporelles. Cette étude permet 
d’appréhender les territoires « transmanches » via leurs particularités du domaine 
funéraire, mais aussi de visualiser celles des régions voisines de ses marges orientales.  
 
Mots-Clés : pratiques funéraires ; second âge du Fer ; La Tène ; médio-atlantique ; 
transmanche ; Gaule ; Angleterre 
 
 
 
 

Abstract 
This doctoral thesis presents the funerary practices of a large cross-Channel area, called 
“Medio-Atlantic province”. This work focuses on the second Iron Age or La Tène period 
(mid-5th century – last quarter of the 1st century BC) and the British Iron Age (late 5th 
century BC – mid-1st century AD). The analyses of the data on the treatments of the 
bodies, the funerary architecture and the grave-goods highlight six “Medio-Atlantic” 
funerary groups and expose their spatial and temporal evolution. This study allows to 
understand the main funerary features of Cross-Channel areas, as well as other funerary 
groups in theirs eastern margins.  
 
Keywords: funerary practices; Iron Age; cross-Channel; Atlantic; Gaul; Britain 
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